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PRÉFACE
Ow ne connaissait jusqu'ici que d'une maniére fort imparfaite les détails dela conquéte des provinces byzantines par les Francais, du démembrement des divers états de la Romanie et de la domination des souverains Franos dans chacune de leurs nouvelles possessions.
Les événements seuls de la capitale étaient connus avec quelque exactitude. On savait bien à peu prés l'époque de chaque conquéte, le nom des conquérants, et jusqu'à un certain point la filiation des familles; on savait la part que chacun avait prise aux événements généraux. Les chroniqueurs byzantins sont assez circonstanciés sur les querelles entre les empereurs francs et les empereurs grecs, et oublient rarement de faire connaitre ceux qui ont été favorables ou contraires à l'un des
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deux adversaires ; mais ils se taisent sur l'administration intérieure des provinces conquises, et rien jusqu'ici n'avait rempli d'une manière satisfaisante cette lacune historique. L'infatigable Du Cange est bien loin lui-mème d'étre complet à cet egard.
De toutesles seigneuries démembrees de l'empire de Byzance, celle dont l'histoire est la plus intéressante pour des lecteurs francais, est incontestablement la principauté d'Achaie ou de Morée. La gloire immortelle des républiques anciennes du Pélopanèse, et la gloire non moins éclatante qui les signale aujourd'hui à leur renaissance, ajoutent encore un lustre nouveau à la résistance que, seuls des Grecs, les Moraites ont opposée à la pesante épée des croisés francais. Au premier signal de la guerre , les habitants de Byzance, avilis par la longue flétrissure du despotisme impérial et habitués à passer, avec la muette docilite d'un esclave, du joug d'un assassin sous le joug d'un eunuque, se hátérent de plier le genou et d'adorer leur nouveau maitre. Les chefs francs se partagèrent l'empire de Byzance avec la même facilité que les compagnons de Cortès
PRÉFACE xvij se distribuérent l'empire du Mexique. La capitale fut bientót dépouillée et soumise; mais les habitants des provinces se montrérent moins dociles. Les Péloponésiens surtout ; habitués depuis long-temps à mépriser les ordres venus de Byzance, et à se gouverner en quelque sorte sous la forme de municipalités indépendantes, se distinguérent par la valeur qu'ils dép:oyérent contre l'invasion des chevaliers francais. Les pays de plaines furent forcés de céder, mais la révolte se perpétua dans les montagnes. L'ancien territoire de Sparte nourrissait une race d'hommes aguerris , qui, aprés s'étre presque constamment soustraits à la domination impériale, parvinrent également à se soustraire à la domination absolue des Francs, et qui plus tard ont su encore conserver un reste d'indépendance sous la domination Ottomane. Les autres parties du Péloponése, domptées peu à peu, furent enfin soumises au systéme féodal qui régissait alors tout l'occident de l'Europe; et on vit surgir de ce sol classique de la liberté grecque, des ducs d'Athénes et de Naxos, des comtes de Céphalonie, des Palatins de Zante, des marquis de Bodonitza,
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des barons de Caritena et tout l'attirail grotesque de la noblesse féodale. L'église de Rome y multiplia ses évéchés, sans y étendre toutefois, fort heureusement pour la liberté de la Grèce d'aujourd'hui, ses conquêtes spirituelles ; et les chevaliers du Temple et de l'Hôpital purent à leur gré s'enrichir aux dépens de leurs sujets schismatiques, plus odieux cent fois à leur ferveur orthodoxe que les infidéles euxmémes. La résistance honorable des Péloponésiens des montagnes à nos grossiers mais braves ancétres, et les institutions bizarres que ces modernes barbares avaient cherché à transplanter sur un sol qui leur convenait si peu, sont à peine mentionnées en passant dans les ouvrages écrits par les Grecs et par les Latins sur l'histoire de cette quatriéme croisade.
Notre vieil et excellent chroniqueur Geoffroy de Ville- Hardoin n'a parlé avec quelques détails que de la conquéte de la capitale, et n'a dit que peu de mots du reste de la Romanie. À peine mentionne-t-il en passant les conquétes faites en Morée par son neveu Geoffroy de Ville-Hardoin et son ami Eudes de Champlitte. Les puissants de l'armée, tels que
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Baudoin comte de Flandres ; devenu empereur de Constantinople, Boniface, marquis de Montferrat, devenu roi de Thessalonique, Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de Champagne et de Romanie, Henri Dandolo, doge de Venise, avaient succédé en quelque sorte aux dignitaires de la cour Byzantine , sans rien changer à l'étiquette établie, et laissaient les jeunes chevaliers s'aventurer dans les expéditions lointaines pour y gagner quelque gloire, quelque seigneurie ou quelque bon butin.
D'un autre cóté, les historiens Grecs, tels que Nicetas Choniates , George Pachymére et George Acropolite, avaient suivi la fortune des chefs de leur nation auxquels l'adversité donna un éclat et une gloire réelle, que les délices de la pourpre avaient fait perdre à leurs prédécesseurs.
Il paraissait donc difficile de Jeter quelque lumière sur les événements qui s'étaient passés dans ce petit coin de terre qui, à plusieurs reprises, a fixé l'admiration du monde par son génie, ses vertus et son patriotisme. L'homme le plus versé dans l'histoire byzantine, le savant Du Cange, avait compulsé pour son Æistoire de
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Constantinople sous les empereurs français, tous les chroniqueurs du Bas-Empire, et n'avait trouvé sur la Morée que quelques détails confus, épars le plus souvent dans les lettres des papes. Cet ouvrage est, il est vrai, le premier de Du Cange, et il n'a pas méme profité autant qu'il eüt pu le faire de la chronique Catalane de Ramon de Muntaner, dont il a tiré un grand parti plus tard pour sa seconde édition manuscrite que je publie dans cette collection. En étendant ses infatigables recherches pour son Glossaire Grec-Barbare, il trouva cependant dans la bibliothéque royale un manuscrit Grec qui lui fournit de nombreux matériaux pour la langue grecque au moyen áge. Il décrit ainsi ce volume dans son Index des auteurs grecs , inséré à la suite du Glossaire Grec-Barbare : .
De bellis Francorum in Moreá seu Peloponeso, ab anno 1204 ad annum ferè 1300 (1) ex hibl. reg. 3o9. idem qui à Meursio laudatur, de Bello Sacro. Cujus libri praecipuum est argumentum de expugnatá à Francis Constantino-
1. Cette indication n'est pas tout-à-fait exacte ainsi qu'on le
PRÉFACE. xxj poli ann. 1204 , quod priore parte perstringit : posteriore vero fusiüs nostrorum in Moreá bel- .lum prosequitur, versibus politicis græcobarbaris. Vixit auctor circà ann. 1300 aut paulo ante.
Cet ouvrage parut si intéressant à Du Cange qu'il voulait le publier en méme temps que Nicephore Grégoras. La mort l'empécha de mettre son projet à exécution, et il fut méme forcé de laisser la publication de Nicéphore Grégoras à M. Boivin.
Ce dernier annonça à son tour, dans la préface de son édition de Nicéphore, qu'il publierait dans son quatrième volume ce méme poëme grec-barbare; mais ce projet n'eut pas plus de suite que celui de Du Cange, et il mourut aussi avant d'avoir publié méme le troisième volume qu'il annonçait. On sait cependant que l'un et l'autre de ces deux savants avaient dà faire des travaux sérieux sur cet ouvrage, car ils le citent tous deux à différentes fois dans leurs notes. Le savant commentateur de George Acropolita, Léon Allatius, le cite
verra plus tard, le manuscrit 'contenant les évènements de l'annee 1314.
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également avec éloge. Mais ce qu'ils ont laissé à cet égard ne pouvait étre d'aucun secours à eeux qui à leur exemple auraient voulu le publier, et tout le travail restait à faire en son entier.
Il existe à la bibliothéque du roi deux manuserits complets de cet ouvrage : l'un, N. 2898, d'une écriture peu facile à lire, et le plus ancien , a appartenu à la bibliothéque d'Henri II. On voit encore sur la couverture les armes de France et le chiffre d'Henri entrelacé avec celui de Diane de Poitiers. Les vers y sont écrits à la suite l'un de l'autre, ainsi que de la prose. Le poéme indiqué par Du Cange remplit la seconde moitié du volume, dont la premiére moitié contient un autre poéme, aussi en grec vulgaire, sur la guerre de Thésée et des Amazones, probablement en imitation de la 7^éséide de Boc- _cace. Le second manuscrit, N. 2753 est évidemment copié sur le premier. Il est fort récent et d'une écriture grecque parfaitement lisible, mais trés-incorrecte.
Ce poéme écrit en vers politiques est divisé en deux livres: le premier, de 1189 vers, contient l'histoire de la prise de Constantinople
PRÉFACE. xxiij par les Francs, et quelques mots sur les évenements qui l'ont suivie; le deuxiéme livre, composé de 7002 vers, est entiérement consacré aux affaires du Péloponése, depuis la conquéte qui en fut faite par Guillaume de Champlitte et Geoffroy de Ville - Hardoin en 1205, jusqu'au régne d'Isabelle de Ville - Hardoin sa petite fille, dans les premiéres années du quatorziéme siècle.
L'auteur, qui est parfaitement au fait de la géographie de la Morée, et ne commet jamais aucune erreur dans ses indications géographiques, non-seulement du Péloponése et de la Grèce, mais des pays de l'occident dont il a occasion de parler, ne paraít pas aussi familiarisé avec les ressources de la langue dans laquelle il écrit. On est bien loin sans doute de sattendre à trouver dans un chroniqueur du quatorziéme siécle la langue harmonieuse et régulière des beaux âges de la Grèce antique; mais notre chroniqueur défigure cette belle langue beaucoup plus que ne l'avait fait aucun autre écrivain avant lui. Le grec est sous sa plume un patois mélé de grec et de francais, n'ayant ni la mélodie de l'un ni laisance de
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l'autre. Les soixante ans pendant lesquels les Francs avaient possédé l'empire de Byzance,
avaient suffi pour céfigurer la langue des
vaincus, et cette corruption avait dà être plus grande encore dans le Péloponése, conquis et gouverné en détail par des chevaliers francais qui avaient morcelé ses vieilles républiques en autant de seigneuries et y avaient introduit leur langue. Ramon de Muntaner, un des chevaliers de la Grande Compagnie Catalane qui vint au secours d'Ándronic et déposséda le duc d'Athénes, nous explique parfaitement, dans la chronique Catalane qu'il nous a laissée sur cette expédition, la cause de cette corruption de la langue grecque. « Toujours, depuis la « conquête,» dit-il, «les princes de Morée ont « pris leurs femmes dans les meilleures maisons « françaises. Ainsi ont fait les autres nobles « et chevaliers établis en Morée, qui ne se ma- « rialent quà des filles issues de chevaliers « francais. Aussi disait - on que les meilleurs
gentils-hommes du monde étaient ceux de
Morée, et on y parlait aussi bon français
« quà Paris (1). » Notre chroniqueur paraît
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avoir été un Moraite élevé dans la maison et attaché au service de quelqu'un de ces barons francais, en qualité de clerc. La conversation des écuyers, dans la salle d'armes, lui aura inspiré de bonne heure l'estime qu'il manifeste en toute occasion pour la franchise guerriére, et son mépris pour les petites fourberies trop habituelles aux sujets d'un despote. C'est là sans doute qu'animé par le récit des prouesses des vainqueurs, il aura concu le projet de les célébrer; et c'est là aussi qu'il aura puisé en partie cette habitude de mélanger sans nécessité les mots francais aux mots grecs, de maniére à en former en quelque sorte une nouvelle langue.
Malgré ce mélange bizarre et sans goüt dans son style, son poéme mérite cependant de fixer l'atention, non-seulement par la nouveauté des faits qu'il nous y révéle, et par leur exactitude, mais encore par l'arrangement bien
de Franca; e axi mateix los altres richs homens e cavallers no prenien mullers, si donchs de cavallers de Franca no avayllaven: per que hom deya, que la pus gentil cavalleria del mon era de la Morea: e parlaven axi bell frances com dins en Paris. (Chronica dels reys d'Arago, c. 261).
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entendu de tout l'ouvrage. Les événements y sont distribués avec méthode et racontés avec simplicité. Les formes de la narration sont variées, et le lecteur marche avec un plaisir non interrompu jusqu'à la fin de l'ouvrage.
Trois choses principales sont à remarquer dans cette chronique versifiée : 1° les faits; 2° la narration , et 3? la langue.
1? Les faits. On trouve ici les détails les plus circonstanciés sur le premier établissement des . Francais en Morée; on voit comment Geoffroy de Ville-Hardoin est entré en possession de la principauté ; comment Othon de la Roche fut nommé duc d'Atbénes par le roi de France; de quelle manière les chevaliers se distribuèrent les terres, et quels droits ils conservérent; comment l'église chercha à empiéter peu à peu sur l'autorité temporelle; quelles étaient les places fortes et les villes existantes dans le Pé- Joponèse au moment de l'arrivée des Français; quelles furent celles qu'ils y bátirent; comment la Morée fut d'abord inféodee à l'empire français de Constantinople, et ensuite au royaume de Naples, conquis par Charles duc d'Anjou, frère de Saint-Louis ; comment le code féodal,
PRÉFACE. xxvij connu sous le nom d'Assises de Jérusalem, fut introduit dans le pays; comment se conservaient par des mariages et des communications journalières les relations avec la mèrepatrie; et comment enfin était justifié le titre de Nouvelle France, que le pape Honorius dans ses lettres donnait à l'empire de Romanie et de Morée. Dans les faits principaux eonnus jusqu'ici, le chroniqueur est en général parfaitement d'accord avec les autres historiens. Dans les faits qui étaient inconnus, on a un garant de sa véracité dans l'ensemble méme et dans la liaison de ces faits, qui ne sont d'ailleurs démentis par personne. J'ai relevé en note les erreurs de détail qui ont pu lui échapper. Quant aux nombreux renseignements géographiques qu'il nous y donne, je les ai trouvés tous parfaitement exacts. Parmi les villes de Morée qu'il indique, la plus grande partie ont conservé le méme nom; et si je n'ai pu trouver les autres sur aucune carte, ce n'est pas à dire qu'elles n'existassent pas alors, ou méme qu'elles n'exis. tent plus aujourd'hui; mais il faut l'attribuer surtout à l'insuffisance de nos cartes du Péloponése. Les indications de cette chronique, qu'il
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sera sans doute aisé de vérifier avant peu, don-
neront, je l'espére, les moyens d'augmenter et
de rectifier nos notions sur la géographie de la Gréce moderne et du moyen áge.
2° La narration. Quoique écrit en vers, ce poéme ne s'éléve presque jamais au-dessus du ton simple d'une narration en prose. À peine trouve-t-on dans les huit mille cent quatrevingt-onze vers qui le composent, trois ou quatre vers qui annoncent quelque élan poétique. Mais cette simplicité toute nue donne aussi un plus haut caractére de véracité à l'ensemble. Les faits de guerre n'y occupent pas une place exclusive, et on y retrouve avec plaisir des détails sur les affaires civiles, sur les négociations, sur la distribution des terres et sur l'administration des lois. Quand le chroniqueur fait parler ses personnages, il leur donne toujours un langage convenable à la situation. On trouve quelquefois dans ses discours quelques longueurs, mais jamais d'affectation ni d'emphase. En résumé, l'ouvrage entier se lit avec plaisir et avec fruit.
3° La langue. Si on compare ce chroniqueur aux auteurs byzantins de la méme époque, on
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est étonné de ce mélange barbare de grec et de français, qui semble le désigner comme étranger à la Gréce. Les solécismes lui sont presque aussi ordinaires que les barbarismes. Quand il in
troduit de nouveaux mots, il le fait sans choix, et sans considérer si la langue grecque ne possède pas déja pour le même objet des mots plus clairs et plus harmonieux. Sans sa connaissance parfaite de la Géographie du pays, je serais tenté de le prendre pour quelque Français né en Grèce et familiarisé dés l'enfance avec la langue du pays, mais qui plus tard, parlant la langue de ses compatriotes francais, serait parvenu ainsi à composer une sorte de patois de ces deux langues diverses. Toutefois en examinant avec attention la situation du pays à cette époque, on voit que telle devait étre alors la langue généralement parlée. Les Français étaient dispersés dans toute la principauté; ils s'alliaient à des femmes françaises, et conservaient le langage français dans leurs cháteaux et leurs cours de justice. Les hommes du pays conquis qui dépendaient d'eux immédiatement, et ceux qui avaient
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quelque faveur à en espérer, devaient donc chercher à parler la langue des maîtres. De ce mélange dut naître bientôt comme une nouvelle langue qui aurait peut-étre acquis plus tard une forme propre si les Francais eussent contimué à y séjourner; mais aprés la destruction presque compléte des francais d'Athénes par la Grande Compagnie Catalane, la langue se débarrassa de leurs mots comme le pays 's'était affranchi de leur domination; et on ne retrouve presque plus dans le grec actuel aueun des mots francais qui, il y a trois siécles, y étaient répandus avec tant de profusion. J'ai cru qu'il était utile à la fois comme étude historique et comme étude philologique d'avoir une idée de cette langue gréco-francaise, et je donne à la suite de ce volume un index qui contiendra tous les mots grecs-francais que j'ai retrouvés dans les 8,191 vers de cette chronique. Afin méme de mieux la faire connaítre encore dans sa marche, je donnerai tout le texte du premier livre composé de 1,189 vers. Cet exemple suffira pour faire apprécier le reste.
En comparant ce texte à ma traduction on
PRÉFACE. xxxj verra que je me suis fait un devoir de tráduireé aussi littéralement que possible ce premier livre. J'ai suivi le méme systéme dans le second livre qui contient la chronique de Morée. J'ai cru que ce style tout humble et même assez plat rendait mieux l'allure un peu gauche et un peu embarrassée de l'auteur original.
Je ne terminerai pas sans donner des remet.
ciements à MM. Clonarès, Grégoire Soutzo et Constantin Soutzo , aux lumiéres desquels j'ai souvent eu recours; à MM. Dacier et Remusat, dont le zéle éclairé pour les lettres a bien voulu faciliter mes recherches parmi les manuscrits ; et à M. Van Praet, dont aucune importunité ne peut lasser l'obligeance.
Afin de rendre cette chronique aussi claire et aussi utile que possible, j'essaierai à y joindre plus tard une carte du Péloponése tel qu'il était alors. En attendant j'ajoute à ce volume un Index des lieux et riviéres de Morée mentionnés dans cette Chronique et dont j'ai cherché autant que possible à déterminer la situation en la comparant aux noms anciens, et en les ramenant aux noms modernes. Lorsque je n'ai pu en fixer la position ni par la géographie, ni
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par l'histoire, je me suis contenté d'en donner les noms. L'ouvrage est terminé par plusieurs index dont je crois inutile de chercher à démontrer l'utilité. L'un est un index de tous les lieux mentionnés dans la chronique sans y comprendre ceux de la Moree donnés dans le premier ; l'autre un index des personnes; le dernier un index des mots français que le chroniqueur a cherché à gréciser.
CALE VILLA LOTIR DTA VAS LR LVL νον εν PAR dE LE
NOTICE
SUR LA BRANCHE DES VILLE -HARDOIN DE MORÉE DONT IL EST QUESTION DANS LE DEUXIÈME LIVRE DE CETTE CHRONIQUE.
Les Ville-Hardoin sont originaires d'un vil-
lage de Champagne situé à une demi-lieue de l'Aube, entre Bar et Arcis. Ducange a donné, dans son édition de la chronique de Constantinople par Geoffroy de Ville-Hardoin , une notice détaillée sur les deux branches de cette famille, l'une qui avait pour chef ce méme Geoffroy, maréchal de Champagne et de Ro- .
manie, l'autre issue de son frére duquel naquit Geoffroy prince de Morée dont il est question dans le second livre de la chronique dont je donne ici la traduction.
La notice sur la premiére branche de cette famille est naturellement placée à la téte de la
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chronique du maréchal de Champagne, qui forme le 3* volume de cette collection. Voici ce que dit Ducange sur eette seconde branche; ] y ajoute ses additions d'aprés les manuscrits qu'il avait préparés et que j'ai entre les mains. « Geoffroy de Ville-Hardom , maréchal de Champagne et de Romanie, eut un frére puiné qui fut JEAN , seigneur de Ville-Hardoin. Celuici fut le chef d'une seconde branche de cette famille, laquelle ne fut pas moins illustre que celle des aînés. Il eut son partage sur la terre de Ville- Hardoin , et en tint le champart , à raison duquel il se qualifia seigneur de cette terre. Ce qui se reconnait particuliérement d'un titre de l'an 1200, par lequel, avec cette qualité, il fait don à l'hópital du Chéne, situé à demie lieue d'Arcis sur Aube, d'un muid de bled sur son champart de Ville-Hardoin : la- “quelle donation fut agréée depuis et confirmée par Geoffroy de Ville - Hardoin , maréchal de Champagne, son frére, comme chef seigneur, par des lettres du mois d'avril 1202 ". Une autre charte, des mémes mois et an, fait men-
Voyez l'Appendice à la fin du volume
SUR LES VILLE-HARDOIN. xxxv tion de sa femme nommée Cilinie, et de Geof.
froy, de Gautier et d'Eremburge ses enfants; en méme temps que d'Erard de Ville-Hardoin son neveu, fils de Geoffroy maréchal de Champagne '. Un titre du cartulaire de Cluny le fait encore vivant l'an 1209'*. |
« GEorrnox fils aîné de Jrax seigneur de Ville- Hardoin était chevalier dés l'an 1203, comme nous l'apprenons d'un titre de Jean son père, qui se qualifie seigneur de Brandonvilliers *, comme encore d'un autre, de l'an 1197, et de Cilinie sa mère, pour l'Hospital du Chéne. Il fut l'un des nobles de Champagne qui prirent la croix pour le voyage de la terre - sainte en l'an 1199, où il s'achemina directement avec ceux qui prirent le chemin de Marseille; et aprés y avoir séjourné quelque temps il s'embarqua avec Renaut de Montmirail, Étienne du Perche et autres seigneurs, à dessein de s'en retourner en France , prenant la route de Constantinople qui avait été nouvellement con-
Voyez l'Appendice
xxxvj | NOTICE.
quise par les Francais. Mais le vent et la tempéte l'ayant jeté sur.les côtes de la Morée et au port de Modon, il fut obligé d'y demeurer tout l'hiver pour recalfeutrer son vaisseau qui avait été endommagé. Durant son séjour en ce lieu, un seigneur grec, tirant avantage des désordres de l'empire, se joignit à lui; et l'un et l'autre sétant réciproquement donné.leur foi et juré alliance, ils conquirent ensemble plusieurs places dans cette province, et étendirent bien avant leurs conquétes. Toutefois Geoffroy de: Ville-Hardoin en jouit peu de temps, car la mort.de ce seigneur grec étant survenue, son fils fit révolter les places contre lui et s'en rendit maître. Geoffroy, se voyant ainsi dépouillé de ce qu'il.avait enlevé sur les Grecs, vint à l'armée du marquis de Montferrat , qui était pour lors au siége de Napoli de Romanie, oü il trouva Guillaume de Champlitte , l'un de ses meilleurs amis, auquel il dit que s'il voulait passer avec lui dans la Morée avec quelques troupes, il leur serait facile de faire de grandes conquétes , lui promettant de relever de lui la part qu'il lui en ferait. Ils partirent ainsi de l'armée, du consentement du marquis,
SUR LES. VILLE-HARDOIN. xxxvij menant avec eux cent chevaliersd'élite et autres bonnes troupes ,et arrivèrent dans la Morée; où d'abord ils se saisirent de Modon qu'ils fortifiérent. Ce fut là οὐ 119 défirent Michel Comnène duc de Duraz, qui était venu avec une puissante armée à dessein de les assiéger dans Modon. De là ils marchérent. vers Coron, et l'ayant.prise, Guillaume deChamplitte la donna à Geoffroy de Ville-Hardoin, qui lui en fit hommage à l'instant. Ils prirent ensuite la ville de Calamata, et enfin se rendirent maîtres de toute la Morée et de l'Achaie, qui demeurérent en la possession de Guillaume de Champlitte, qui s'en qualifia prince jusques à sa mort arrivée vers l'an 1210".
« Après son décès, Geoffroy de Ville-Hardoin, qui prenait alors la qualité de sénéchal de Romanie, comme nous apprenons d'un. titre de l'an 1209 et d'une épitre du pape Innocent. II^, lui succéda en la principauté de Morée :et d'Achaie, à laquelle il joignit les villes de Corinthe et d'Argos qu'il enleva sur Théodore, seigneur grec et successeur de Léon Sgure.
1. Ce récit est redressé par celui de la Chronique. 2. Liv. III, ep. 6; 1. XIII, 15, 55.
xxxviij NOTICE.
Les papes Innocent III et Honorius III. parlent souvent de lui dans leurs épitres qui sont pour la plupart relatives à des invasions des biens des églises',à raison desquelles il encourut l'excommunication des archevéques d'Athénes et de Thébes, confirmées par le pape Honorius, et dont il ne fut absous qu'en l'an 1223. Je n'ai pu apprendre le temps de sa mort ni le nom de la famille de sa femme qui se nommait Élisabeth, jai vu seulement qu'il en eut au moins deux fils, Geoffroy qui lui succéda en la principauté d'Achaie, et Guillaume de Ville-Hardoim qui gouverna les états de son frére pendant son absence, et épousa la fille de Narjot de Touci née du mariage que ce seigneur champénois avait contracté avec la fille de Théodore Branas et d'Agnés de France sœur du roi Philippe-Auguste. Je crois pareillement que celui qui fut patriarche d'Antioche sous Michel Paléologue et que Pachyméres dit étre issu de l'illustre famille des princes
1. Liv. XIII, ep. 33, 34, 35, 148, 161, 170; XIV, 110; XV, 21, 65, 715; XVI, 98, τοῦ; d'Honorius an 1217, n? 16; 1218, 27, 28; 13219, 2; 1222, 10, 11, 13; 1224 , 26.
“Πρ ΠΌΝΟΙ. mE
SUR LES VILLE-HARDOIN. xxxix du Péloponése, fut fils de Geoffroy. Il raconte de lui qu'étant jeune, épris du désir de voyager, il passa en la terre - sainte, oü il s'enferma et prit l'habit de moine dans l'un des monasteres du Mont Sinai qu'il nomme Μέλας ὅρος, d’où, après y avoir demeuré long - temps, il vint trouver l'empereur Michel , qui le fit abbé d'un monastère de Constantinople dédié à N. S. sous le titre de παντοχράτωρ. Il se renferma ensuite dans le monastére de la Vierge surnommé τῶν ὁδηγῶν, dans Constantinople,
d’où i] fut tiré pour être promu au patriarcat d'Antioche. Pendant qu'il occupait cette dignité,le patriarcat de Constantinople étant venu à vaquer, après la mort de Joseph Galesin, la plupart des suffrages du clergé l'appelérent à cet éminent emploi lorsqu'il y songeait le moins ; et il lui eût été déféré infailliblement, si quelques uns des principaux du clergé ne se fussent portés avec passion pour Beccus qui occupait deux des premiéres dignités de Sainte Sophie ,et qui d'ailleurs était savant et jugé seul capable de pouvoir appaiser le schisme qui travaillait en ce temps-là l'église grecque.
« Geoffroy de Ville-Hardoin II du nom, sur-
x] NOTICE.
nommé le Jeune, est qualifié de fils de Geoffroy prince de l'ile de Monçon, c'est-à-dire, de la Morée, par Albéric , lequel ajoute qu'il épousa la quatriéme fille de Pierre de Courtenay empereur de Constantinople. Elle s'appelait Agnés, comme l'on apprend d'une charte de l’empereur Baudoin II, de lan 1247, par laquelle il dispose de la garde du cháteau de Namur, et à qui elle devait étre commise en son absence, ordonnant qu'au cas qu'il vint a mourir, au défaut de ses enfants, il soit mis entre les mains de Marguerite comtesse de Viane sa sœur aînée; et si elle était pour lors décédée, à son autre sœur Agnès, princesse d'Achaie. D'où il se-recueille premièrement, qu'Agnés vivait encore en cette année-là, et qu'aprés la mort de son mari elle se retira en France; en second lieu, qu' Yoland fille du comte de Viane ou de Vianden, dans les Ardennes, n'était pas sœur du prince d'Achaie, comme Thomas de Cantimpré l'amis en avant, mais sa niéce, étant fille de cette Marguerite et du comte Henri de Vianden. Le pape Grégoire IX donna le privilége au prince Geoffroy d'entendre la messe et le service divin dans les
SUR LES VILLE-HARDOIN. xlj lieux qui étaient sous l'interdit, par un rescrit de l'an 1433". Albéric écrit que Jean Vatatzes empereur des Grecs en Asie, et Asan roi de Bulgarie, s'étant ligués ensemble en l'an 1236 pour assiéger la ville de Constantinople sur Jean de Brienne, qui avait la tutéle du jeune Baudoin II, et prenait qualité d'empereur, Geoffroy prince d'Achaie vint à son secours avec six-vingts vaisseaux de guerre, et forca les ennemis qui en avaient plus de trois cents ; et qu'aprés en avoir coulé quinze à fond , il entra dans Constantinople avec cent chevaliers, trois cents arbalètriers, et cinq cents archers, ayant laissé pendant ce temps le gouvernement de ses états à Guillaume son frére. ll ajoute que depuis que Jean de Brienne vint à Constantinople, il lui envoya tous les ans vingt -deux mille perpres, ce qui était une espéce de monnaie des Grecs, pour les employer à la levée des troupes; ce qui montre sa puissance. Baudoin II étant parvenu à l'empire aprés la mort de Jean, le pape Grégoire IX l'invita en l'an 1239, par une lettre qu'il lui
Bzovius, an 1232, c
xlij NOTICE.
écrivit à cet effet, à prendre les armes en sa faveur contre Vatatzes, lui proposant des indulgences. Le pape Innocent IV fit de méme en l'an 1244 et pour le porter davantage à donner ce secours, il consentit à lui continuer certains revenus des bénéfices de l'empire de Constantinople et de ses états , qui avaient été engagés à son prédécesseur par le pape Honorius III, pourvu qu'il voulüt entretenir l'espace d'un an cent chevaliers à ses dépens dans les terres de l’Empire. Il y a lieu de croire qu'il décéda peu aprés; puisqu'en l'an 1247, Agnès sa femme était retournée en France, et que le fils qu'il eut d'elle, savoir Guillaume de Yille-Hardoin, se disait prince d'Achaie et sénéchal de Romanie l'année suivante, comme nous l’apprenons de certaines lettres de lui, par lesquelles il met les fruits et les issues de ses terres qu'il avait à Ville-Hardoin, Brandonvilliers et autres lieux de Champagne, en la garde de Monsieur Vilain d'Aunoy son cousin, maréchal de l'empire de Romanie '. Ainsi c'est ce prince qui en cette année-là vint avec.
Voyez l'Appendice
SUR LES VILLE-HARDOIN. xliij le duc de Bourgogne trouver le roi saint Louis en Cypre, pour passer avec lui en Égypte et au siége de Damiète, où il se trouva avec un secours d'hommes assez considérable. Il épousa Anne fille de Michel - Ange Comnéne , despote d'Étolie et d'Épire, et prince de Thessalonique, et de Théodore Pétraliphe issue originairement d'une famille francaise et provengale. Cette alliance l'attacha puissamment au parti de ce seigneur contre Michel Paléologue , qui le sollicita de sa part par ses ambassadeurs pour l'atürer au sien. Il setrouva, par suite dece mariage, aveo un bon nombre de soldats dans la guerre que le prince son beau-pére eut contre cet empereur, en laquelle le prince de Thessalonique ayant pris l'épouvante mal à propos, perdit une grande bataille contre Jean Paléologue sébastocrator, qui conduisait les troupes de l'empereur son frère. Mainfroy roi de Sicile et Guillaume prince d'Achaie prirent la fuite, mais Guillaume fut poursuivi chaudement , et trouvé à Castoria, caché sous un monceau de foin, et reconnu, dit Acropolita, par les soldats, aux dents de devant qu'il avait extraordinairement grandes. Il fut de là conduit à
xhv NOTICE.
l'empereur qui le tint long -temps prisonnier. Anseau de Touci, vraisemblablement fils de Narjot et frère de Philippe qui se qualifiait bail de l'empire de Constantinople, en l'an 1255, et Geoffroy seigneur de Caritena , qui avait épousé la fille du duc d'Athènes, ses principaux chefs, furent aussi pris. Cette bataille fut donnée au mois d'aoüt 1261. Il fit son traité avec l'empereur Michel, par lequel il lui mit entre les mains ses places, savoir Monembasie, Maine' , Hiéracion? , Mysithre, Anaplion et Argos. Grégoras n'en nomme que quatre, et Sabellicus aprés Blondus, qu'une". Il promit en outre de lui faire hommage en qualité de vassal, et d'étre à l'avenir fidéle aux empereurs grecs, sous peine d'encourir l'excommunication; ce qui se fit par l'extinction de la chandelle; circonstance que Pachymère remarque , comme n'étant pas en usage parmi les Grecs; et pour marque de plus grande subjection, il accepta la charge de Grand-Domestique. Ce traité, quoiqu’exécuté selon sa teneur,
Voyez la Chronique
SUR LES VILLE-HARDOIN. . xlv dura peu de temps : car le prince Guillaume ayant été dispensé par le pape de son serment, se révolta contre l'empereur, reprit les armes contre lui, et, à l'aide des Vénitiens, lui fit de nouveau la guerre; mais il ne fut pas plus heureux que la premiére fois, Constantin , sébastocrator, frére de l'empereur, qui était gouverneur des places cédées par le prince, lui en ayant enlevé d'autres. De son temps, l'empereur Baudouin II , cherchant de tous cótés des secours pour tácher de rentrer dans la possession. de l'empire que Michel Paléologue lui avait enlevé, fit un traité avec Charles II, roi de Sicile, par lequel il lui céda, entre autres choses, la séigneurie directe de la principauté d'Achaie et de la Morée, et généralement de toutes les. terres que 'Guillaume de Ville-Hardoin tenait de lui. En conséquence duquel traité, qui se fit à Viterbe, en présence du pape Clément IV, le vingt-septième jour de mai, :
l'an 1267, ratifié dépuis par Catherine, sa petite - fille, impératrice de Constantinople, par lettres passées à Naples le treiziéme jour de mai, l'an 1274, Charles et ses successeurs prirent le titre de princes d'Achaie. De son
xlvj NOTICE.
mariage avec la princesse Anne Comnene, procéda une fille unique, Isabelle de Ville- Hardoin, princesse d'Achaie et de la Morée.
Cette fille fut premiérement matiée par son père, qui voulait s'appuyer de puissantes alliances pour résister aux Grecs, à Philippe, fils puîné de Charles I", roi de Sicile. Mais ce jeune prince étant décédé peu aprés, elle épousa en secondes noces Florent de Hainaut, seigneur de Braine et de Hall, fils de Jean d'Avesnes comte de Hainaut , et d'Alix de Hollande. Le nécrologe de l'église cathédrale d'Amiens, leur donne le titre de prince et de princesse d' Achaie, et à Florent celui de grand connétable du royaume de Sicile. Leur obit y fut fondé par Jacques de Semur, chanoine de la méme église, leur aumónier: « x. kal. febr. ob magnifici et egregii domi D. Florentu de Hannoniá , olim principis Achaiæ, regni Sici li magni conestabul, ac nobilissima domine D. Isabelle ejusdem principatus. principissæ consortis suc. » De ce mariage naquit Mahaut, file unique, qui épousa Louis, fils puiné de Robert II, duc de Bourgogne.
«Après le décès du prince Florent, Isabelle sa
SUR LES VILLE-HARDOIN. xlvij veuve reprit une troisiéme alliance avec Philippe de Savoie, prinee de Piémont, fils de Thomas, et petit-fils de Thomas I", comte de Savoie. Ce mariage se fit par l'entremise du pape Boniface VIIT, au droit duquel Philippe, selon les historiens de Savoie, posséda longtemps cette principauté. »
Tels sont les renseignements que Ducange avait réunis sur cette seconde branche des Ville- Hardoin. En lisant pour la première fois la chronique que je publie ici, on y trouve des renseignements beaueoup plus exacts et beaucoup plus circonstanciés; mais j'ai cru devoir donner ces notes de Ducange afin de mieux prouver encore l'état de doute où les hommes les plus savants etaient, avant la publication de cette chronique, sur les affaires des Francais de Morée, et les services que peut rendre ce poëme, inédit jusqu'alors, à l'histoire de France aussi bien qu'à la géographie de la Grèce.
DES VILLE-HARDOIN DE MORÉE
JEAN | frère du chroniqueur Geoffroy, maréchal de Champagne et de Romane, marié ἃ Célénie , eut d'elle
GEOlFROY 1e" Et plusieirs autres sénéchal deRomanie — enfants dont il n'est puis bail de Morée,; pas question dans les puis SEIGNEUR DE affaires de Morée.
MORÉE, marié à N.
eut d'elle | ἫΝ CEOFFROY II, GUILLAUME I** dit de N.
PRINXCE Dk MoRíEk, mariéà Calamata ou à la Grand- Agnès de Courtenay , fille Dent, PhrXcE Dx Monks, de Pierre de Courtenay, marié à Anne Ange Comempereur de Constantino- néne (2), fille d'Ange Ca-
ple, mort sans enfants. lo-Jean Coutroulis, despote . d'Hellade, eut d'elle .
NERA a RR, T.
| | Isaser1x, MARGUERITE GEOFFROY,
PRINCESSEDE MORÉE, Ou ManBavuT du- baron de Caritena, mariée à 1? Philippe chesse de Matagri- marié à Hélène fille d'Anjou, 2° Florent fon, mariée à Guil- de Guillaume de la de Hainaut, 3? Phi- laume II de la Roche, duc d'Athèlippe de Savoie; eut Roche, duc d'À- nes, mort sans ende Florent de Hai- thénes, eut de lui fant (3).
naut
ISABELLE, MAHAUT, duchesse de Matagrimariée à Louis, fils /on, mariée à Ferrant putné de Robert II, de Majorque, le 18 duc de Bourgogne. février, à Messine.
1. J'ai refait cette table d'aprés les monuments du temps. Celle de Ducange n'est pas exacte.
2. Aprés la mort de son mari Guillaume, prince de Moree, Anne Ange épousa inessire Nicoias de St-Omer, veuf lui-méme de la princesse d'Antioche.
3. Sa veuve se maria depuis à Hugues de Brienne cousin-gerrnain du duc d'Athénes et comte de Lecce en Pouille. Elle eut de lui : 1? Jeannette, mariée à Nicolas Sanudo duc de Naxos. 2° Gautier de Brienne qui succéda à Guillaume de la Roche dans le duché d'Athónes. Gautier de Brienne périt le 15 mai 1309 , dans un combat contre les Catalans, appelés par Guillaume de la Roche , et qui s'emparérent du duché d'Athènes. De la domination des Catalans et Arragonnais, Athànes possa sous celle d'une famille originaire de Florence appelée Acciaioli qui avait aussi la souveraineté de Corinthe et de Thèbes. François Acciaioli, huitième prince de cette maison, fut enfin contraint en l'an 1455 de l'abandonper à la vateur de Mahomet II.
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XPONIKA ΤῊΣ PAMANIAZ.
Διὰ συνεργείας xat προθυμίας, μόχθου, πολλοῦ τοῦ χόπου Τοῦ μακαρίου ἐκείνου Φρὲ Πιέρου ἐρημίτου ",
1. 6612. — 1094 de 7. C. Il s'agit ici de la nremière croisade sous Godefroy de Bouillon.
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Chronique de Romanie.
J’ar un récit important à vous faire, et j'espère vous intéresser, si vous voulez bien me préter l'oreille.
Précisément l’année 6612* de l'ére de la création du monde, arriva un grand événement, graces à la coopération, à l'empressement, aux travaux et à l'influence du bienheureux frére Pierre l'hermite? qui était venu faire un voyage en Syrie, en pélerinage ? au tombeau de Jésus - Christ. Ce pélerin eut le cœur vivement attristé de voir com-
2. Φρὲ Πιέρου ἐρημίτου. Le chroniqueur fait du mot eoi, frère,
frà des Italiens, un nom propre qu'il joint à Pierre.
3. L'épithète de Pélerir , προσχυνητὴς.» est un titre que ne manquent pas de conserver les Grees qui ont fait un pelerinage au St. Sépulcre, de méme que les pélerins mahométans à la Mecqne conservent le titre de Hajji.
ά CHRONIQUE DE ROMANIE, Lrv. I.
T6 πῶς τοὺς ἀτιμόνασι τὸ ἀδάπτιστον τὸ ἔθνος", Éxeîvor οἱ Σαραχηνοὶ ὁποῦ τὸν ἀφεντεῦαν,
Καὶ ἂν ἦτον rdc” ἀπότολμος ᾽ νὰ τοὺς ἀντιμιλήσῃ, Εὐθὺς χάμο τὸν ἔῤῥιπταν, πολλὰ τὸν τιμωροῦσαν 3 ἰδόντας τοῦτο ὁ ἅγιος ἐχεῖνος ὁ ἐρημίτης,
Καὶ εἶπε πρὸς τοὺς χριστιανοὺς xai πρὸς τὸν πατριάρχην" « ὡς χριστιανὸς ὀρθόδοξος , ὀανύω σας xai λέγω,
« Νὰ εὐγάλουν τοὺς Σαρακηνοὺς ἐχ τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον." Λοιπὸν θρηνῶντας στράφηχκε, xat ἦλθεν εἰς τὴν Ῥώμην : Τοῦ πάπα" ἀφηγήθη του τὰ ἤχουσε χαὶ εἶδε.
Τὸ ἀθάπτιστον τὸ ἔθνος, le peuple non baptisé
2. Le manuscrit porte ἀπότημος. Il faut lire sans doute ἀπότομος OÙ ἀπότολμος.
3. Voyez ces détails dans le livre 157 de l'histoire des croisade de Guillaume de Tyr, collection de M. Guizot.
4. 'Z τὸν πάπαν τὸν ἁγιώτατον. Ce ne fut qu'au concile de Clermont, tenu en 1095, dans lequel fut résolue cette croisade, que le nom de pape fut donné pour la première fois à l'évéque de
bien les chrétiens qui desservaient le saint tombeau et le patriarche lui-méme étaient maltraités par le peuple infidéle', par ces Sarrazius leurs maitres. Lorsque le patriarche célébrait la messe et élevait en présence du peuple les vases consacrés, on les lui arrachait de vive force et on les jetait par terre. Osait-il? leur faire des observations ? ils le renversaient à leurs pieds et le maltraitaient sévèrement ?. Le saint hermite ressentit vivement un tel affront; il s'affligea, il pleura, et dit au patriarche et aux chrétiens: « En ma qualité de chré- «tien orthodoxe, je vous annonce et je vous jure « que si jamais la faveur du dieu de gloire me per- «met de retourner dans l'occident, j'irai en per- « sonne vers le tres saint pape * et vers tous les rois « chrétiens”, et leur exposerai ce que je vois. Et « j'espere, par la grace du Christ tout clément, les «déterminer à se rendre ici avec leurs troupes, « pour chasser les Sarrazins du saint tombeau. » Il revint de son pélerinage déplorant amérement ces maux et arriva à Rome. Il raconta au pape 9 tout ce qu'il avait entendu et tout ce qu'il avait vu. Dés que le pape entendit ce récit, il pleura amerement; il ressentit une tristesse profonde et or-
Rome, à l'exclusion des autres évéques. Les évéques précédaient encore alors les cardinaux.
9. Καὶ εἰς ὅλους τοὺς ῥηγάδαις. Notre chroniqueur grécise souvent les mots francais.
6. Urbain II, pape de 1088 à 1099. C'est sous lui que fut fondé, en 1098, l'ordre de Citeaux, tiré de l'ordre de St. Benoit, par St. Robert, abbé de Molesme.
6 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I.
Εὐθὺς ὁρίζει. γράφουσιν εἰς ὅλα τὰ ῥηγάτα "- Γαρδιναλέους ᾿ ἀπέστεῶε, λεγάτους᾽ χ᾽ ἐπισχόπους ἔνθα ἦσαν οἱ χριστιανοὶ, ὅπου καὶ ἀφεντεῦαν " Εὐχὴν xai παραχάλεσιν εἰς αὕτους ἀποστέλλει, | Εἴ τις ἀπέλθη ᾿ς τὴν Συρίαν, εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον, ὅσα καὶ ἂν ἁμάρτησεν, ἀφότου ἐγεννήθη .
ὡς τὸ ἤχουσαν", οἱ σύμπαντες, οἱ ἀρχηγοὶ τῆς Δύσης, Εὐθὺς ἐπῆραν τὸν σταυρὸν, x’ εἰς τὸν Χριστὸν ὁμῶσαν, Ν᾽ ἀπέλθουν, νὰ εὐγάλουσι τὸ γένος τῶν βαρθάρων". Τῶν χριστιανῶν ἡ ἕνωσις ἐγίνοτον μεγάλη ᾿ ὀγδοῆντα ὀκτὼ εὑρέθησαν χιλιάδες καδαλλάροι 7, | Καὶ ὀχταχόσιες δεχοχτὼ χιλιάδες οἱ πεζοΐ τοὺς 5. Ex τὴν Κωνσταντινούπολιν ἐχεῖθεν ἀπεράσαν.
Τὸν τόπον τῆς ἀνατολῆς9 T oUpxot" τὸν ἐχρατοῦσαν "
Δεγάτους mot grécisé
4. El; τὴν ὑήγαν τῆς Φράντζας. Le roi de France était alors Philippe 1°", arrière petit-fils de Hugues Capet.
5. Le bruit de la fin prochaine du monde s'était alors répandu et chacun était empressé de mettre ordre à ses affaires spirituelles.
6. La croisade fut décidée au concile de Clermont en 1095. Les croisés portérent pour signe de leur entreprise une croix sur l'épaule.
7. Καθαλλάροι mot grécisé. On sera étonné en lisant cette chro-
niques du nombre de mots francais qui, dés le siécle qui suivit la conquête, avaient déja passé dans la langue grecque.
INTRODUCTION. 7 donna immédiatement qu'on écrivit dans tous les
royaumes '. Il se báte lui-même d'expédier des car-
dinaux?, des légats? et des évêques au roi de France* et dans les autres | pays, partout où étaient des chrétiens, partout où ils dominaient. Il envoie à tous des bénédictions et des prières. À quiconque voudra aller en Syrie au tombeau du Christ, il lui accorde l'absolution de tous les péchés commis dés sa naissance.
Aussitót que les chefs de l'occident apprirent la publication de cette indulgence 5, ils se hátérent de prendre la croix et de jurer sur le Christ de marcher en Syrie, pour en chasser ce peuple barbare?. La réunion que les chrétiens formérent fut trés-considérable. Il y eut 88 mille cavaliers? et 818 mille fantassins*. Ils passèrent par Constantinople.
;Anatolie? était alors occupée par les Turcs'°.
8. Il serait possible que ce nombre ne (ἀξ pas trop exagéré. On sait que Pierre l'hermite emmena avec lui plus de 80,000 hommes dont 20,000 seulement; aprés toutes sortes d'excés, arrivérent à Constantinople ; que deux autres bandes traversèrent la Hongrie; et qu'il y eut prés de 600,000 mille croisés au siége de Nicée.
Asie mineure
10. Les Turcs avaient été appelés par les Grecs pour les aider dans leurs guerres civiles. Soliman I" leur chef, de la dynastie des Seljoucides, profita de cet appel pour fonder, en 1074, dans l'Anatolie ou Asie-Mineure, un nouvel empire aux dépens de l'empire grec. Nicée devint la capitale de ce royaume que les géographies orientales désignent sous le nom de royaume de Roum , et qu'ils étendent de l'Euphrate jusqu'au Bosphore, de la mer Noire jusqu'aux frontiéres de la Syric.
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ὁ βασιλεὺς γὰρ τῶν Ῥωμαίων᾽᾽, ἀλέξης ὁ Βατάτζης᾽, Ἰδὼν τὸ πλῆθος τῶν Φραγχῶν, συμδίδασιν ἐπῆχεν - Ópxov, συνθήχας ἔπηχε μετὰ τοὺς χεφαλάδαις, Τὸν τόπον τῆς ἀνατολῆς, ὅπου ἧτον γονιχόν του, Àv δώση ὁ Θεὸς x' εὐγάλουσι τοὺς Τούρχους ἀπ᾽ ἐκεῖθεν, Ἐὰν τοῦ παραδώσουσι τὸν τόπον καὶ τὰ χάστρη, Σωματιχῶς νὰ ἀπελθῇ μ᾽ αὐτοὺς εἰς τὴν Συρίαν, Νὰ ἔχη μετ᾽ αὗτον δώδεκα χιλιάδαις καδαλλάρους- Οἱ Φράγκοι γὰρ οἱ ἄνθρωποι, ἀληθινοὶ εἰς πάντα, Énioreucav τοῦ βασιλέως τοὺς λόγους, καὶ ὥμωσάν Tou : Οἱ Φράγχοι ἀπὴν ὠμώσασι, τοὺς ὄρχους ἐδαστάξαν - Περνοῦν εἰς τὴν ἀνατολὴν, τὸν τόπον ἐχερδῆσαν᾽ . Εὐθὺς τὸν ἐπαράδωχαν ἀλέξιον τὸν Βατάτζην, ὁποῦ ἦτον τότες βασιλεὺς ὅλης τῆς Ῥωμανίας",
Ἐπὴν γὰρ ἐπαράλαδε τὰ χάστρη xai ταῖς χώραις, Βουλὴν ἐπῆρε δολερὴν μετὰ τοὺς ἄρχονταίς του, Τὸ πῶς νὰ εὕρουν ἀφορμὴν, χαὶ πῶς νὰ ἔχουν μείνει Éx τὸ ταξεῖδι τῆς Συρίας, καὶ νὰ μὴ κινδυνέψουν" ἐνταῦθα ἐνώθη ὁ βασιλεὺς μετὰ τοὺς πριγκηπάδαις / Τοὺς χεφαλάδες Xai ἀρχιτοὺς τοῦ Φράγχιχου φουσάτου s Kai εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτοὺς ταῦτα τοὺς συντυχαίνει " « Πρῶτον τὸν Θεὸν εὐχαριστῶ, δεύτερο ἐσᾶς ὁμοίως, « ὁποῦ μ᾽ ἐδοηθήσετε, καὶ ἐπῆρα τὸ γονικόν μου "
I. ὁ Gaodubç τῶν Ῥωμαίων. La translation du siége de l'empire de Rome à Byzance, n'en avait pas fait changer la dénomination et les Grecs ont continué depuis à porter le nom de Romains, Ῥωμαῖοι. Ce qui est assez curieux c'est qu'en méme temps les provinces méridionales de la Gaule le prenaient aussi pat opposition aux Francs d'au de-là de la Loire.
ἀλέξης ὁ Βατάτζης. Alexis Comnéne, premier fils de Jean
L'empereur des Grecs’, Alexis Vataces?, voyant cette multitude de Francs fit un arrangement avec eux. Il s'engagea par traité et par serment avec les chefs; il jura que si, à l'aide de Dieu, ils pouvaient chasser les Turcs et s'ils lui faisaient rendre le pays et les villes d'Anatolie, héritage de ses pères, luiméme en personne marcherait avec eux en Syrie, emmenant douze mille cavaliers à sa suite. Les - Francs , hommes sincéres en tout, crurent aux paroles de l'empereur et s'engagérent par serment. À près avoir juré ils se montrerent fideles à leur parole. lis passerent en Anatolie; ils conquirent le pays?, et le remirent de suite entre les mains d'Alexis Vataces qui était alors empereur de toute la Romanie 5.
Dés qu'Alexis se trouva en possession des villes et du pays, il conçut, d'accord avec son conseil, un projet trompeur. [ls examinérent ensemble comment ils pourraient trouver un prétexte pour se dispenser du voyage de Syrie et ne pas s'exposer aux dangers. Alors l'empereur eut une entrevue avec les princes ?, chefs, et commandants de l'armée franque 5 et leur fit entendre ces paroles: « Je remercie d'abord Dieu, et vous en second lieu « qui m'avez aidé à recouvrer mon héritage. Je vous
Comnéne, et successeur de Nicephore Botoniate. Il fut couronné empereur en 1081.
3. Nicée, capitale de l'Anatolie, fut conquise par les Francs sur les Turcs, le 20 juin 1097.
" 4. Ancienne Turquie d'Europe, en y comprenant les parties que les Grecs viennent d'arracher au joug turc.
Τοῦ Φράγγιχου φουσάτου, mot du Bas-Eippire
« v τούτῳ σᾶς παρακαλῶ. và ἦναι μὲ τὴν βουλήν σας, « Δότε με μῆνα τέρμενο᾽, ὅπως διὰ νὰ μείνω, « Ta κάστρη, τὰ ἐχερδήσετε, νὰ τὰ ἔχω σιταρχήσει" « Νὰ ὀρθώσω τὰ φουσάτα pou, νὰ ἔλθουσι μετ᾽ ἐμένα" « Εὐθὺς νὰ ὁρμήσω,, va ἔρχωμαι,, ἔνθα xai νὰ σᾶς εὕρω. " Οἱ Φράγκοι, ὡς χριστιανοὶ. δόλον οὐχ ἐσχοπῆσαν " ἐπίστευσαν τὸν λόγον του, καὶ ἀποχαιρετοῦν τον. 'Γὴν ἀρμενίαν ἐπέρασαν, εἰς ἀντιοχείαν ἀπῆλθον" Καὶ ὁ βασιλεὺς ἀπέμεινεν, ἀπέργωσε ^ τοὺς Φράγχους " Τὸν ὄρχον, ὁποῦ ὥμωσεν, ἔσφαλε. ἐπάτησέ τον, Καὶ οὐχ ἀπῆλθε μετ᾽ αὐτοὺς, xaÜG τοὺς εἶχε Opus ἔδε σφάλμα τὸ ἔπηχεν. ὁ βασιλεὺς ixsivoc ὅλοι τοῦ κόσμου οἱ ἄνθρωποι τὸν ἐχατηγορῆσαν. Οἱ Φράγκοι ὅταν ἀπήλθασιν εἰς τὴν ἀντιοχείαν, Πολλὰ ἐκαχοπάθησαν, ἕως νὰ τὴν ἐπάρουν.
ἀφότου γὰρ ἐπήρασι τῆς ἀντιοχείας" τὴν πόλιν, Éxet ἐξεχειμάσασι μέχρι τὸν μάρτιον μῆνα.
Κ᾿ ἐκεῖθεν ἐξευγήχασι τὰ μέρη τῆς Συρίας, Κουρσεύοντας᾽, χερδίζοντας τὰ κάστρη xai ταῖς χώραις. Πολλοὺς πολέμους ἔπηκαν μὲ τὸ ἔθνος τῶν Papoapuv, Καθῶς ἐγγράφως ηὔραμεν λεπτῶς εἰς τὸ βιδλίον Tig χουγγέστας ὁποῦ ἔγεινε ἐτότες ᾿ς τὴν Συρίαν.
Καὶ ταῦτα γὰρ συνοπτικὰ σὲ γράφω và μανθάνης᾽
Antioche fut prise le 5 juin
INTRODUCTION. Il
« prie cependant de vouloir bien consentir à m'ac- « corder un délai * d'un mois, afin que je puisse «approvisionner les places que vous avez con- « quises et réorganiser mes troupes pour qu'elles « puissent m'accompagner. Prenant ensuite mon « essor je me háterai d'aller vous rejoindre. »
Les Francs , en bons chrétiens, ne soupconneérent aucune ruse. ]ls crurent à sa parole et lui firent leurs adieux. Ils traverserent l'Arménie et vinrent à Antioche: L'empereur resta et abandonna ? les Francs. 1] viola fallacieusement le serment qu'il leur avait fait et n'alla point avec eux, ainsi qu'il s'y était engagé. Tous les hommes de l'univers blamerent la conduite que tint cet empereur.
Lorsque les Francs arrivérentà Antioche ilseurent beaucoup à souffrir tant qu'ils n'eurent pas occupé cette ville. Aprés l'avoir prise?, ils y passerent l'hiver jusqu'au mois de mars; de-là ils se dirigerent vers les contrées de la Syrie en pillant* etravageant toutes les places et les villes dont ils s'emparaient. Ils livrérent beaucoup de combats contre les barbares, ainsi que nous l'avons trouvé rapporté en détail dans le livre de la conquéte? de Syrie. Je vous rapporte sommairement ces choses pour vous en
4. Κουρσεύοντας, du vieux mot français, courir, ravager. 5..... cotes εἰς τὰ βιδλίον Τῆς χουγγέστας.
Du mot francais conquéte. Il est difficile de savoir de quel livre il est question ici. Il est probable que cette grande expédition qui remua tous les esprits de l'Europe, fut bientôt écrite dans la langue de toutes les nations que le passage des croisés avait ébranlées.
Διατὶ σπουδάζω và στραφῶ εἰς τὴν ἀφήγησίν μου. Αφότου γὰρ ἐσέδησαν ἀπέσω εἰς τὴν Συρίαν,
Ei; τὰ ἱεροσόλυμα ἐδιέδησαν ὁλόρθα.
Env γὰρ ἀπεσώσασιν εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον Δόξαν xai ὕμνους ἔδωχαν τὸν ποιητὴν καὶ πλάστην. Βουλὴν ἐπῆραν οἱ ἀρχηγοὶ, ποῖον νὰ πήσουν ῥήγαν᾽. Πολλοὶ ἐσυνερίζονταν, δίου εἶχαν μεγάλην δόξαν.
Οἱ δὲ ὅλοι οἱ φρονιμώτεροι, xai τὸ χοινὸν μετ᾽ αὕτους. Tóv Κοντεφρόνε vrè Μπουλιοῦ᾽ ἔχλεξαν διὰ ῥήγαν, Au” οὗ ἦτον φρονιμώτερος, ἐνάρετος εἰς ὅλους " Αὐθέντην τὸν ἐπήκασι xai ῥήγαν τῆς Συρίας.
Éxeivos γὰρ ὡς φρόνιμος τὴν αὐθεντείαν ἐδέχθη .
Τὸ yàp τὸ στέμμα τὸ χρυσὸν οὐδὲν τὸ ἐπαραδέχθη,
* Éxet ὁποῦ ἐστέψαν τὸν Χριστὸν μ᾽ ἀχάνθινον στεφάνι, « Νὰ στέψουσιν ἁμαρτωλὸν ἄνθρωπον μὲ χρυσίον ".
Καὶ ἀφοῦ γὰρ ἐπλάτυνε τῶν Φράγχων ἡ αὐϑεντεία Εἰς τὸ ῥηγάτον τῆς Συρίας. χαθάρια σὲ τὸ λέγω, Οὐδὲν ἐδιέθησαν ποσῶς πέντε à δέχα χρόνοι, ἔχ τὸ ῥηγάτον τῆς Dpayrias”, ἀπὸ τὴν ἔξ γγλητέῤῥαν ᾿ Καὶ ἀπὸ τὰ ἄλλα ἕτερα τῆς Δύσεως τὰ ῥηγάτα,
1. Jérusalem fat prise le 15 juillet 1099 ( Voy. Guillaume de Tyr, liv. VIII, sur la fin, ct le Tasse }.
Ποῖον νὰ πήσουν ῥήγαν. Mot grécisé
3. Τὸν Κοντεφρῦνε ντὲ Μπουλιοῦ. Nr et Ma sont prononcés aujourd'hui comme D et B.
faire connaitre l'ensemble et je m'empresse de reprendre le fil de ma narration; car dés que les Francs eurent pénétré dans l'intérieur de la Syrie, ils suivirent en droite ligne le chemin de Jérusalem.
Les Francs attaquerent de suite cette ville; ils y entrérent '; et aprés être parvenus au tombeau du Christ ils adressérent des hymnes et des actions de graces au créateur de l'univers. Alors les chefs délibérerent sur celui qu'ils devaient proclamer roi ?. Plusieurs se disputaient cet honneur parce qu'ils avaient une baute opinion de leur pouvoir; mais les plus sensés d'entre les chefs, et la grande masse avec eux, choisirent pour roi Godefroy de Bouillon?, car il était le plus sage et le plus vertueux aux yeux de tous. Il fut donc déclaré seigneur et roi de Syrie. Cet homme reçut la souveraineté en sage et s'opposa à ce qu'on placát sur sa téte la couronne d'or en disant : «Je ne suis point digne « d'un tel honneur. Dans ces lieux où le Christ a « porté une couronne d'épines , il ne convient pa: « à un pécheur d'orner son front d'une couronne « d'or. »
À peine l'autorité des Francs se fut-elle étendue dans le royaume de Syrie, je vous le dis en connaissance de cause, il ne s'écoula pas cinq ou dix ans que l'on vit arriver en grand nombre du royaume de France*, de l'Angleterre ὃ, et de tous les autres royaumes de l'occident ceux qui ai-
maient le Christ et qui avaient une fervente piété.
ἡ. Ex τὸ ῥηγάτον τῆς Φραγκίας, mot grécisé. 5. ἀπὸ τὴν ἀγγλητέῤῥαν.
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Πολλοὶ ἐπερνοῦσαν, ὑπάγαιναν, πλῆθος verfo, πλουσίοι " Εἰς τὴν Συρίαν ἀπέρχονταν, εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον" Συμφάμιλοι᾽ ὑπαγένασιν ἐχεῖ, xoi κατοιχοῦσαν,
ἀφότου γὰρ ἐγείνετο ἐχεῖνο τὸ πασσάτζιο᾽ (Τὸ ἔτος τότε ἔτρεχεν ἀπὸ χτίσεως κόσμον, ÉEn you atc , λέγω δε, xai ἑπτάχις ἑχατοντάδαις Καὶ δεκαὲξ ἐνιαυτοὺς ᾽, τόσον xdi οὐχὶ πλέον), Οἱ χόντοι ^ ἐχεῖνοι ἐνώθησαν, ὅπερ ἐδῶ ὀνομάζω, K' ἄλλοι μεγάλοι ἄνθρωποι, ὁποῦ ἦσαν ἐκ τὴν Δύσιν,
pxov ὠμώσασιν ὁμοῦ, xai τὸν σταυρὸν ἐπῆραν, ὅπως ὁμοῦ περάσουσιν εἰς τῆς Συρίας τὰ μέρη, Éxet εἰς τὰ ἱεροσόλυμα εἰς τοῦ Κυρίου τὸν τάφον᾽. Πρῶτος ἧτον ὁ Παντουῆς, ὁ χόντος τῆς Φιλάνδριας .$ Τὸν δεύτερον ἐλέγασι τὸν xóvtov τῆς Ἰζαμπάνιας ?- Τὸν τρίτον γὰρ ὠνόμαζαν τὸν χόντον τῆς Τουλούζας“. Τὸ δὲ τὸ πλῆθος τοῦ λαοῦ χαὶ τῶν φλαμπουριάρων
QUATRIEME CROISADE
Tous se rendaient en Syrie, riches et pauvres, au tombeau du Christ et s'y établissaient avec toute leur famille '. Les uns venaient y faire un pélerinage; les autres cherchaient à y acquérir de la gloire.
Cent ans s'étaient déja écoulés depuis que le passage? des Francs avait eu lieu, et on comptait précisément la 6716* année de l'ére de la création du monde?, lorsque les comtes * que je vais nommer, avec plusieurs autres grands personnages de l'occident, firent un serment ensemble οἵ prirent la croix pour passer tous à la fois dans la Syrie, à Jérusalem au tombeau du Christ 5. Le premier d'entre eux était Baudouin comte de Flandres ©. Le second était le comte de Champagne7. Le troisième était le comte de Toulouse 8. Je ne puis rapporter le nombre du peuple et des
Marguerite d'Alsace et de Baudoin cinquiéme comte de Lorraine. Il était né en 1171. "
7- Ἰὸν χόντον τῆς Τζαμκάνιας. Thibaut HIE, onzième comte de Champagne, père du célèbre Thibaut si connu par ses jolies chansons, et ses amours vrais ou supposés avec la reine Blanche mère de St-Louis.
8. Τὸν χόντον τῆς "EouAcóta;. Raimond VI était alors comte de Toulouse, mais il ne fut pas de cette croisade. Innocent ITI suscita au contraire presqu'en méme temps une craisade contre lui Guillaume de Tyr nomme aussi Raymond comte de Toulouse et de St-Gilles , parmi les croisés. Je n'y puis trouver que son antagoniste Simon de Montfort.
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Év τούτῳ ἀποδιάλεξαν τὸν χόντον τῆς Ὑζαμπανιας - Διατὶ ἧτον εὐπρεπέστατος,, εἰς τ᾿ ἅρματα ἐπιδέξιος ἄνθρωπος ἧτον νεούτζικος χρόνων εἰκοσιπέντε" Καὶ διὰ παραχάλεσιν ὅλων τῶν χεφαλάδων, Τὸ ὀφίκιον᾽ ἐπαράλαθδε, μὲ προθυμίαν τὸ πῆρε. Ἐνταῦθα ἐπήρασι 6cukèv, ὅτι νὰ ἀπελθοῦσιν ὁ καθεὶς εἰς τὸν τόπον του, νὰ οἰχονομηθοῦσιν, Εἰς τὸν ἐρχόμενον χαιρὸν, εἰς τὸ ἔμπα τοῦ ἀποιλίου ἀμφότεροι νὰ σμίξουσι, v' ἀπέλθουν ἧς τὴν Συρίαν. Καὶ ἀφοῦ ἀπεχωρίσθησαν, εἰς τοὺς τόπους των ἀπῆλθον, Οὐδὲν ἐδιέδησαν ποσῶς εἷς μήνας $ xai δύο, ἀπὸ ἁμαρτίας ἐγείνετο, x’ ἀπέθανεν ὁ χόντος, Éxeivoc ὁ παράξενος, αὐθέντης τῆς Τζαμπάνιας J Θρῆνος xai θλίψις ἐγείνετο εἰς ὅλους τοὺς πελεγρίνους *, K' ἀπὸ τὴν θλίψιν τὴν πολλὴν ἦλθαν νὰ χινδυνέψουν, N' ἀφήσουσι τὸ πέρασμα, x’ ἐχεῖνο τὸ πασσάτζιο". É5: ἁμαρτία ὁποῦ ἔγεινεν ὁ θάνατο; τοῦ χόντου. Év τούτῳ ὡς ἤθελ᾽ ὁ θεὸς, xci ἐγείνη τὸ πασσάτζιο, ὅπως μὴν ἀπορήσουσι τόσοι μεγάλοι ἀνθρῶποι, Νὰ μείνουν ^, καὶ ἀφήσουσι τοιοῦτον χαλὸν ταξεῖδι - Ei, ἀπ᾽ αὐτοὺς εὑρέθηχε χρήσιμος χαδαλλάρης ^ἄνθρωπος ἦτον εὐγενὴς, φρόνιμος ὑπὲρ μέτρον - Μισὲρ τζεφρὲ τὸν ἔλεγαν, βιλλαρδουῆν τὸ ἐπίκλην" -
1. Il n'avait méme que 23 ans étant né en 1177. 2. ὀφίχιον, office, mot grécisé.
MORT DU COMTE DE CHAMPAGNE
bannerets; ils étaient en trop grande multitude pour étre énumérés. Les chefs réunis délibérérent sur celui qu'ils devaient mettre à la tête de l'armée , et ils finirent par choisir le comte de Champagne. '
Orné de tous les agréments de la jeunesse et de la beauté , habile dans les armes quoiqu'il ne fût que dans sa vingt- cinquiéme année ', le comte de Champagne, à la prière de tous les chefs, accepta avec empressement ce haut emploi ?. Tous résolurent alors de retourner dans leurs foyers , afin de se tenir préts au commencement d'avril, et de se réunir ensuite pour marcher en Syrie.
Un mois ou deux s'étaient à peine écoulés depuis leur réunion lorsque mourut malheureusement le comte de Champagne, cet homme si éminent?. Cette nouvelle causa une vive affliction à tous les pélerinsé, et leur douleur de cette mort fut telle qu'il s'en fallut peu qu'ils n'abandonnassent tout à fait leur voyage d'outre-mer?. Mais Dieu voulut que cette expédition eût lieu afin que tant d'hommes puissants ne se trouvassent pas au dépourvu 9 et ne renoncassent pas à une si belle expédition. Parmi eux se trouvait uii habile chevalier?, noble et sage au-dessus de tous les autres. Son nom était messire Geoffroy de Ville - Hardoin *. Il était
L'auteur emploie toujours le mot πασσάτζιο
6. Quelques uns avaient déja engagé leurs terres. 7. Κ᾿ εὐκλλάρης mot grécise.
1% "CHRONIQUE DE ROMANTE, Liv. I Καὶ μέγας πρωτοστράτορας ᾿ ἦτον εἰς τὴν Τζαμπάνιαν. Αὐτὸς ἦτον ὁ μάστρορας ^ xal ὁ πρωτοσύμθουλός του Éxeivou τοῦ μακαρίτου τοῦ κόντου τῆς Τζαμπάνιας, ὁποῦ τὸν ἐσυμδούλευσε νὰ πήσουν τὸ ταξεῖδι - Καὶ ὡς εἶδε τὸ ἐριζιχὸν, τὸν θάνατον τοῦ κόντου, ἀνέλαξε τὴν ὑπόϑεσιν ἐχείνου τοῦ πασσάτζιου " ἔλόγισεν, ὡς φρόνιμος, ἁμαρτία θέλει εἶσθαι, Δι’ ἑνὸς ἀνθρώπου θάνατον νὰ μείνῃ τὸ πασσάτζιο, Η σωτηρία τῶν χριστιανῶν * ψέγος μέγα νὰ ἧτον᾽
Ἐπῆρε δυὸ καδαλλαρέους, ὁποῦ εἶχε τῆς δουλῆς του, Ex τὴν Ὑζαμπάνιαν ἐξέξηχεν, εἰς τὴν Φιλάνδριαν ἐδιέδη. Εὖρε τὸν χόντον Μπατουῆν᾽ μεγάλως λυπημένον , Διὰ τὴν θανὴν ὁποῦ ἔγεινε ἧς τὰν χόντε τῆς Τζαμπάνιας. Καὶ ἀφότου ἐσυνθλίδησαν ἀμφότεροι οἱ δύο.
Mioip Teppès, ὡς φρόνιμος, παρηγορᾷ τὸν χόντον. Καὶ τόσον ἤξευρε νὰ εἰπῇ, τόσον δουλὴν νὰ δώσῃ,
ἃ, Μάστρορας, magister, maitre. Le méme que μάγιστρος, μάιϊιστρος, μάστωρ et μάστρο. Voyez le glossaire grec-barbare de Ducange au mot μάγιστρος.
4. Il ne dit pas ici τὸν κόντον mais τὸν κόντε en 1 gardant la désinence francaise.
AMBASSADES DE VILLE-HARDOIN. τὸ
grand maréchal * de Champagne et de plus grand chancelier? et premier conseiller du feu comte de Champagne. Il avait été des plus actifs à conseiller cette expédition , et lorsqu'il apprit la mort du comte, il prit sur lui tout l'embarras du passage d'outre - mer. Il calcula, en homme sage, que ce serait un grand malheur que de voir manquer par la mort d'un hómme une expédition qui devait étre le salut des chrétiens. Il comprit que ce serait une tache de renoncer à ce projet.
Il emmena avec lui deux chevaliers de son conseil, partit de Champagne et se dirigea sur la Flandre. Il trouva le comte Baudoin ? extrémement affligé de la mort du comte * de Champagne. Aprés s'étre affligé avec lui, il entreprit avec prudence de le consoler. 1] possédait si bien le don de la parole et savait si babilement insinuer ses conseils qu'il parvint à réorganiser l'expédition ; et lorsque le projet du passage d'outre- mer eut été renouvelé, le comte de Flandre lui donna un de ses chevaliers pour l'accompagner pres du comte de Toulouse. Ils se mirent de suite en route et arrivérent dans la Provence ? οὐ ils trouvèrent le
comte de Toulouse vivement affligé et plongé dans la douleur $.
6. Il y a quelques variations entre ce recit et celui que nous a laissé le maréchal de Champagne lui-même ; mais ces légères erreurs sont assez facile à concevoir dans un homme aussi éloigné que l'était notre chroniqueur du théatre des événements.
CHRONIQUE DE ROMANIE, Lrv. I
ὁποῦ οὕτως ἐσιάσθησαν, χαὶ ἐδὰ 'güs σχανδαλίσθη.
Καὶ τότες ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον, Παρηγυρᾷ τὸν τὰ πολλὰ, χαὶ ἐπληροφόρησέ cov
Τὸ πῶς ὁ κόντος Μπατονῆς, αὐθέντης τῆς Φιλάνδρας͵ ' Obat, καὶ ἐστερέωσε νὰ γένη τὸ πασσάτζιο *
ὦ χόντος γὰρ. ὡς φρόνιμος,, ἐχεῖνος τῆς Τουλούζας, ἀχούσας τοῦ μισὲρ Téeppè τοὺς λόγους καὶ τὴν πρᾶξιν, Εὐθὺς ἐσυγχατέθηχκε., καὶ εἰς τὴν βουλὴν ἐσέθη. ἕν τούτῳ ἐδιόρθωσε τὸ ποῦ νὰ ἐνωθοῦσι.
Τί νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ ; ἂν τύχη νὰ Bapníca: ,
Ei; τὴν Πουργόνιαν᾽ ἔσμιξχαν ἀμφότερ᾽ οἱ χοντάδες - Βουλὴν ἐπήρασιν ὁμοῦ μετὰ τοὺς πελεγρίνους,
Τὸ ποῖον νὰ πήσουν χεφαλὴν ἐπάνω εἰς τὰ φουσάτα. Év τούτῳ οἱ φρονιμώτεροι ὅλων τῶν πελεγρίνων Εἶπαν, «ai ἐσυμδούλευσαν νὰ γένη ὁ Μπονιφάζιος , Αὐθέντης Mévre Μουνφαρὰτ ? - αὐθέντης μέγας ἦτον "
1. Αὐθέντης τῆς Φιλάνδρας le chroniqueur tátonne souvent sur les noms étrangers et les donne de deux ou trois maniéres dif-
férentes.
3... .... ὁ Μπονιφάτζιος ἀυϑέντης Μόντε Μουνφαρὰτ, Boniface IT, marquis de Mont-Ferrat,
REUNION DES DEUX COMTES
Le comte lui déclara que son affliction avait pour motif la mort du comte de Champagne et plus particulierement encore l'inévitable rupture de l'expédition pour laquelle il avait pris tous ses arrangements. Messire Geoffroy, toujours plein de sagesse, le consola et l'assura que le comte Baudoin, le souverain de Flandre ' persistait toujours à vouloir entreprendre le passage d'outremer, et que c'était méme dans cette intention qu'il lui avait envoyé un chevalier. « Il m'envoie aussi ,» dit messire Geoffroy , « pour vous informer de ses « desseins que je vous garantis sur ma parole. Je « viens réclamer votre assentiment afin d'écrire de « suite à ceux qui sont liés par le méme serment, « pour qu'ils viennent avec vous et que vous vous « réunissiez. Arrangez donc l'affaire ainsi que vous « l'entendrez. »
Prudent comme il l'était, le comte de Toulouse écouta ces paroles, et gagné par l'expérience de messire Geoffroy, il consentit à entrer dans son projet et fixa l'endroit οὐ ils devaient se réunir. À quoi bon vous rapporter des détails qui pourraient vous ennuyer? Les deux comtes se réunirent en Bourgogne’. Ils tinrent conseil avec les pélerins pour savoir celui qu'ils devaient mettre à la téte des troupes. À la fin les plus sages des croisés, résolurent et arrétérent que Boniface seigneur de Mont-Ferrat ? en serait nommé le chef. Ce seigneur
fils de Guillaume III, et de Judith d'Autriche, sœur uterine de l'empereur Conrad.
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Στρατιώτης γὰρ ἐξαχουστὸς, πρῶτος τῆς ἱταλίας - Δύναμιν εἶχα pobepav, φουσάτα εἶχε πλεῖστα ἀδελφή rou εὑρίσχετον ἡ ῥήγαινα τῆς Φράντζας.'
᾿ Ἐνταῦθα ἐπαραχάλεσαν ἐκεῖνοι οἱ δύο χόντοι, ὁμοίως καὶ ἄλλοι ἕτεροι πρῶτοι τῶν πελεγρίνων, Éxeivov τὸν μισὲρ Τζεφρὲν, v’ ἀπέλθη ᾿ς τὸν μαρχέζην,᾽ Νὰ πήση τόσον πρὸς αὐτὸν νὰ τὸν παραχαλέσῃ, ὅπως νὰ καταδέξεται, τὴν ἀρχὴν νὰ πιάση; Ν᾽ ἀπέλθῃ μ᾽ αὐτοὺς εἰς τὴν Συρίαν, νὰ ἦναι πρῶτος ἧς ὅλους
Διὰ κεφαλὴν xai ὁριστὴν οἱ πάντες νὰ τὸν ἔχουν. Οἱ δύο κοντάδες, τῷ 'δωχαν πρὸς ἕνα χαδαλλάρην : ΥὙπόσχεσιν ποῦ ἐποίησαν εἰς ὅσα χαταστάση.
Év τούτῳ ὁ μισὲρ Τζεφρὲς ἀπέρχεται εἰς αὕτους - Éxsipe τοὺς καδαλλαρέους ἐκείνων τῶν δύο χόντων ὀρθὰ ἀπήλθασιν ἐχεῖ, ὅπου ὁ ΝΜπονιφάτζιος.
Eig τὴν Λάντζαν᾽ τὸν ηὕρασι * χώρα μεγάλη ἕναι " Καὶ ἀφότου ἐπεζεύσασι,, xai ἐδιόρθωσάν τους,
Ei; τὸν μαρχέζην ἤρθασι, γλυχιχ τὸν χαιρετοῦσιν
Éx μέρους τῶν εὐγενικῶν ἐχείνων τῶν xovrédov,
I. ῥήγαινα τῆς Φράντζας. Boniface eut quatre frères et trdis sœurs. Mais je ne vois nulle part qu'il ait eu une sœur mariée au roi de France. Philippe Auguste qui occupa le tróne de France de 1180 à 1223 eut trois femmes, Isabelle fille de Baudouin comte de Hainaut, Isemberge fille de Waldemar roi de
AMB. DE VILLE-HARD. EN MONT-FERRAT
était uu guerrier célèbre et un des plus puissants souverains de l'Italie. Il avait une puissance redoutable et beaucoup de troupes sous ses ordres. Sa sœur était reine de France '. E
Les deux comtes et plusieurs autres parmi les plus puissants des pélerins, priérent alors messire Geoffroy de se rendre auprés du marquis ? et de faire tous ses efforts pour le décider à accepter le commandement , à marcher avec eux en Syrie et à se mettre à la téte de tous les pélerins comme leur chef et leur commandant. Chacun des deux comtes lui donna un de ses chevaliers et s'engagea à ratifier tous les arrangements qu'il stipulerait. Alors messire Geoffroy alla prendre les chevaliers des deux comtes, et se dirigea sur le lieu oü était Boniface.
Ils le trouvérent dans la grande ville de Lantze?. Aprés être descendus de cheval et s'être un peu parés, ils vinrent auprès du marquis qu'ils saluérent avec affabilité de la part des deux comtes et des autres pélerins et lui remirent d'abord les lettres qu'ils lui apportaient. Messire Geoffroy lui adressa la parole en ces termes: « Tous les croisés, le comte
Danemarck, et Agnès de Méranie fille de Berthold IV duc de Méranie en Istrie. On voit aussi que le mot ῥήγαινα est tout à fait latin.
Z τὸν μαρχέζην, mot francais grécise
3. Λάντζα. Je ne vois pas quelle peut étre cette grande ville de Lantze dans les états dix marquis de Mont - Ferrat. Peut être veut-il désigner la ville de Milan qui n'était cependant pas de la dépendance du marquisat de Mont-Ferrat.
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« Καὶ ἐλπίζουν εἰς τὴν γνῶσίν σον, où μὴ τοὺς ἔχεις λείψει ".
« ὡσαύτως xai τῆς ῥήγαινας,, κυρᾶς χαὶ ἀδελφῆς pou. 3
« ἃς ὑπομένωσι μικρὸν, εἰς αὕτους và ἀπέλθω,
ὁποῦ τὴν ᾧραντζαν ἐχώριζαν ἀπὸ τὴν Aou mago tav."
Hips τὸν ῥήγαν ᾿ς τὸ Παρίς", τὴν ῥήγαιναν ὁμοίως *
I. ὁ xivros Φλάνδρας, troisième manière de gréciser le mot Flandre.
LE M. DE MONT-FERRAT SE REND A PARIS
« «le Flandre: d'abord, et en second lieu le « comte de Toulouse, et les nobles et plus hauts « chefs de l'expédition, vous prient de consentir « à étre le capitaine? supréme de toutes les trou- « pes. Ils vous ont tous choisi comme étant aussi « sage que noble; et ils comptent assez sur vous « pour croire que vous ne les abandonnerez pas. »
Le sage marquis leur répondit : « Je remercie les « nobles chefs et tous les comtes ?, d'avoir bien «voulu me confier un aussi haut office 5; mais «je ne puis répondre à cet honneur qu'avec le « consentement et la volonté de celui que j'ai pour .« maitre et pour roi, mon beau - frère le roi de « France , et de celle que j'ai pour. reine et. pour « maitresse, ma sœur la reine de France $. Que «les pélerins daignent donc attendre jusqu'à ce « que je sois allé les voir et que j'aie obtenu d'eux « leur consentement et une réponse sur ce qu'il « leur plaira de m'ordonner. Je reviendrai ensuite « et répondrai à leurs propositions.» - .
Le marquis se prépara sur - le- champ à son voyage. Il sortit de Latze 9, traversa les montagnes qui séparent la France de la Lombardie 7, continua sa route , arriva en France et trouva le roi et la reine à Paris ?.
6. λάτζα. Le texte supprime ici le », Peut être serait-il question de Saluces ἢ
8. Σ τὸ Παρίς. Suivant les autres chroniqueurs le marquis Boniface se rendit à Soissons.
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ὁμοῦ τοὺς ἐχαιρέτησε, καθὼς ἦσαν οἱ do:
Xap&v μεγάλην ἔπηχαν, ὡς εἶδαν τὸν μαρχέζην.
ἢ ῥήγαινα τὸν ἐρωτᾷ “ «Ποῦ ἤσουν ἐδῶ, ἀδελφέ μου ; « Μεγάλως τὸ θαυμάζομαι, τὸ πῶς ἦλθες ἐνταῦθα. « Ποτέ μου μοναξιώτερα οὐδὲν εἶδα νὰ ἔλθης « ἐδῶ εἰς τὸ ῥηγάτον μας διὰ νὰ μᾶς θέλης ἴδει ». ὅλα τῆς apnyfônxs , λεπτομερῶς τῆς ere, Τὸν τρόπον, τὴν ὑπόθεσιν, τὸ πῶς ἦλθεν εἰς αὕτους * Τὸ πῶς τὸν ἐξεζήτησαν οἱ εὐγενεῖς χοντάδες, ὁποῦ ὠμῶσαν εἰς τὸν Χριστὸν, εἰς τὴν Συρίαν νὰ πᾶσι ". « ὅπως v' ἀπέλθω μετ᾽ αὐτοὺς εἰς τοῦ Κυρίου τὸν τάφον « Kaxeravoc”, ὁδηγὸς ἀπάνω εἰς τὰ φουσάτα ᾿ « Καὶ οὐχ ἠθέλησα ποσῶς ἀπόκρισιν νὰ δώσω « ἄνευ βουλῆς. θελήματος ἐσᾶς τοὺς ἔχω αὐθέντας. « Eig τοῦτο ἦλθα πρὸς ἐσᾶς νὰ μάθω ὁρισμόν σας, « Τὸ πῶς ὁρίζετε σ᾽ ἐμὲ ἀπόχρισιν νὰ δώσω v." Συντόμως τὸν ἐλάλησεν ὁ ῥήγας ) ὁ γαμπρός του; Kai εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτὸν, ἀπόκρισιν τοιούτην - « Εὐχαριστῶ σε, ἀδελφὲ, ντὲ Movoapä μαρκέζη, ἢ « Eig τὴν τιμὴν ποῦ ἔπηχες, καὶ ἦλθες βουλὴν νὰ πάρῃς « ἀπὸ ἡμᾶς ποῦ ἀγαπᾷς, ποῦ εἴμεσθε διχοί σου. « Éroüro γὰρ καὶ φαίνεται, τιμή cou ἕναι μεγάλη, « ὅταν σὲ ἀναχράζουσι, καὶ θέλουν δε δι᾽ αὐθέντην, « Διὰ κεφαλὴν καὶ κυδερνὸν΄ τόσον μεγάλοι ἄνθρωποι
« Τὸν θεὸν πρέπει và εὐχαριστῆς, ὁμοίως τὸ ῥιζικόν σου.
LE ROI DEFRANCE APPROUVE L'ÉLECTION
Le marquis salua le roi et la reine qu'il trouva ensemble. Ceux-ci se réjouirent beaucoup lorsqu'ils virent le marquis, et la reine lui demanda : « Quelle « cause vous amène donc ici, mon frère ?. votre ar- « rivée subite ne peut manquer de m'étonner beau- « coup. Jamais vous n'étes venu, avec une si petite « suite, nous visiter dans notre royaume. »
Le marquis raconta alors en détail l'affaire qui l'amenait auprés d'eux. Il dit comment les nobles comtes qui avaient juré sur le Christ de marcher en Syrie, l'avaient sollicité de les accompagner au tombeau du Seigneur en qualité de chef et de capitaine' général et de se mettre à la tête de l'armée. « Je n'ai pas voulu, leur dit-il, répondre à ces pro- «positions avant d'avoir obtenu l'assentiment et «su la volonté de vous deux que je regarde « comme mes seigneurs. Je suis venu exprés pour « recevoir vos ordres et savoir ce que vous voulez « que je réponde. » ?
Le roi son beau-frére lui parla avec brieveté et lui donna cette réponse : « Je vous remercie , mon « frère, marquis de Mont-Ferrat ?, je vous remercie «de l'honneur que vous m'avez fait en venant « prendre le consentement de nous deux que vous « aimez et qui sommes vos proches. C'est certaine- « ment une distinction éclatante que d'étre choisi «et demandé pour seigneur, pour chef et pour «guide 4 par des personnages aussi éminents.
4. Le texte dit : pour avoir le gouvernement; et il se sert du mot grécisé χυβερνόν.
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« Éuév' ἀρέσει με πολλὰ, καὶ συμδουλεύω σέ το :
« Καὶ πῆσέ ro ἀπόχοτα, μὲ προθυμίαν μεγάλην "
« Ἐπιλογίζομαι χαλῶς, ἠξεύρω xoi γνωρίζω,
« ὅτι δι᾽ ἐμοῦ τὴν ἀφορμὴν τὸ πολεμοῦν éxeivor,
« ὅπως νὰ ἔχης ἀπ᾽ ἐμὰ βοήθειαν xai φουσάτα.
« Év τούτῳ λέγω, ἀδελφὲ, ὁρίζω xai ἀγαπῶ To:
« Νὰ ἔλθουν μ᾽ ἐσὲ εἰς τὴν Συρίαν, θέλω καὶ ἀγαπῶ ve”
« Ἐπεὶ εἶναι δόξα καὶ τιμὴ ὅλων τῶν ἐδιχῶν μας ». ἀκούσας yàp, ὡς φρόνιμος, ἐκεῖνος ὁ μαρχέζης
ἔχλινε τὸ χεφάλι tov", καὶ προσχυνᾷ τὸν ῥήγαν .
Πρῶτον τὸν θεὸν εὐχαριστᾷ xoi δεύτερον ἐχεῖνον-
Éräpev ὅσα τοῦ ἔδωσε λογάρι καὶ φουσάτα :
« Δέσποινά μον, εὐχήσου με, ν᾽ ἀπέλθω με εὐχήν σου ". Évradra ἀπῆλθε, στράφηχεν ἐχεῖ ὁποῦ ἦτον αὐθέντης, ᾿
Σ τὸν τόπον τοῦ vrs Νονφαρᾶ,, ὁποῦ πολλὰ ἐπεθύμα.
Πῶς ix. τὸν ῥήγαν ἐστράφηχεν, ὁποῦ ἧτον εἰς τὴν Φράντζαν,
Καὶ ἔχει βουλὴν καὶ προθυμίαν và πήση τὸ ζητοῦσιν,
RETOUR DU MARQUIS BONIFACE
« Remerciez en Dieu et votre bonne fortune. Quant « à moi, l'offre qui vous est faite me plait beau- « coup et je vous engage à l'accepter avec confiance « et empressement. Je vois et je sais fort bien qu'ils « vous nomment à cause de moi, et pour que je « vous fournisse des subsides et des troupes ; quoi « qu'il en soit, mon frère, je vous l'ordonne et j'y « tiens : ouvrez ma cassette et prenez y autant que « vous le voudrez. Je verrai aussi avec plaisir que «tous ceux de mon royaume qui y sont disposés « vous suivent en Syrie; car c'est véritablement un « honneur et une gloire pour tous les nótres. »
Le marquis en homme sage écouta les paroles de son beau - frére. Il inclina! la tête et salua respectueusement le roi. Il remercia d'abord Dieu et ensuite son beau - frère. Il prit autant d'argent et de troupes qu'on avait consenti à lui en accorder; il vint demander au roi ses derniers ordres et partit bien préparé. Mais avant tout il embrassa la reine et lui dit : «Ma souveraine, accompagnez moi de vos «voeux et que je parte avec eux.»
Il partit alors et arriva où il avait sa seigneurie, dans le pays de Mont-Ferrat qu'il aimait beaucoup. Aussitôt son arrivée il écrivit et envoya des messagers au comte de Flandre et au comte de Toulouse. Il leur manda qu'il était de retour d'auprés du roi de France et qu'il consentait et était prét à faire ce qu'ils demandaient de lui, à les accompagner au saint tombeau où le Christ a été crucifié pour le genre humain. Ceux ci lui firent savoir le lieu oà tous devaient se rendre pour se concerter
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ὅκως và ἐπάρωσι βουλὴν, τὸ πόθεν và περάσουν.
Τὸ πέρασμα νὰ πήσουσιν &xai τὴν Βενετίαν.
Évraüra ἐπαραχάλεσαν ἀμφότερ᾽ οἱ χοντάδες,
ὡσαύτως xai οἱ ἐπίλοιποι, οἱ πρῶτοι τοῦ φουσάτου,
Éxsivov τὸν μισὲρ Ἰζεφρὲν, τὸν τρῶτον τῆς θουλῆς τους,
ὡς ἄξιον xai φρόνιμον ἀπ᾽ ὅλον τὸ φουσάτον,
Εἶχε καὶ ὁ μισὲρ Téeppèc δικούς του ἄλλους δύο. Éxñpé τοὺς καὶ μίσεψε, xai πέρασε τὰ ὄρη "
Érépacav τὴν Λουμπαρδίαν, ἧς τὴν Βενετίαν ἐσῶσαν.
Τὸν δοῦχαν ἡ ἐχαιρέτησαν ix μέρος τοῦ μαρχέζη,
Kai ix τῶν χοντάδων ἀλλὰ δὴ, καὶ ἀπὸ τοὺς ἄλλους ὅλους,
ἀτός τους ὁ μισὲρ Τζεφρὲς τῷ "Ücxs τὰ πιττάχια,
1. Mi χρεμασταῖς ταῖς βούλλαις. Le mot βούλλα désigne le sceau attaché à un diplôme da souverain. Les décrets des empe-
reurs d'Orient s’appelaient Chrysebulles, χρυσόβουλλα,, comme
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sur les pays qu'ils auraient à traverser. C'est en Savoie qu'ils se réunirent ; c'est là qu'ils fixèrent l'exécution de leur projet. Après avoir murement délibéré, ils s'arrangérent entre eux et décidèrent de passer par Venise. | Alors les deux comtes et les autres chefs de l'armée prièrent messire Geoffroy de Ville-Hardoin , Y homme le plus distingué de leur conseil et le plus sage de l'armée, de se rendre à Venise. pour préparer le voyàge. On lui remit des ordres écrits avec les sceaux pendants'. Les grands l'investirent de leurs plems pouvoirs et lui promirent de ratifier et d'exécuter ce qu'il aurait arrété. Les deux comtes lui donnérent cbacun un chevalier. Le marquis lui en donna également un des siens. Messire Geoffroy en avait de plus deux de sa propre suite. Ill les emmena avec lui, traversa les monts, arriva, en Piémont dans l’intérieur du Mont - Ferrat ?, parcourut la Lombardie et parvint à Venise. Il salua le duc? de Venise de la part du marquis, des deux comtes et de tous les autres chefs les plus distingués et les plus renommés, lui remit de ses propres mains les lettres de créance, et lui dit de vive voix ; que tous les chefs le prfaient comme
ceux des empereurs d'Occident Bulles-d'Or. Les rois de France, d'Espagne, de Hongrie et beaucoup d'autres se servaient de sceaux attachés avec un fil de soie.
2. Le chroniqueur re dir plus Mont- Ferrat mais seulement Φαρὰς.
Τὸν ϑοῦχαν. Duc ou doge
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Τὸ πῶς τὸν ἀξιόνουσιν ὡς φίλον xai ἀδελφόν τους, Νὰ πήσῃ νὰ ἔχουν πλευτικὰ,, νὰ ἔχουσι περάσει
ὁ δούκας δὲ τῆς Βενετίας ( μισὲρ Apiyov τὸν ἐλέγαν, Τὸ ἐπίκλην ἦτον Δάντολος, πάσης τιμῆς, ἀξίας ἄνθρωπος ἦτον, φρόνιμος, πολλὰ χαριτωμένος) Τιμητιχὰ ὑπεδέξατο αἱσὲρ Tésppèv ἐχεῖνον :
Χαρὰν μεγάλην ἔπηκε τὸ ἀχούσειν τὸ μαντάτον " Énet ἐσχόπησεν καλὰ,, ἐξ ἐχεῖνο- τὸ πασσάτζιο Τιμὴν xai διάφορον πολὺ và AG” ἡ Βενετία.
ER’ οὕτως ὅλον τὸ xowóv ὅλης τῆς Βενετίας:
"Z τὸν ἅγιον Mapxov ἐσέδησαν, ἄρχισε νὰ τοὺς λέγῃ" € ἄρχοντες, φίλοι, καὶ ἀδελφοὶ, σύντροφοι, συγγενεῖς μου, « ὁρᾶτε, πῶς μᾶς ἀγαπᾷ ὁ κύριος τῆς δόξης" « Τιμὴν καὶ διάφορον πολὺ μᾶς ἔστεϊλεν ἐμπρός μας,
I. Μισὲρ ἀρίγος Δάντολος. Les renseignements biographiques sur les personnages déja cités aussi par notre vieux et naif chroniqueur français Ville - Hardouin sont placés dans le premier volume de cette collection,
LE DOGE CONVOQUE LE PEUPLE. 33 ami et comme frére de leur procurer des navires, pour se rendre de Venise au tombeau du Christ en Syrie ; et qu'ils avaient besoin de bâtiments de transport pour 8,000 hommes de cavalerie et 80,000 hommes d'infanterie.
Le doge de Venise d'alors s'appelait messire Henry Dandolo'. C'était un homme sage, plein de charme dans sa personne et digne de tout honneur. Il accueillit honorablement messire Geoffroy et ressentit une joie trés-vive en apprenant cette nouvelle, car il calcula que le passage d'outre-mer rapporterait à Venise à la fois beaucoup d'honneur ét de profit. Il donna ordre que tous les grands ainsi que le peuple? de Venise se réunissent à St-Marc et il prononca ce discours :
« Grands de l'état, frères, amis, compagnons «et parents, vous voyez combien nous sommes «aimés du Roi de gloire. Voilà que, prévenant-nos « voeux, il nous envoie tout ensemble beaucoup « d'honneur et de profit. Vous le voyez , des grands « seigneurs, l'élite de la France ?, viennent jusque « dans le sein de notre pays nous prier de recevoir « leurs trésors et de leur préter nos bátiments. »
Lorsque les grands de Venise, ainsi que le peuple réuni avec eux, eurent entendu le sage discours de leur duc, ils en ressentirent une vive joie et le remerciérent de la communication qu'il venait de leur soumettre. Tous le saluérent respec-
To ἄνθος τῆς Φραγχίας, la fleur de la Francc
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Εἰς τὴν βουλὴν xe διδαχὴν ὁποῦ τοὺς ἐδιδάχθη. ὁμοῦ τὸν ἐπροσχύνησαν, ὡμῶσαν xal ἀφιερῶσαν, Καὶ ἔστησαν νὰ πληρωθοῦν χωρὶς χαμμιᾶς προφάσεως. Καὶ ἀφότου ἀφιερώσασι, καὶ ἔστερξαν τὴν δουλήν τους, Λαλοῦσι τὸν μισὲρ Τζεφρὲν καὶ τοὺς χαδαλλαρίους. ὁποῦ ἦσαν ἐκεῖθεν μετ᾽ αὐτὸν, σύντροφοι μετ᾽ ἐχεῖνον " Μισὲρ Apiyos Δάντολος, τῆς Βενετίας ὁ δούχας, ἀπόκρισιν τοὺς ἔδωχεν, οὕτως τοὺς συντυχαίνει, Τὸ πῶς τὸ πρᾶγμα ὁποῦ ζητοῦν, τῆς Βενετίας ἀρέσει. Προστάγματα ἐπήκασιν, ἔγραψαν, ἐδουλλῶσαν - Οὕτω τὸ ἀφιερώσασι μὲ συμφωνίαις μεγάλαις, ὅτι ἂν συμθῇ ὑπόθεσις, xai οὐδὲν ἔλθοῦν οἱ Φράγχοι Ἰόσοι, καὶ οὐ γεμίσουσι τὰ πλευτιχά τοὺς ὅλᾳ, Τὰ θέλουν ἁρματώσουσι δι’ αὐτοὺς οἱ Βενετίκοι ,' Τὴν ἔξοδον τῶν πλευτιχῶν, ποῦ θέλουν ἀπομείνει, ἄνευ προφάσεως τινὸς νὰ τὴν ἔχουν πληρώσει. * - Καὶ ἀφότου ἐχπληρώσασι ταῖς συμφωνίαις ἐχείναις, ἀπολογίαν ἐπήρατιν οἱ Φράγχοι καδαλλάροι, Τὸν δούχα ἀποχαιρέτησαν xoi ὅλους τοὺς Beverxouc , Τὴν Βενετίαν ἐξέδησαν, τὴν Λουμπαρδίαν ὡδεῦσαν : "X τὸν Movoapä” ἐσώσασι, xai τὸν μαρχέζην ηὗραν : Λεπτῶς τὸν ἀφηγήθηχαν τὴν πρᾶξιν καὶ τὸν O(ov, Καὶ ὅσα ἐκατέστησαν μετὰ τοὺς Bevevixoug * ἀχούσας ταῦτα ὁ Μονφαρὰτ ἐκεῖνος ὁ μαρχέζης, Μεγάλως εὐχαρίστησε τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπῆχαν.
LES VÉNITIENS AGRÉENT LA DEMANDE
tueusement et jurérent, scellerent et arrétérent que tout ce qui était stipulé serait exécuté sans qu'on püt alléguer aucun prétexte. Aussitôt que cette convention eut été arrétée entre eux , ils firent venir messire Geoffroy et les chevaliers qui l'avaient accompagné à Venise, et messire Henry Dandolo leur déclara que leur demande était agréée par les Vénitiens. Ils passérent alors acte de cette convention , le scellérent d'un sceau et fixerent les conditions du traité par des contrats précis, portants qu'au cas οὐ les Francs n'arriveraient pas à Venise avec le nombre d'hommes nécessaire pour remplir les bâtiments préparés par les Vénitiens ", ils n'en devraient pas moins payer sans difficulté le prix des bâtiments qui resteraient.?
Les chevaliers francs, après avoir donné leur consentement à tous ces arrangements, demandeérent leur congé et firent leurs adieux au duc et à tous les Vénitiens. Ils sortirent de Venise, traversérent la Lombardie et parvinrent en Mont-Ferrat ? où ils trouvérent le marquis auquel ils rapportérent en détail tout ce qu'ils avaient fait et les conventions qu'ils avaient stipulées avec les Vénitiens.
Le marquis de Mont-Ferrat écouta leur rapport avec plaisir et fut satisfait de leur conduite. Alors les chevaliers firent leurs adieux au marquis Boni-
2. Les croisés avaient stipulé pour 45oo chevaliers ayant chacun deux écuyers et 20,000 hommes d'infanterie, et ils devaient payer deux marcs d'argent par homme et quatre par cheval.
Z τὸν Μονφαρᾶ, il réunit ici les deux mots
36 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I.
Τὴν Λουμπαρδίαν πέρασαν, τὰ ὄρη τὰ μεγάλα, Εἰς τὴν Φιλανὸ pav ᾿σώσασιν, ἐκεῖσε εἰς τὸν χόντον, Σ ἐκεῖνον τὸν παμφρόνιυον, τὸν Ἡπαντουῆν ᾿ σὲ λέγω. Λεπτομερῶς τοὺς ἐρωτᾷ τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπῆχαν Μὲ τὸ χουμὸν ᾿ πῆς Βενετίας ἂν ἔπηχαν τὸ θέλουν - Καὶ ἀφοῦ τοῦ ἐπαράδωχαν τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπῆχαν, Πολὺ καλὸν τοῦ ἐφάνηχε, χαρὰν πολλὴν τὴν εἶχεν.
Εἰς τοῦτο ἐπροξενήθηχεν ἔμποδος εἰς τοὺς Φράγχους, Καὶ ὅλοι οὐδὲν ὡρμήσασι νὰ T&v ἧς τὴν Βενετίαν - Οἱ Προόδεντζάλοι ^ ἐπήρασι βουλὴν μετὰ τὸν χόντον, Éxeivov ὁποῦ σὲ λαλῶ, αὐτῆνον τῆς Τουλούζας . Νὰ ἔχουν περάσει ἀπ᾽ ἐχεῖ, δὲ οὗ εἶχαν τὸ ᾿πιδέξιον. Καὶ ἐλθόντας ὁ νέος καιρὸς, χαθὼς σὲ τὸ διηγοῦμαι, O χόντος Φλανδ pas , xai ἅπαντες ix τῆς Φραγχίας τὰ μέρη, Καὶ ὁ μαρχέσης Movpapar, αὐτὸς ὁ Μπονιφάτζιος, (ἀπὸ τὸ μέρος Tou χαθεὶς, ἦλθαν εἰς τὴν Βενετίαν.) Καὶ ὡς εἶδαν. ὅτι ἔλειπεν ὁ χόντος τῆς Τουλούζας Mà τὸν λαὸν τὸν ἕτερον ἀπὸ τὰ μέρη ἐκεῖνα,
Kai οὐχ ἦτον τόσος ὁ λαὸς, τὰ πλευτιχὰ γεμώσουν,
1. Μπαντουῆν, autre manière d'écrire Baudoin; les Grecs modernes désignent le son de notre 5 par μπ.
DÉPART DES CROISÉS POUR VENISE
face, traversérent la Lombardie et ses hautes montagnes , et arrivérent en Flandre auprès du comte Baudoin ', aupres de cet homme doué d'une sagesse exquise. Le comte leur demanda une relation détaillée des conventions conclues avec la communauté? de Venise et s'nforma s'ils avaient obtenu ce qu'ils désiraient. Lorsqu'ils lui eurent soumis les conventions conclues, il les approuva pleinement et en ressentit une vive joie.
Le comte? écrivit alors sans perdre de temps dans tous les royaumes οὗ se trouvaient les croisés qui avaient juré sur le Christ d'aller en Syrie. Il les prévint des articles stipulés avec les Vénitiens et les invita à se disposer à partir incessamment.
Un obstacle intervint cependant dans les affaires des Francs. Tous les croisés ne mirent pas le méme empressement à se diriger sur Venise; les Provencaux* décidérent, d'accord avec le comte de Toulouse , qu'ils feraient voile de leur propre pays qui était favorable à un tel voyage, puisqu'ils avaient des ports et des bátiments.
Au retour de la belle saison, le comte de Flandre, tous les croisés de la France et le marquis Boniface de Mont - Ferrat arrivérent séparément à Venise. Les Vénitiens, voyant que le comte de Toulouse ne se présentait pas avec ses troupes au rendez - vous convenu, et qu'il n'y avoit pas assez
3. Le manuscrit dit ὁ ῥήγας le roi; mais il y a là sans doute une erreur du copiste, et il faut lire ὁ xovroç le comte. 4. Oi Προδεντζαλοὶ.
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Σχάνδαλον μέγα ἐγίνετον ἀπὸ τοὺς Βενετίχους, Καὶ οὐχ ἤθελον v! ἀφήσουσι τοὺς Φράγχους νὰ περάσουν, : ὅσον νὰ ἐχπληρώσουσι ταῖς συμφωνίαις ἐχείναις, Tàv ἔξοδον τῶν πλευτιχῶν, ὁποῦ νὰ τοὺς περάσουν “""δ ὁ δούκας γὰρ τῆς Βενετίας, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἧτον, Μεγάλως ἐλυπήθηχε τὸ σχάνδαλον ἐχεῖνο, Éoxórnos, διάσθηχε, πῶς νὰ τὸ ἡμερώσῃ :
Λοιπὸν ἐχεῖνον τὸν χαιρὸν, ὁποῦ σὲ ἀφηγοῦμαι, Ἡ πόλις Τζάρα᾽ ebploxerov ἐκεῖ εἰς τὴν Σχλαδουνίαν ," Ῥοδολεμένη * εὑρίσκέτον χατὰ τῆς Βενετίας - Λαλεῖ καὶ λέγει τῶν Φραγχῶν ὅλων τῶν χεφαλάδων, Τοῦ Μπονιφάτζιου πρότερον, ντὲ Νίονφαρᾶ μαρχέση, ὁποῦ ἦτον πρῶτος, κεφαλὴ εἰς ὅλον τὸ φουσάτον - Δεύτερον πάλιν ἀπ᾽ αὐτὸν τοῦ Mravrouñ ἐχείνου, Τὸν xévrov Φλάνδρας σὲ λαλῶ, ὁποῦ ἦτον πρῶτος πάντων « ἄρχοντες, λέγω πρὸς ἐσᾶς, ἂν θέλετε νὰ λείψῃ « Τὸ σχάνδαλον᾽ xai ἡ ταραχὴ; ὁποῦ ἕναι ᾿ς τὸ φουσάτον, « Ày θέλετε, ὅτι νὰ γενῇ, καὶ νὰ ὑποσχεθῆτε, « Τὴν ἸΤζάραν, ὁποῦ εἰς τὴν Σχλαδουνίαν μᾶς ἔχει ῥοθολεύσει,, « Νὰ πολεμήσετε αὐτὴν μετὰ τὴν δύναμίν σας, « Kai νὰ τὴν παραδώσετε εἰς τοῦ χουμοῦ7 τὰς χεῖρας, « Ἡμεῖς νὰ σᾶς χαρίσωμεν τὴν ἔξοδον ἐτούτην, « ὁποῦ εἶναι γὰρ τῶν πλευτικῶν, ὁποῦ σᾶς τὴν ζητοῦμεν.» Καὶ οὕτω συμδιδάζονται οἱ Φράγχοι τὸ ἐστέρξαν : ἕπηκαν ταῖς συνθήκαις τους Xa ταῖς συμθίδασαίς τους.
LES CROISÉS MARCHENT CONTRE ZARA
de passagers pour remplir tous les bâtiments, firent beaucoup de difficultés, et ils se refusérent méme à transporter les Francs, jusqu'à ce qu'ils eussent rempli les engagements convenus, et payé le prix des bâtiments retenus. pour la traversée '. Le duc de Venise, qui était un homme sage, s'affligeait beaucoup de tous ces obstacles, et il chercha tous les moyens possibles de calmer les esprits.
A l'époque dont je vous parle, Zara? ville de l'Esclavonie?, était révoltée * contre Venise. Le doge parla à tous les chefs francs, d'abord à Boniface marquis de Mont-Ferrat qui était le commandant en chef, ensuite à Baudoin comte de Flandre le plus puissant de tous : «Seigneurs, » dit-il, «si « vous voulez faire cesser la discussion * qui est dans « l'armée franque, promettez-nous de marcher avec « vos forces contre Zara ville de l'Esclavonie révoltée « contre nous, et de nous aider à la remettre entre « les mains de la république 1; nous vous tiendrons « quittes à ce prix des sommes que nous vous de- « mandons pour les bátiments que vous aviez en- « gagés. »
Les deux partis s'arrangérent ainsi; les Francs consentirent à ce qu'on leur demandait, et le traité fut conclu. Le duc de Venise monta avec ses trou-
Τοῦ κουμοῦ, de la communauté
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Éoébnoav ᾿ς τὰ πλευτιχὰ, ᾿ς ἐκεῖνα ὁποῦ περσεῦμν - Ὡρμήσασι xci ἐξέβησαν ἀπὸ τὴν Βενετίαν - Bxeï εἰς τὴν Τζάραν. ἤλθασιν, ἔτιχσαν τὸν λιμένα. Ei; τοῦτο αἱ Φράγκοι πρόθυμα, μετὰ σπουδῆς μεγάλης Πεζεύουν ἐκ τὰ κάτεργα, τὴν χώραν πολεμοῦσιν ‘ ἀπὸ σπαθιοῦ τὴν ἔπιασαν, τῆς Βενετίας τὴν δίδουν, ÉrArpocav τὸν ὅρκον τους xai τὴν ὑπόσχεσίν τους. Év τούτῳ θέλω ἀπ’ ἐδῶ ὅπως νὰ τὸ σχολάσω, Καὶ ἄλλο τοῦ νὰ ἄρξωμαι, τοῦ νὰ χαταπιάσω :
Καὶ ἀπῆλθον, καὶ ἐκέρδησαν τὴν Κωνσταντίνου͵ πόλιν. Τότε, ἐκεῖνον τὸν χαιρὸν ὁποῦ σ᾽ ἀναφγγοῦμαι. Big τὴν πόλιν τοῦ δασίλόως, τοῦ μέγα Kovoravrivou Ó δασιλεὺς γὰρ τῶν Ῥωμαίων Κυρσάχης ὁ Βατάτζης᾽
Tv δασιλέαν ἐτύφλωσε, τὴν δασιλείαν ἐπῆρεν " Éxeivog γὰρ ὁ δασιλεὺς, Κυρσάκης ὁ Βατάτζης,
Mi τοῦ ῥηγὸς τὴν ἀδελφὴν" αὐτοῦ τῆς Αλλαμάνιας 3 Εἶχεν υἱὸν παράξενον, ἀλέξιον" τὸν ἔλέγαν :
Lo 6 ὡς εἶδεν, ὅτι ἐτύφλωσεν ὁ θεῖός του τὸν πατήρ του,
1, Isaac l'Ange Comnéne. Le chroniqueur l'appelle Kvoedoac , Barérènç. Il est facile de voir que Kopodxac est une'abréviation de xp. ἰσαάκες., seigneur Isaac. C'est ce qui explique comment Ville-Hardoin , Bernard le trésorier et tous les autres chnoniqueurs l'appellent Kyrsace, Syrsace ou Tyrsace..
PRISE DE ZARA
pes à bord des bâtiments de la république préparés pour ceux des croisés qui n'étaient pas venus, et ils partirent de Venise, arrivèrent à Zara et entrerent dans le port. Les Francs descendirent alors en toute hâte des bâtiments et attaquérent la ville avec ardeur; ils la prirent d'assaut, la livrérent aux Vénitiens, et se dégagérent ainsi de leurs serments et de leurs promesses.
Jarréterai ici le cours de ma narration pour passer à un autre sujet, et je parlerai des obstacles survenus à la marche des pélerins, qui abandonnérent leur expédition sur la Syrie et prirent la direction dela ville de Constantinople de laquelle ils s'emparerent.
A cette époque, la ville du grand empereur - Constantin était le séjour du souverain des Grecs Isaac Vatace'. Celui-ci avait un frére fort cruel nommé Alexis? qui fit crever les yeux à son frère Isaac Vatace et sempara de l'empire. Isaac Vatace avait eu de son épouse ?, sœur de l'empereur d'Allemagne ^, un fils appelé Alexis 5, d'un caractére assez étrange. Dés que le fils eut vu que son oncle avait crevé les yeux à son pere, il prit
parmi les filles de l'empereur Fréderic Barberousse et les sœurs par conséquent. de Philippe de Souabe, alors empereur d'Allemagne , aucune fille qui ait pu étre imperatrice. Il n'y a cependant aucume preuve assez forte ni pour assurer qu'il se trompe, ni pour admettre complètement som assertion.
Alexis l'Ange
6. ὁ θεῖος, de l'Italien zio ou de l'espagnol to; en vieux francais Tayon.
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Εὐθὺς μισεύει ἀπ᾽ ἐκεῖ, ὑπᾷ ᾿ς τὴν ἀλλαμάνιαν : Éxei εἰς τὸν θεῖόν ᾿ του ἔσωσε ῥήγαν τῆς ἀλλαμάνιας. Λεπτῶς τοῦ ἀφηγήθηχε τὴν πρᾶξιν καὶ τὸν Éiov, Τὸ πῶς ὁ θεῖος ὁ ἄνομος τὴν ασιλείαν ἐπῇρε.
Καὶ ὁ ῥήγας, ὡς τὸ ἤχουσε, πολλὰ τὸ ἐλυπήθη, Eoxórnosv, ὡς φρόνιμος, πῶς νὰ τοῦ βοηθήσῃ.
Év τούτῳ λέγει πρὸς αὐτὸν * « Υἱό καὶ ἀνεψιέ μου, « Τὸ τί σὲ πήσω , οὐδὲν ἔχω, εἰς τοῦτο ὁποῦ μὲ λέγεις " « ὅμως μαντάτα ἤχουσα (συντόμως μὲ τὰ ᾿φέραν), « Τὸ πῶς τὸ πλῆθος τῶν Φραγχῶν, ὁποῦ ὑπᾶσι ᾿ς τὴν Συρίαν, « Éxet εἰς τὸν τάφον τοῦ Χριστοῦ, ᾿ς τὴν Βενετίαν ἐσῶσαν. « Λοιπὸν ἐμένα φαίνεται. ἂν θέλης νὰ τὸ πήσης, » Καὶ δυνηθῆς νὰ ὑποσχεθῇς τοῦτο τοῦ πάπα Ῥώμης, ᾿ « ὅτι νὰ ὁρίσῃ τὸν λαὸν αὐτῶν τῶν πελεγρίνων « N° ἀφήσουν τὸ ταξεῖδί τοὺς ἐχεῖνο τῆς Συρίας,᾿ « Νὰ πὰν ᾿ς τὴν Κωνσταντινδύπολιν, νὰ σὲ τὴν παραδώσουν, « Νὰ πήσης τὸ δασίλειον vou, νὰ ἔχης τὴν αὐθεντείαν, « Καὶ νὰ ποιήσης τοὺς Ῥωμαίους và προσχυνοῦν τὸν πάπαν, « Τῆς Ῥώμης γὰρ τὴν ἐχχλησίαν, σύμδασιν νὰ ποιήσουν, « Νὰ ἦναι ἕνα μετ᾽ ἐμᾶς εἰς τοῦ Χριστοῦ τὴν πίστιν. « Οὕτως ἐλπίζω xci θαῤῥῶ νὰ ἔχης τὴν δασιλείαν σου." Τοὺς λόγους ὡς τοὺς ἤχουσεν ἀλέξιος ὁ Βατάτζης, ὦλα τὰ ὑποσχέθηχεν, ἔταξε νὰ τὰ πήση.
Τί νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, xai νὰ Gap τὸν νσῦν σου ;
Ce serait alors Philippe de Souabe
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aussitót la fuite, et arriva en Allemagne οὐ il rapporta en détail à l'empereur son oncle *, le funeste événement arrivé à son pére, et comment son oncle parjure s'était emparé de l'empire. L'empereur fut vivement affligé, et réfléchit mürement aux secours qu'il pouvait lui donner.
« Mon cher fils et neveu, lui dit-il, je ne puis « rien moi-même dans l'affaire dont vous me parlez, « mais j'apprends par des nouvelles récentes, que les « troupes des Francs qui se dirigent sur la Syrie vers « le tombeau de Jésus - Christ sont déja arrivées à « Venise, et je pense que, si vous voulez agir de « votre côté et promettre au Pape de Rome ?, au « cas οὐ il voudrait donner aux pélerins l'ordre d'a- « bandonner, pour le moment , leur expédition sur « la Syrie, pour aller soumettre Constantinople en « votre nom, de tout faire pour que les Grecs re- « connaissent l'église de Rome sous l'empire que «vous rétablirez dans cette capitale, et mar- « chent enfin d'accord avec nous dans la foi de « Jésus-Christ , vous pourrez, je l'espére , recouvrer « votre empire. »
Dès qu'Alexis Vatace eut entendu ces paroles, il promit de tout faire. L'empereur d'Allemagne s'em- : pressa alors de faire écrire des lettres au Pape, et de lui détailler tout ce que je viens de vous rapporter. À quoi bon vous en dire davantage, et fa-
2. Πάπα τῆς Ρώμης; l’évêque de Rome; jusque là le mot pape s'était appliqué à tous les évêques.
C'était Innocent III
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ἜΣ τὴν Κωνσταντινούπολιν νὰ ὑπὰν, νὰ δάλουν τὸν ἀλέξιον, Τοῦ ασιλέως τὸν υἱὸν ἐκείνου τοῦ Kupodxn, "E τὸν θρόνον τὸν δασιλιχὸν νὰ τὸν ἔχουν θρονιάσει, ὅσοι ἀποθάνουν εἰς αὐτὸ ἐχεῖνο τὸ ταξεῖδι.
Νὰ ἔχωσι συμπάθιον ἀπὸ ταῖς ἁμαρτίαις τους, ὡσὰν νὰ ἀποθνήσχασι διὰ τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον. Ó γαρδινάλιος, ποῦ λαλῶ, ἐκεῖνος ὁ λεγάτος Kms τὰ προστάγματα, ὥδευσε ἐκ τὴν Λουμπάρδιαν, "à τὰν Βενετίαν £008... eene Éctônxe où XATEPYOV, idu Ox! eig τὴν TU pav.
Éx τὸ ἄλλο μέρος ἔσωσεν ἀλέξιος ὁ Βατάτζης ὁ ῥήγας τὸν ἀπέστειλεν ἀπὸ τὴν ἀλλαμάνιαν.
ἀφοῦ γὰρ ἀπεσώσασιν ἐχεῖσε εἰς τὴν Τζάραν, Éyiverov διαλαλημὸς ᾿ς ὅλους τοὺς πελεγρίνους, Na συναχθοῦν v' ἀχούσωσι τὸν ὁρισμὸν τοῦ Toma. Éroüro τοὺς ἐσύντυχεν ἐχεῖνος ὁ λεγάτος, Τοῦ πάπα τὰ προστάγματα ὥρισε xai ἀναγνῶσαν.
Δεπτομερῶς τοὺς ἔδειξε τὸν δρόμον τῆς Πολέως τ᾿ Πῶς ἔναι διαφορετιχὸν πλέον παρὰ τῆς Συρίας " Émei ἔνα. διὰ χαλήτερον τοὺς χριστιανοὺς νὰ δάλουν
Τῆς Πολέως. Le mot Πόλις seul désigne emphatiquement la
LE P. ENGAGE LES CR. A SECOURTR ALEXIS. 45 tiguer votre attention? Lorsque le Pape eut recu cette nouvelle, il en fut vivement réjoui, et.donna ordre d'écrire aussitót aux pélerins. Il expédia pres d'eux un cardinal ' en qualité de légat ; il leur envoya sa bénédiction, et les pria d'abandonner l'expédition de Syrie et de se diriger vers Constantinople, afin d'y rétablir sur son tróne le jeune Alexis, fils de l'empereur Isaac Vatace. Il déclara que ceux qui mourraient dans cette expédition obtiendraient l'absolution de leurs péchés, de la méme manière que s'ils mouraient en combattant pour la délivrance du tombeau de Jésus-Christ.
Le cardinal légat chargé de ces ordres traversa la Lombardie , arriva à Venise, et s'embarqua pour passer à Zara. Alexis Vatace y arriva d'un autre cóté, d’après les conseils de l'empereur d'Allemagne.
Dés que les pélerins furent arrivés à Zara, on fit publier par des hérauts d'armes, qu'ils eussent à se réunir pour entendre les ordres du Pape. Le légat leur adressa la parole et leur fit lire les lettres du Pape. Il leur indiqua d'une maniére précise la route de Constantinople ?, et chercha à leur prouver que cette expédition était beaucoup plus importante que celle de Syrie, attendu qu'il était bien plus avantageux de mettre d'accord les chrétiens entre eux, et de réunir les Grecs aux
ville de Constantinople, comme urbs désignait Rome, et comme Town désigne Londres. Les Grecs disaient : je vais à la ville ; ὑπάγω εἰς τὴν πόλιν Οὐ Co τὴν πόλιν. Les Turcs ont réuni ces trois mots en un et en ont fait Stamboul, devenu pour eux le nom propre de Constantinople.
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Εἰς πίστιν καὶ ὁμόνοιαν τοὺς Φράγκους xai Ῥωμαίους ", Παρὰ và ὑπάσι ἧς τὴν Συρίαν ἄνευ χἀμμίας ὀλπίδος. Πολλὰ ἐταραχεύϑησαν τινὲς εἰς τὸ φουσάτο.
Καὶ διατὶ ἰσιάσθησαν οἱ φρονιμώτεροί τους N' ἀφήσουν τὸν ὃ ρόμον τῆς Συρίας, ν᾿ ἀπέλθουν εἰς τὴν πόλιν, Écrpdpnoa εἰς τὴν Φραγχίαν πολλοὶ ἀπὸ ἐχείνους. Διὰ τοῦ πάπα τὴν εὐχὴν, καὶ διδαχὴν λεγάτου ἔπεσαν ὅλοι εἰς ὄρεξιν và ὑπάσιν εἰς τὴν πόλιν. ὁ δούχᾳς δὲ τῆς Βενετίας τὴν προθυμίαν ὡς εἶδεν, ὡσαύτως ὅλον τὸ χοινὸν τῆς Βενετίας μετ᾽ αὗτον, Εἶπαν, ἐσυμδουλεύθηκαν νὰ ὑπάσιν εἰς τὴν πόλιν; ἀφοῦ εἴχασι τὰ πλευτιχὰ bula τὰ περίσσια " Emi ἀν ἤθελαν στραφῇ ᾿ς τὴν Βενετίαν ὀπίσω, ὡς ἐντροπὴ, κατηγορία ἦτον τῆς Βενετίας.
Év τούτῳ συμδιδάσθηκαν, xai οὕτως ἀφιρῶσαν, ὅτι διὰ τὸ συμπάθιον τοῦ ἁγιωτάτου πάπα, Καὶ δεύτερον διὰ τιμὴν ὅλης τῆς Βενετίας Νὰ ὑπᾶν χαὶ αὐτοὶ εἰς συντροφίαν αὐτῶν τῶν πελεγρίνων. Καὶ ἀφοῦ ἐσυμδιδάσθηχαν ἅπαντες τοῦ φουσάτου, Ex τὴν Ὑζάραν ἐξέδησαν, ὥρθωσαν, ὑπαγαίνουν ᾿" ὀρθὰ ὑπᾶν τῆς Ῥωμανίας + ἔσωσαν εἰς τὴν Πόλιν. Οἱ Φράγκοι ἐπεζεύσασιν εὐθὺς εἰς τὴν στερέαν " Οἱ Βενετίχοι ἐστέχασιν ἀπάνω εἰς τὰ χαράθια.
Τῆς Πόλης γὰρ νὰ σοῦ εἰπῶ, πῶς χοίτεται ἡ χώρα * ὡς ἄρμενον τριπρόσωπον * (τρίγωνος γὰρ ὑπάρχει), 1. C'est-à-dire l'église grecque à l'église latine. 2. Le manuscrit porte τριπρόσωμον, mot qui n'est pas grec. Je l'ai corrigé ici en τριπρόσωπον - en me fondant sur la ressemblance
de la forme du x avec le y , ressemblance qui a fait confondre assez souvent ces lettres aux copistes. ἄρμενον τριπρόσωπον signifie
L'ARMÉE DES CR. MARCHE A CONST
Francs :, que d'aller en Syrie sans aucune espérance certaine.
Un grand nombre des croisés s'indignérent d'une semblable proposition, et voyant que leurs chefs les plus éclairés étaient résolus à renoncer à la conquéte de la Syrie pour prendre le chemin de Constantinople, ils retournérent dans leur pays. Les indulgences accordées par le Pape et le discours du légat déterminerent toutefois le plus grand nombre à l'entreprise de Constantinople.
Lorsque le duc de Venise et la communauté de cette république virent l'empressement des autres croisés pour cette entreprise, ils délibérérent entre eux, et résojurent d'y prendre part, car ils crurent que, puisqu'ils avaient des bâtiments de reste, ce serait une honte pour eux et un bläme pour la république, de revenir à Venise sans rien faire. Ils s'arrangérent donc avec les croisés, et arrétérent que par attachement au trés-saint Pére et pour l'honneur de Venise, ils accompagneraient les autres croisés à Constantinople. Cette résolution une fois prise , l'armée partit de Zara, prit le chemin de la Romanie, et arriva sous les murs de Constantinople. Les Francs débarquérent, et les Vénitiens resterent à bord de leurs bátiments.
Je vais vous donner une description de la situation de Constantinople. Elle ressemble à une voile latine?, car elle a la forme triangulaire. Deux
voile latine ; ce qui peint, en effet, la position de Constantinople; le mot τρίγωνος, triangulaire, qui se trouve dans l'hémistiche sujvant, l'explique d'ailleurs parfaitement.
Ta δύο μέρη ᾿ς τὴν θάλασσαν, τὸ τρίτον ᾿ς τὴν στερέαν. Λοιπὸν τὸ θάθος τοῦ γιαλοῦ εἶναι δαθὺ καὶ μέγα, Técov αὐτῆς τῆς θάλασσας, ὁμοίως xai τοῦ λιμιῶνος, Ὁποῦ ἐν’ γύρω τῆς πόλεως, ὡς σὲ τὸ ἀφηγοῦμαι -
τι τὰ κάτεργα, ἀλλὰ δὴ 3) κόχες, τὰ χαράδια ἔρχονταν μέχρις εἰς τὴν γῆν, ὡσὰν νὰ ἧταν Gdpusc.' Οἱ Βενετίχοι, ὡς φρόνιμοι τεχνίτες τῆς θαλάσσης. Mà πονηρίαν, μὲ φρόνησιν, μετὰ μεγάλης τέχνης, Γεωφύρια ἐποιήχασιν ἄνω εἰς τὰ χαράδια- Μὲ τέχνην καὶ μὲ φρόνησιν ἔῤῥηχταν εἰς τοὺς τοίχους, Μὲ τὰ σχουτάρια ” καὶ σπαθιὰ ἐσέδαιναν ἀπέσω - Οἱ Φράγχοι γὰρ ἐκ τὴν στερέαν ἦτον ὁ πόλομός τους " Αλλ᾽ οὐχ ἰσχύσασι ποσῶς νὰ ὄλάψουσι τὴν πόλιν. Τὶ νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, av λάχῃ νὰ Gapnéoe ; Οἱ Βενετίχοι ἐσέδησαν πρῶτον ᾿ς τὴν πόλιν ἀπέσω, Καὶ ἐπιάσθη ἀπὸ σπαθιοῦ ὡσὰν σὲ τὸ ἀφηγοῦμαι. Αὐτὸς ὁ ἀλέξιος ὁ χαχὸς xai ἄπιστος δασιλέας ἔφυγεν, ὡς ἠμπόρεσε, περνᾷ εἰς τὸ Σχουτάρι, Aun ᾿ς τὴν ἀνατολὴν, ἐξέδη ix τὴν Πόλιν.
Εὐθὺς τὰ ἀρχοντόπουλα, τὰ ἧσαν τῆς Πόλεως, To ἰδοῦν τὸ πλῆθος τῶν Φραγχῶν, ποῦ ἠσέδησαν εἰς τὴν Πολιν, Γοργὸν ἐχαταλάδχσοι ἧς τὴν φυλακὴν ὁκοῦ ἧτον Ἐχεῖνος γὰρ 5 6ασιλεὺς Κυρσάκης ὁ Βατάτζης, Ta σίδερα τοῦ ἐξήδαλαν, εἰς τὸ καλάτι ἀπῆλθε ἜΣ τὸν θρόνον τὸν ἐχάθισαν οὕτως τυφλὸς ὡς ἦτον. Οἱ Φράγκοι γὰρ ὡς ἔμαθον περὶ 700 δασιλέως
CONSTANTINOPLE EST PRISE D'ASSAUT
angles sont situés sur la mer; le troisième s'étend vers la terre. Le rivage est profond et vaste, nonseulement à quelque distance du rivage, mais jusque pres de la cóte, ce qui permet aux galéres et aux bâtiments de toute espèce d'approcher de tous les points de la ville, comme si ce n'était que de simples barques *. Les Vénitiens, guerriers habiles et marins expérimentés, construisirent d'une maniére fort ingénieuse, des ponts volants qu'ils gardaient à bord de leurs vaisseaux, et jetaient eusuite avec adresse sur les murs. Le sabre à la main et sous la protection de leurs écus ?, ils s'avancaient ainsi jusqu'en dedans des murs. Les Francs attaquérent du cóté de la terre, mais ne purent faire aucun dommage à la ville. Pourquoi de longs récits capables de vous ennuyer? Les Vénitiens entrérent les premiers dans la ville, et commencérent une attaque le sabre à la main. Le perfide Alexis, cet empereur barbare et láche, se háta de prendre la fuite, et passa à Scutari. Il quitta ainsi sa capitale, et se rendit en Anatolie ?.
Quand les jeunes seigneurs* de la capitale virent les Francs en grand nombre entrer dans la ville, ils se portérent aussitôt sur la prison où était le vieil empereur Isaac Vatace. On lui óta ses fers, on le conduisit au palais 5, et on le placa sur son trône tout aveugle qu'il était. |
Les Francs n'eurent pas plutót appris ce qui se
Εἰς τὸ Παλάτι mot grécisé
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Λαλοῦσι τὸν μισὲρ Tésppè, τὸν πρωτοσύμδουλόν τους,
Évradra αὐτὸς ὁ δασιλεὺς Κυρσάκης ὁ Βατατζης
« Καὶ ἀδελφός [LOU μετ᾽ αὐτὸν ὁ ῥὴξ τῆς AXXa dia ᾿
Mara θουλῆς καὶ ὁρισμοῦ Κυρσάχη τοῦ Βατάτζη
1.0 ῥὴξ τῆς ἀλλαμάνιας, nouvelle forme grecque donnée au mot roi,
ISAAC VATACE EST COURONNÉ EMPER. 5:
passait par rapport à l'empereur, qu'ils s'adressérent à messire Geoffroy leur plus sage conseiller. Ils lui recommandérent expressément, ainsi qu'à plusieurs autres hommes nobles, de se rendre auprés de Y'empereur, de lui amener son fils Alexis, et de l'entretenir avec sagesse sur les actes et conventions stipulés par lui avec le pape, afin de savoir si cela lui plaisait et sil y consentait.
Les parlementaires se rendirent promptement auprès de l'empereur qu'ils trouvèrent assis sur son trône. Ils le saluérent respectueusement de la part des chefs Francs et lui rapportérent en détail toutes les conventions que son fils avait faites avec le pape de Rome, eh lui demandant s'il lui plaisait de les confirmer. L'empereur Isaac Vatace leur répondit sagement en souverain qu'il était :
« Seigneurs, amis et fréres, je consens , ainsi que « mon fils et le roi? d'Allemagne l'ont jugé con-
« venable, à ce qui a été stipulé. Dressez les actes, « et je les scellerai de mon sceau. »
Les conventions une fois scellées, comme [l'hiver était survenu, les chefs de l'armée des Francs résolurent de s'arréter, pendant la mauvaise saison, à Constantinople, et de partir au commencement de mars pour se rendre en Syrie avec l'empereur d’après leurs arrangements. Pendant ee temps, et du consentement et de l'ordre d'Isaac Vatace, ils couronnérent son fils empereur. Aprés avoir couronné Alexis Vatace, comme empereur et maitre
Écreÿay διὰ δασιλέα ἀλέξιον τὸν υἱόν του - Év τούτῳ ἐσυμθουλεύθηκαν μετὰ τὸν δασιλέα.
Οὐδὲν ἐπέρασε ποσῶς εἷς μήνας ἢ καὶ δύο, Καθὼς εὑρίσκεται ἀπ᾽ ἀρχῆς τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων Εἰς δολιότητα πολλὴν εἰς ἀπιστίαις μεγάλαις, Τινὲς ἀπὸ τοὺς ἄρχοντας, τοὺς πρώτους τῆς Πολέου, ἀπῆλθον πρὸς τὸν βασιλέα ἀλέξιον τὸν Βατάτζην, Καὶ λέγουν οὕτως ποὸς αὐτὸν" « Δέσποτα, Gas fa , « Αφοῦ ὁ θεὸς ὥρισε, xai ἔχεις τὰν Gacstav aov, « Τί '᾽σ ἔφερεν, αὐθέντη, μας, εἰς τὴν Συρίαν ν᾿ ἀπέλθης ; » IIo) ἕν᾽ τὸ διάστημα ἐδῶθεν εἰς τὴν Συρίαν ᾿ « H ἔξοδαις, τὰ πλευτικὰ πολὺ θέλουν κοστήσει." « Καὶ ἄλλο μεγαλότερον, πολλάχις νὰ χαθοῦμεν « Εἰς τὸ πέλαγος τῆς θάλασσας θέλεις εἰς τὴν Συρίαν ; « Αὐτοὶ οἱ Φράγχοι ὁποῦ θωρεῖς, πολλὰ εἶν᾽ θεληματάροι « ὁμοίως x' ἐλαφροχέφαλοι - εἴ τι τοὺς δόξῃ, χάμνουν. « ἃς τοὺς ἀφήσωμε 9 ἃς ὑπᾶν εἰς τοῦ θεοῦ τὴν χατάραν, « Καὶ ἡμεῖς ἃς ἀπομείνωμεν ἐδῶ ᾿ς τὰ γονικά μας ». ὁ ασιλεὺς, ὡς νεούτζιχος, ἀπαίδευτος τοῦ χόσμου, Γοργὸν ἐσυγκατάβηχεν εἰς τὴν δουλὴν ἐκείνην.
Εἶπαν καὶ πῶς νὰ πήσωμεν, νὰ τοὺς ἐξοφληθοῦμεν ἃς τοὺς ἀφήσωμεν ὀλιγὸν, κἀνένα μῆνα πλέον " Ταῖς δοίκησαις ὁποῦ δαστοῦν νὰ ταῖς ἐξοδιάσουν, Νὰ ἔλθουν εἰς πεῖναν xai εἰς λίμαν, νὰ μὴν ἔχουν τὶ và φάσι, Καὶ ἀναρχίαν νὰ πήδσωμε, νὰ τοὺς ἔχωμε "Eo elle. Καθὼς τὸ ἐβδουλεύθηχαν, οὕτως χαὶ τὸ ἐπῆχαν -
CONSPIRATION CONTRE LES FRANCS. 53 de la Romanie, ils commencèrent à délibérer sur l'état des choses. |
À peine deux ou trois mois s'étaient passés, que plusieurs des grands de la capitale reprirent, conformément à l'ancien caractére grec, le cours de leurs ruses et de leurs perfidies. Ils s'adressérent à l'empereur Alexis Vatace et lui tinrent ce discours:
« Maitre et empereur, puisque Dieu vous ἃ « donné un tróne, qui vous oblige d'aller vous «exposer en Syrie? La distance d'ici à ces con- « trées est grande. Les approvisionnements et les « bátiments nécessaires au transport couteront ' « considérablement. Une autre raison encore plus « forte; voulez vous donc que nous périssions sur « la haute mer en allant en Syrie? Ces Francs que «vous voyez ici sont des hommes téméraires, lé- «gers et préts à faire tont ce qui leur vient à a l'idée. Laissons-les aller à la malédiction de Dieu, « et nous, restons ici dans nos foyers. »
L'empereur, qui était encore un enfant et n'avait aucune expérience du monde, consentit trop facilement à ces conseils. Ils prirent donc leur résolution sur la maniére de se débarrasser des Francs.
«Laissons - les, se dirent-ils, encore quelque « temps, un mois au plus, jusqu'à ce qu'ils aient « consommé les provisions qui leur restent, afin « qu'ils tombent dans la disette et la famine. Alors « nous pourrons commencer à les exterminer. »
Ainsi ils délibérérent, ainsi ils exécuterent. Apres
Κοστήσει, mot grécisé, du verbe coder
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ἀφοῦ ἐπλήρωσεν ὁ xoxpoc κανένας μῆνας, δύο,
Ὧδε xaxóv ’roù ἔπηχαν ἐτότες οἱ Ῥωμαῖοι
Εὐδόχησεν ἡ χάρις Tou, εἰς τοὺς φόνους ἐχείνους
Μόνον xai ἄνθρωποι πτωχοὶ, τεχνίταις, ὑποχεῖροι - Τῆς χώρας Πόλεως σὲ λαλῶ. χαθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι,
Τὸ dxoócouci τὴν ταραχὴν, τὸν σουδλισμὸν τοῦ φόνου,
Ἐῤθέως ἁρματόνονται πεζοὶ xai καθαλλάροι .
Ériacav ix τοὺς Ῥωμαίους, ἠρώτησαν τὸ πρᾶγμα,
Tv ἀπιστίαν ὁποῦ "maxav ἄρτι εἰς τὸν λαόν τους.
Τὸν τρόπον xai τὴν ἀφορμὴν, εἰς τί σχοπὸν τὸ ἐπῆχαν.
Τοὺς Βενετίχους ἔβαλαν, τὴν θάλασσαν quAdrrouv,"
Καὶ πλεῖστον ἕτερον λαὸν πάλιν ix τὴν στερέαν "
PLUSIEURS FRANCS SONT MASSACRÉS
environ un ou, deux mois, ils voulurent réaliser cette résolution inconsidérée dont ils se promettaient un grand succès. Ils fermérent les portes! de Ba ville, placérent des gardes partout, et passèrent au fil de l'épée tous ceux qui se trouvaient dans l'intérieur de la ville. Les Grecs tinrent alors une conduite vraiment condamnable à l'égard de chrétiens orthodoxes et d'hommes sincéres qui avaient souffert beaucoup de fatigues pour leur empereur etl'avaient rétabli dans un empire qu'il avait perdu. Mais Dieu, toujours clément et toujours juste, veilla à ce qu'aucun des nobles et des riches parmi les Francs ne périt dans le massacre de l'intérieur de la ville. Il n'y mourut que de pauvres gens, des. hommes de métier et des valets.
Lorsque les Francs entendirent le bruit survenu à la suite des massacres de l'intérieur de la ville, ils s'armérent sans perdre de temps, hommes de pied et cavaliers. Ils saisirent quelques Grecs qu'ils interrogérent sur l'événement. Ils voulurent savoir comment cette querelle avait commencé. 115 apprirent alors la perfidie des Grecs envers leurs gens; car ceux qui connaissaient la vérité leur apprirent l'origine de la querelle, et les motifs qui avaient engagé les Grecs à agir ainsi. Ainsi instruits, les chefs de l'armée franque engagérent les Vénitiens à garder la mer et ils placérent du cóté. de la terre des troupes considérables. Ils firent alors retentir leurs trompettes, déployérent leurs banniéres, marchérent en ordre, les fantassins
Ταῖς πόρταις, MOI grécisé
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Τὰ ἀλόγια ἐχώρισαν, πεζοὶ xoi καδαλλάροι -
ἀπὸ τὴν Πόλιν ἄρχισαν ὡς διὰ νὰ τὴν χουρσεύουν *' Τοὺς τόπους γὰρ καὶ τὰ χωρία τῆς Ῥωμανίας ὅλης Μέχρι "c τὴν ἀνδριανούπολιν * ἔδωσαν, ἐχουρσέψαν (Πέντε ᾽μερῶν διάστημα dva ἀπὸ τὴν Πόλιν).
Καὶ ἀφόντος ἐχορτάσασι χοῦρσος χαὶ πλῆθος χέρδος, Éprépuacay xai ηὕρασιν, ὅτι πλέον ἐχερδῆσαν,
Παρ᾽ ὅπου εἶχαν εἰς τὰ χάτεργα xai εἰς τὰ πλευτιχά τους᾽
ὥρισε xai ἐλάλησαν ἀλέξιον τὸν υἱόν του - Μεγάλως τὸν ἀτίμωσεν, ἐχόλιασέ τον σφόδρα Καὶ λέγει οὕτως πρὸς αὐτὸν μετὰ πολλῶν δαχρύων - « Εἰπέ pe, θεοχατάρατε (oix εἶσαι où vióg μου), « Πῶς τὸ ἐνθυμήθης, ἄπιστε τοῦ θεοῦ καὶ τῶν ἁγίων, « Τὴν ἀπιστίαν ὁποῦ ἔπηχες χαὶ τὴν δημεγερσίαν « Εἰς αὕτους ὁποῦ σ᾽ ἔπηχαν xai εἶσαι ὀασίλέας : « Οὕτως ἁρμόζει ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ σὲ χρατοῦν οἱ πάντες « Ὡσὰν αὐτὸν τὸν ἄπιστον ἰούδαν τὸν Σχαριώτην, « Ὁποῦ οὗτος ἐπαράδωχε τὸν Κύριον τῆς δόξης, « Γοργὸν ὁρίζω νὰ μοῦ εἰπῆς, τίνες σ᾽ ἐσυμβουλεῦσαν « Nà πήσης ὅσον ἔπηχες, τὴν τόσην ἀπιστίαν ;
1. Le chroniqueur se sert du mot χουρσεύω derivé du vieux francais courir qui a l'acception de ravager.
LES FRANCS PILLENT LA ROMANIE
d'un cóté et les cavaliers de l'autre, et commencerent à piller * la ville. Ils se répandirent ensuite dans tout le pays, à travers les villes et villages de la Romanie et détruisirent tout jusqu'à Andrinople ?. Cette étendue de pays embrasse cinq jours de marche en partant de Constantinople. Lorsqu'ils furent rassasiés de butin et de profit, et eurent vu qu'ils avaient plus conquis qu'ils n'avaient à bord de leurs galères et de leurs vaisseaux, ils reprirent le chemin de Constantinople.
L'empereur Isaac Vatace , en apprenant cet événement, sentit un poids sur son ame et s'affligea profondément. Il n'avait pas soupçonné cette trahison qui avait été conseillée à son fils Vatace par des hommes ennemis de l'ordre et des lois. Il le fit appeler, le réprimanda, le traita durement et fut fortement courroucé contre lui.
« Dis-moi, lui cria-t-il les larmes aux yeux , dis- «moi maudit de Dieu, n'es-tu donc pas mon fils? « Comment, maudit de Dieu et des saints, as tu pu « concevoir une perfidie et une trahison semblable « contre des hommes qui t'ont fait nommer empe- « reur? Tu mérites bien d'étre regardé par tous les « hommes comme aussi láche que ce Judas Iscariote « qui trahit le roi de gloire. Je t'ordonne de me direà « l'instant quels sont ceux qui t'ont conseillé l'action « honteuse dont tu viens de te rendre coupable. Tu «as déshonoré la dignité d'empereur et la nation
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« Ποῖος νὰ στέρξη ἀπὸ τοῦ νῦν Ῥωμαίου τινὸς ἀνθρώπου ; Éxeivos ix τὸν φόδον του καὶ ix τὴν ἀσθένεψίν του
Éxsívoug τοὺς πανάπιστους ὁποῦ τὸν ἐβθουλεῦσαν,
Εὐθὺς ὁρίζει ὁ δασιλέας,, καὶ φέρνουν Tous ὀμπρός του - Τοὺς ὀφθαλμοὺς τοὺς εὔγαλε,, ᾽ς τὴν φυλαχὴν τοὺς θάνει. Ταῦτα λαλεῖ δύο ἄρχοντας, πρώτους τοῦ παλατίου -
αύτως xai εἰς τοὺς ἕτερους χοντάδαις, χεφαλάδαις ἐιξαφορμίσθη εἰς αὐτοὺς, μεθ᾽ ὅρκου τοὺς ἐμήνα, ὅτι" ποτὲ οὐχ ἤξευρε τὴν ἀπιστίαν ἐχείνην, | ὁποῦ ὁ υἱός του ἔπηχε μετὰ τοὺς δημεγέρταις . « Παρακαλῶ cae, ἄρχοντες, τὸ πρᾶγμα và πραὔνη " « ἃς λείψουσι τὰ σκάνδαλα + μηδὲν γένηται πλέον. « ἰδῶ χρατῶ τοὺς ἄπιστους ᾿ς τὴν φυλαχὴν ἀπέσω " « Τυφλοὺς τοὺς ἔχω * ἐπάρετε, ὁρίσετε * ἄς τοὺς κρίνουν « ὡς δημεγέρτας, ἄπιστους τοῦ θεοῦ xai τῶν ἁγίων. « Evo δὲ τὰ προστάγματα rod ἔχομε ἀμφοτέρως, « Στέργω νὰ τὰ πληρώσωμεν ἄνευ χανενὸς δόλου. « Τὸ χοῦρσος ὁποῦ ἐπήχετε χαὶ τὴν αἰχμαλωσίαν, « ἂς ἔναι ἐκεῖν᾽ ἀνταμοιδὴ τοῦ φόνου τοῦ λαοῦ σας. « ὦ vide βου ὡς νεούτζιχος, ἀπαίδευτος τοῦ χόσμου, « Παραχαλῶ σας, ἄρχοντες. ὡς ἀδελφοὺς χαὶ φίλους, « Νὰ ἔχῃ τὸ συμπάθιον, μὲ σᾶς νὰ ἀποθάνη - « ἀπὸ τοῦ νῦν καὶ ἔμπροσθεν νὰ ἔνῃ, ὡς ἀδελφός σας" « ἃς ἔνε εἰρήνη εἰς ἡμᾶς, ἀγάπη καὶ ὁμόνοια.
LES CONSPIRATEURS GRECS SONT PUNIS
« grecque. Qui donc osera désormais se fier à un « Grec?»
Le fils, frappé de crainte et surpris par son pére, ne put rien trouver à répondre. Il se vit donc forcé de nommer ceux qui lui avaient conseillé son funeste projet. L'empereur ordonna alors qu'on les amenát devant lui; il leur fit crever les yeux et les condamna à la prison. Il s'adressa ensuite à deux des grands officiers de son palais et leur or- . donna d'écrire au marquis, aux comtes et à tous les chefs franes. Il s'excusa devant eux en leur déclarant , sous serment, qu'il n'avait jamais eu connaissance de la perfidie que son fils avait tramée d'accord avec ces perturbateurs publics.
«Je vous prie, ὁ grands, ajouta-t-il, de faire en «sorte que la chose soit calmée, que le scandale « se borne là et qu'il n'arrive aucun malheur de « plus. Je tiens les perfides en prison. Je leur ai fait « créver les yeux. Prenez -les, et faites -les juger «vous- mémes comme des perturbateurs et des « traitres devant Dieu et les saints. Quant à moi, je « resterai fidéle aux traités et aux conventions con- « clues entre nous et les exécuterai sans aucune « fraude. Que le butin fait par vous soit une com- « pensation des massacres exécutés sur les vôtres. « Quant à mon fils, trop jeune encore et sans expé- « rience du monde, je vous prie, ὁ grands, eu qua- « lité de frères et d'amis, de lui pardonner et de « l'emmener mourir avec vous. Qu'il soit désormais « comme votre frère, et que la paix, l'amitié et la « concorde régnent entre nous. Vous avez passé
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« Καὶ εἰς τὸν χαιρὸν τῆς ἄνοιξης và πᾶτε ᾿ς τὴν Συρίαν -
Éyeim ἀγάπη εἰς αὐτοὺς, καθὼς ἦτον καὶ πρῶτα.
Év τούτῳ ἐξεχείμασαν, ἦλθεν ὁ μάρτης μήνας "
Évraëra ἐδιέδη εἰς αὐτοὺς ὁ βασιλεὺς ἀλέξης,
« Νὰ £yà συμπάθιον ἀπ᾽ ἐσᾶς ἡμέραις δεχαπέντε,
« Νὰ ὀρθώσω τὰ φουσάτα μου, καὶ νὰ σᾶς καταφθάσω. » Οἱ Φράγχοι τὸ ὀρθώσουσι, xivouv xai ὑπαγαίνουν.
Emépacav τὴν Ἀραχλειὰν ᾿ πάντα χοντὰ νὰ μένουν.
ἀχούσατε γὰρ. ἄρχοντες, Φραγχοι τε xai Ῥωμαῖοι ;
Üm —-——— -
LES FRANCS QUITTENT CONSTANTINOPLE
«l'hiver dans Constantinople. Voilà le printemps; « partez pour la Syrie, et, d'apres nos conventions, « mon fils vous accompagnera. »
Les chefs de l'armée franque délibérérent entre eux sur ces propositions et s'en accomodérent ; et l'amitié se rétablit comme auparavant entre eux et les Grecs. L'hiver se passa ainsi et le mois de mars arriva. Les Francs firent leurs approvisionnements pour continuer leur pélerinage au tombeau de Jésus-Christ. L'empereur Alexis vint alors les trouver et leur adressa ces paroles:
« Grands, mes amis, mes fréres, et mes chers « compagnons, vous connaissez assez la malice du « diable et comment il nous a tentés tous dans no- «tre jeunesse. Moi, je suis un homme simple et « novice, et n'ai aucune des qualités nécessaires à « cette expédition à laquelle j'ai pourtant bonne « volonté de participer. Vous savez que les Grecs « vous sont contraires à cause du scandale survenu « récemment, et qu'ils ne sont nullement disposés «à se réunir aux Francs. C'est pourquoi je vous « prie de vouloir bien m'accorder quinze jours en- «core pour disposer mes troupes à partir et pour « que je vienne vous rejoindre. »
Les Francs, sans soupcon, se mirent en marche, et allérent en avant. Ils traversérent la ville d'Hé- ' raclée * et s'arrétérent non loin de cette capitale. Quant à l'empereur Alexis Vatace, écoutez, vous grands, Francs et Grecs, vous qui croyez au Christ
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ὅσοι πιστεύετε εἰς Χριστὸν, xai δάπτισμα φορεῖτε - Ἐλᾶτε ἐδῶ v' αχούσετε ὑπόθεσιν μεγάλην, Τὴν καχωσύνην τῶν Ῥωμαίων, τὴν ἀπιστίαν, τὴν ἔχουν. Tic νὰ θαῤῥεύδη εἰς αὐτοὺς, Ópxov νὰ τοὺς πιστεύσῃ, ἀφοῦ θεὸν οὐ σέδονται., ἀυθέντη οὐχ ἀγαποῦσιν : Ó εἷς τὸν ἄλλον ἀγαπᾷ μόνον μὲ πονηρίαν.
ἀφοῦ οἱ Φράγκοι ἐξέβησαν ἐχεῖθεν ix τὴν Πόλιν, Ó xdmotog πλούσιος ἄνθρωπος, ἄρχων ἀπὸ τὴν Πόλιν, (Μούρτζουφλον ᾿ τὸν ἔλέγασιν, οὕτως εἶχε τὸ ἐπίχλην) ἰδὼν τὸν γέρον βασιλέα, τὸ πῶς τὸν ἐτυφλῶσαν, Καὶ πάλιν τὸν υἱὸν αὐτοῦ, τὸ πῶς ὑπῆρχε νέος,
Écxérnos μὲ πονηρίαν, τὴν Éaiheiav νὰ λάθῃ -
Λαλεῖ τιναῖς του Guyytvouc, φίλους γὰρ καὶ Tevróvouc,
Écrébaor τὸν Μούρτζουφλον, τὸ στέμμα τοῦ ἐδάλαν,
ὠνόμασάν τον Gacikéx, οὕτως τὸν εὐφημῆσαν.
Évradra γὰρ ὡς εἴδασι τινὲς ἀπὸ τὴν Πόλιν
Bapréra ? ἁρματώσασι πενῆντα δύο χουπίων,
Éxei ὅπου ὑπάγαιναν ᾿ς τὰ μέρη τῆς Συρίας.
Λεπτομερῶς τοὺς εἴπασι, xai ἐπληροφόρησάν τοὺς
ὁ Νούρτζουφλος ὁ ἄπιστος τὴν Gaciheiav ἐπῆρεν.
1. Μούρτζουφλος. Il s'appelait Alexis Ducas, était issu de la famille des Ducas, qui avait possédé quelque temps l'empire de
MOURTZOUPHLE SE FAIT NOMMER EMP
et avez été sanctifiés par le baptéme, venez apprendre une chose qui montre dans tout son jour la méchanceté et la perfidie grecque. Qui aura désormais de la confiance dans les Grecs? Qui ajoutera foi à leurs serments, puisqu'ils n'ont aucun respect pour Dieu, puisqu'ils n'aiment pas leur souverain, et ne feignent d'affectionner leur prochain que pour le tromper?
Apres que les Francs furent sortis de Constantinople, un certain seigneur fort riche de cette ville, appelée Moürtzouphle *, voyant le vieil empereur aveugle et son fils encore jeune, concut le projet criminel de s'emparer de l'empire. Il s'adressa à quelques amis, parents et voisins, hommes misérables et dans le besoin, auxquels il communiqua son dessein. Ceux-ci, trouvant le jeune empereur Alexis dans un moment ou il était seul, le saisirent, lui crévèrent les yeux, le mirent à mort? et couronnérent Mourtzouphle empereur.
Quand plusieurs hommes de la capitale virent le crime commis sur l'empereur, ils armérent des barques? à cinquante-deux rames, se mirent en mer, et arrivérent là où étaient les Francs, qui se dirigeaient sur la Syrie. Ils les informérent en détail de la mort de l'empereur, et leur racontérent comment, aprés l'avoir assassiné, Mourtzouphle s'était
Constantinople, et il était alors Protovestiaire de l'empereur. Nicétas dit qu'il fut surnommé Murtzuphle parce qu'il avait les sourcils presque réunis.
ἃ. Alexis fut étranglé le 8 février 1204.
Βαρχέτα ἀρματώσασι , mots grécisés
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Ot Φράγκοι ὡς τὸ ἤχουσαν, ἐθλίδησαν μεγάλως.
Τὶ νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, xal νὰ σὲ τὰ φημίζω ;
ἄκουσαν ταῦτα οἱ ἄρχοντες τοῦ Φράγχιχου φουσάτον ; Νεγάλως τὸ ἐθαύμασαν, xoi σφόδ ρα τὸ λυποῦνται,
« Λέγουν, ὅτι εἶναι χριστιανοὶ, xai δάπτισμα φοροῦσιν :
« Μετὰ τοὺς Τούρχους κάθονται, ὁμοῦ τρώγουν xai πίνουν, « Χαὶ τίποτε οὐ λέγουσιν, οὐδὲ χατηγοροῦν τους.
ὁ χάτις λέγει πρὸς αὐτοὺς, οὕτως τοὺς συντυχαίνει, Τὸ πῶς ὁ χἄτις θασιλεὺς (χὺρ Λέων ' τὸν ἐλέγαν) Φιλόσοφος εὑρίσχετο. xai προφητείαις ἐπῆχε"
ἔστεκε χιόνι φοδερὸν, μέγα πολλὰ ὑπῆρχε" Πράγματα ἔπηχε γλυπτὰ, xoi γράμματα ἐγράφαν *
« ἀπέδω ix τούτου τοῦ χιονίου ὀφείλουσι χρημνήσει ‘
1. Κὺρ Δέων. Le seigneur Léon. Léon VI dit le Philosophe, fils de Basile le Macédonien et couronné empereur aprés lui 866. 11 fut le premier qui appela les Turcs à son secours, et prépara ainsi l'asservissement de son pays.
PROPHÉTIE DE LÉON LE PHILOSOPHE
emparé de l'empire. A cette nouvelle, les Francs s'affligérent vivement et se mirent à délibérer sur ce qu'ils avaient à faire. A quoi bon vous en dire davantage et vous dépeindre l'étonnement et l'affliction qui saisirent les chefs Francs à ce rapport ? Les plus sensés s'écriaient :
«Qui pourrait donc se fier aux paroles ou aux « actions d'un Grec? Ils se prétendent chrétiens et « disent qu'ils croient en Dieu. Ils nous blâment, « nous autres Francs, et disent du mal de nous. Ils « nous appellent chiens et ils se vantent eux- « mémes. Ils se prétendent chrétiens et sanctifiés « par le baptéme; mais ce sont eux seuls qui as- « surent qu'ils croient en Christ, car ils vivent en « effet avec les Turcs; ils mangent et boivent avec ' «eux et ne disent jamais de mal d'eux. »
Alors, quelqu'un adressa la parole aux Francs et leur dit : «Un certain empereur, portant le nom de « Léon * et qui était philosophe et a fait des pro- « phéties, a prédit à Constantinople beaucoup de « choses merveilleuses. La plupart de ces prédic- «tions ont été accomplies dans le temps où elles « devaient s'accomplir ; mais il y en a plusieurs dont « le temps n'était pas venu et qui doivent se réaliset « plus tard. Tout pres de Sainte-Sophie s'éléve, à « une grande hauteur, un obélisque de marbre sur «lequel sont sculptées beaucoup d'inscriptions. « C'est de cet obélisque que, d’après les prédic- «tions, doit étre un jour précipité un empereur « perfide de Constantinople?. Il parait donc, ὁ
Les chroniqueurs parlent en effet de cctte tradition
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« Λοιπὸν, ὡς φαίνει, ἄρχοντες, ἡ προφητεία ἦλθεν. « ἀφοῦ τὸ χιόνι ἔχετε καὶ αὐτὸν τὸν δημεγέρτην, « Τὴν προφητείαν πληρώσετε τοῦ φιλοσόφου ἐχείνου. » Τὸ ἀχούσουν To οἱ ἄρχοντες, μεγάλως ἐθαυμάσαν. Érypaot τὸν γέροντα, τὸ χιόνι νὰ τοὺς δείξη.
ὥρισαν, καὶ ἐφέραν τον, x’ ἐχεῖ τὸν avnbdoav ἀπὸ τὸ ὕψος τοῦ χιονιοῦ χάτω τὸν ἐχρεμνίσαν. ' Οἱ δαίμονες ἐφάνησαν, ἐπῆραν τὴν ψυχήν του.
Καὶ ἀφόντου ἐπληρώθηκε τοῦ δημεγέρτου ἡ χρίση, Βουλὴν ἐπῆραν ἐνομοῦ μικροί Te χαὶ μεγάλοι, Τὸ πῶς νὰ διορθώσουσι περὶ τῆς Θασιλείας.
Τὰ λόγια ἤσασι πολλὰ ἕως νὰ διαχρίνουν᾽ Τὸ γὰρ εἰς τέλος εἴπασιν, οὕτως τὸ ἐσφαλῆσαν, ὅτι ἐπεὶ ὑπάγαιναν ἐχεῖθε εἰς τὴν Συρίαν, Καὶ ὁ πάπας ὁ ἁγιώτατος μετ᾽ ἐντολῆς μεγάλης Τοὺς ὥρισε v' ἀφήσουσιν ἐχεῖνο τὸ ταξεῖδι, Ν᾽ ἀπέλθουν xai νὰ άλωσιν ἀλέξιον τὸν Βατάτζην Εἰς τὸ θρόνον τῆς δασιλείας. x’ ἐχεῖνοι τὸν 86d av: Καὶ ἀπαύτου ἐχ τοὺς ἴδιους, ἐκ τῶν Ῥωμαίων τὸ γένος ἔσφαξαν, ἀποχτεῖναν τον καὶ ἐθανάτωσαν τον, Καὶ οὐχ ἔνι ἄλλος ἀπ᾽ αὐτοῦ ἄξιος Οασιλείας, ἃς τὴν κρατήσωμεν διὰ μᾶς, καὶ ἃς μείνωμεν ἐν ταύτῃ " Μὲ δίκαιον τὴν ἐπήραμεν, μὲ τοῦ σπαθιοῦ τὸ ξίφος.
1. Il s'agit ici de la colonne de marbre blanc appelée colonne d'Arcadius ou de Théodose, qui existe encore à Constantinople. Elle est haute de 147 pieds et représente en bas relief les victoires d'Arcadius ou celles de son pére Théodose.
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« grands, que l'époque de cette prédiction est ar- « rivée. C'est pourquoi, puisque vous avez l'obé- « lisque, et en méme temps le rebelle, accomplis- « sez la prophétie de Léon le philosophe. »
Dés que les chefs entendirent ce discours, ils s'étonnérent beaucoup et prirent le vieillard avec eux pour leur montrer l'obélisque. Lorsqu'ils y furent arrivés, et se furent assurés de la prophétie, ils trouverent convenable de punir l'empereur perfide; ils ordonnérent donc qu'on l'amenát devant eux. Ils le firent monter, et le précipitérent du haut de l'obélisque en bas'. Les démons accoururent et emportérent son ame.
Aprés l'exécution de ce traitre, ils se mirent à délibérer tous ensemble, grands et petits, comment ils devaient régler ce qui était relatif à l'empire. Ils discoururent long-temps jüsqu'à ce qu'ils pussent éclaircir l'affare, et voici quelle fut la résolution définitive : ils examinérent que leur expédition n'avait d'abord pour but que la Syrie ; que par un ordre supérieur le trés-saint pape leur avait enjoint de renoncer à cette expédition pour prendre le chemin de Constantinople, afin d'y rétablir Alexis Vatace sur le tróne; que quelques hommes de la nation grecque avaient massacré et mis à mort cet empereur, et qu'il ne restait aucun descendant de sa famille qui füt digne de régner. « Re- « tenons donc pour nous, s se dirent-ils, «le trône de « Constantinople et établissons nous-y. Cet empire « nous apppartient justement puisque nous nous en « sommes emparés avec notre épée. »
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Καὶ ἐπεὶ τὸ ἀφιρώσασιν οὕτως ὡσὰν τὸ λέγω, Βουλὴν ἐπῆραν ἐνομοῦ νὰ πήσουν (ασιλέαἔχλεξαν δώδεχα ἄρχοντας, ἄξιους, φρονιμωτάτους * Οἱ ἐξ nrav ἀρχιερεῖς, xai οἱ ἐξ φλαμπουριάροι. ἢ Συνθήχαις καὶ Gpxous ἔπηχαν νὰ ἐχλέξουν θασιλέα Μὲ πιστωσύνην τοῦ λαοῦ ἄνευ τρόπου καὶ δόλου. Écéénauv εἰσὲ χελλὶν ^, ἐχεῖ τοὺς ἀποχλεῖσαν, ὅπως τοῦ νὰ πληρώσουσι τὸν δασιλέα τῆς πόλης. Πολλὰ ἐταραχεύθησαν ἀλλήλως μὲ τοὺς λόγους, Διὸν ὁμοῦ οὐχ ἴσιαζαν νὰ πήσουν δασιλέα :
Διὸν τινὲς ἐλέγασι, xai σφόδρα ἐπαινοῦσαν Τὸν δοῦχα γὰρ τῆς Βενετίας φρόνιμον, ἐπιδέξιον ἔλεγαν, ὅτι ἄξιος ἔνι τῆς δασιλείας.
« Δοιπὸν ἐγὼ, ὡς φρόνιμους,, φίλους xai ἀδελφούς μου
1. Les douze électeurs étaient , du cóté des Francs, Nevelon, évèque de Soissons ; Conrad , évêque d'Halbertstadt ; Garnier, évéque de Troie, Pierre, évéque de Bethléem ( légat du pape);
ASSEMBLÉE DES DOUZE ÉLECTEURS
Lorsque cette résolution eut été adoptée, ils
s’occupèrent de l'élection d'un empereur. Ils choisirent douze chefs, tous trés-habiles et très-sages ; six étaient prélats, et six autres étaient chevaliers *. Ces douze firent serment de choisir un einpereur, sans intrigue et sans fraude, et avec toute confiance en Dieu. Ils entrérent dans une cellule ? où on les renferma jusqu'à ce qu'ils eussent arrêté leur choix. Cette délibérationfut des plus orageuses. Long-temps ils se débattirent de paroles, car ils ne s'entendaient pas sur celui qu'ils devaient élever à la dignité d'empereur. Quelques-uns proposaient le duc de Venise et le vantaient comme un homme sage et habile et tout-à-fait digne de l'empire. Pendant l'orage qui éclatait entre eux, quelqu'un vint donner cette nouvelle au duc de Venise. Celui-ci en homme plein de sagesse se dirigea avec empressement vers les douze électeurs. Il frappa légèrement à la porte, et, les priaut de l'écouter, leur tint ce langage :
« Seigneurs, je vous prie, écoutez-moi. On vient
« de m'annoncer que quelques-uns d'entre vous, en- « trainés par leurs sentiments généreux , m'avaient, « au sein de ce conseil convoqué pour un objet aussi « important que le choix d'un empereur, désigné
Jean , archevéque d'Acre; Pierre, abbé de Loca en Lombardie (depuis patriache d'Antioche. ἢ Du côté des Vénitiens: Vital Dandolo , amiral vénitien ; Othon Quirini; Bertuccio Contarini; Nicolas Navagero; Pantaleon Barbo; Jean Baseggio (suivant d'autre Jean Michali.)
Ko), mot grécisc
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« Τὸ εἴπασι xai λέγουσι δι᾽ ἐμὲ τὸν ἀδελφόν τους,
« Γνώσεως μεγάλης καὶ στρατείας, ὡσὰν xoà εἰς τοὺς ἄλλους -
« Év τούτῳ σᾶς παραχαλῶ ὡς φίλους xai ἀδελφούς μου,
« Καὶ ἃς σμίξωμεν xol τῶν ἀλλῶν, νὰ πήσωμεν ἁμάδι
« ὁπό vor αὐθέντης φυσιχὸς τῆς αὐθεντείας τῆς ᾧλαάνδρας .
« Διὸν vas εὐγενὴς xal ἄξιος, χρήσιμος εἰς τοὺς πάντας,
Évraïre ἐσυγκατέθηχαν, xai ὅλοι τὸ ἐστέρξαν.
Éxeïlev ἐσηκώθησαν, ὅπου ἦσαν συναγμένοι,
1. Μπαλδουθίνος, nouvelle manière d'exprimer le nom de Baudoin. Notre chroniqueur l'a déja essayé de deux manières. 2. Je ne trouve ni dans Ville- Hardoin, ni dans les autres
DISCOURS DU DOGE
« comme digue de régner. Je les remercie beaucoup « en ce qui me concerne, et me trouve heureux « d'avoir trouvé en eux des fréres et de véritables « amis, et Dieu les récompensera d'avoir parlé en « faveur d'un frére. Mais j'avoue que je ne trouve « pas en ma personne cette grace glorieuse de Dieu « qui eüt pu m'en rendre digne, et je ne suis pas « assez aveugle pour ne pas le reconnaitre. Il est « bien vrai que nous avons eu dans notre commu- « nauté de Venise plusieurs hommes d'un grand « génie et d'un talent militaire aussi illustre que tous «ceux des autres pays; mais aucun d'eux n'a ja- « mais obtenu la faveur d'orner sa téte de la cou- «ronne impériale. C'est pourquoi je vous prie, « comme fréres et amis, de faire cesser cette nou- « velle scandaleuse pour moi et dé mettre fin aux « discours et aux débats relatifs à ma nomination à « l'empire. S'il est vrai que mes amis me donnent « leurs voix et leurs suffrages, je leur demande de «réunir ma voix à la leur. Ainsi réunis avec les au- « tres membres du conseil , accomplissons la mission « qui vous est confiée, et, pour terminer prompte- « ment l'élection, proclamons empereur le comte « Baudoin * souverain naturel de la Flandre. C'est « un homme noble et estimé de tous, et que toute « l'armée juge digne de l'empire?. »
Le conseil des douze entendit ces paroles. Ils y consentirent et adoptèrent cette résolution. Ils se rendirent aussitót, tous réunis, vers le palais de
chroniqueurs , aucun discours dont le ton soit aussi bien d'ac. cord avec la position particuliére et le caractére de Dandolo.
Ἐλάλησαν va συναγθοῦν oi πάντες ToU φουσάτον,
N' ἀχούσουν τὴν ἀπόχρισιν, τὰ εἶπαν xai ὠρθῶσαν,
Érv yàp ἐσυνάχθησαν οἱ πάντες τοῦ φουσάτου,
Eig τὰ λαμπρὰ παλάτια τοῦ δασιλέως ἐκέινου
Τῆς Πόλης xai τῆς Θασιλείας ὅλης τῆς Ῥωμανίας. Hxoucav ταῦτα οἱ ἄρχοντες, μιχροί τε xai μεγάλοι,
Σφόδρα τὸ ἠγαπήσασιν, ἔστερξαν xal ἀρέσαν,
Τοῦ ὁασιλέως ἤφεραν τὸ στέμμα xai τὸν σάχχον, '
Hoepov xai ἐστέψαν τον ὡς Gaciéa, σᾶς λέγω :
Καὶ ἀφότου τὸν ἐστέψασι. xai ἐγείνη βασιλέας,
Σχάνδαλον μέγα ἐγίνετο xai ταραχὴ μεγάλη
Eie τοὺς Λουμπάρδους , σὲ λαλῶ,, ὁμοίως καὶ εἰς τοὺς Φραντζέζους,
ὁποῦ ἡγαποῦσαν xai ἤθελαν νὰ γένῃ ὁ μαρχέσης.
Évradra, ὡς παμφρόνιμος, ὁ δούχας Βενετίας.
Éxeivos ὁ μισὲρ À pfyos s Δάντολος τὸ ἐπίχλην,
Ἐπῆρε yp μεθ᾽ ἑαυτοῦ τὸν χόντον τῆς Τουλούζας -
1. Τὸν σάχχον, le sac, espèce de manteau propre aux empereurs bysantins.
BAUDOIN EST COURONNÉ EMPEREUR
l'empereur. Ils ordonnérent que tous les hommes de l'armée fussent rassemblés pour qu'ils entendissent ce qu'ils avaient résolu relativement au choix de celui qui devait étre proclamé empereur.
Quand tous les chefs de l'armée eurent été réunis dans le magnifique palais impérial, le plus sage des douze prit la parole et annonça qu'avec la crainte de Dieu et l'attention la plus scrupuleuse, on avait choisi le comte de Flandres pour empereur de Constantinople et de toute la Romanie.
Tous, grands ou petits, entendirent cette communication avec beaucoup de satisfaction et consentirent volontiers à ce que le comte Baudoin fût empereur. Ils apportérent la couronne et le manteau ' d'empereur et le couronnerent et le proclamérent souverain d’après l'usage recu. ?
Α la suite de ce couronnement, il s'éleva un violent débat parmi les Lombards et les Francais? qui désiraient l'élection du marquis de Montferrat. Alors le duc de Venise, messire Henri Dandolo, cet homme plein de sagesse, se réunit aux autres chefs pour mettre fin au scandale. Il amena avec lui le comte de Toulouse qui avait le don de la parole et savait appaiser les croisés. En homme sage il leur dit : '
« Chers seigneurs et chers fréres, l'élection de
2. Baudoin comte de Flandres, fut proclamé empereur de Constantinople, le 17 mai 1204.
3. Φραντζίέζοι : ce nom s'est conservé à Constantinople parmi les classes inférieures. Les autres classes les appellent Γαλλοὶ.
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« M ἔκλεξις τοῦ Gao oc, ἐστέφϑη xai ἐπληρώθη, « ἄσχημον πρᾶγμα καὶ ἄπρεπον, κατηγορία μεγάλη, « ὅσοι τὸ εἰποῦν καὶ ἀχούσουν το ὗς τὴν οἰχουμένην ὅλην, | « ὅτι μὲ λόγον καὶ ἐχλογὴν τοιούτων μεγάλων ἀνθρώπων « Éyévere ἡ ἐχλογὴ. xai ἐστέφθη Gaciéas, « Καὶ αὐτοῦ ἐμετανώσετε, ὡς φαίνει διὰ φθόνον. « Ἦν τούτῳ λέγω πρὸς ἐσᾶς, ἀξιῶ, παραχαλῶ σας, « ἃς λείψουσι τὰ σχάνδαλα - οὐδὲν ἕναι τιμή σας « ἀφοῦ ἐγείνη δασϑλεὺς ὁ xóvTOc τῆς Φιλάντρας, « ἃς γένη καὶ τοῦ Νίονφερᾶ αὐτῆνος ὁ μαρχέζης ' « Ρήγας καὶ αὐθέντης φυσιχὸς τῆς Σαλονίχης πόλης ἡ « Mà ὅσα διαφέρει ἀπ᾽ αὐτὴν καὶ ὅσα ἀφεντεύει ». Τὸ ἀκούσει τοῦτο ὁ λαὸς τοῦ φράγχιχου φουσάτου, Στριγγὴν φωνὴν ἐλάλησαν, ὅλοι τὸ ἐπροσχυνῆσαν. Καὶ ἀφότου τὸ ἐστέρξασι, χαὶ ἐστέψασι τὸν ῥῇγαν, Τὸν ΝΙπονιφάτζιον σὲ λαλῶ ἐκεῖνον τὸν μαρχέζην, Éraÿoaot τὰ σκάνδαλα, καὶ ἐγένετον εἰρήνη.
Μετὰ ταῦτα ὠρθώσασι τοὺς δώδεχα ἐχείνους, ὁποῦ ἔκλεξαν τὸν Ono a, τὴν μοιρασίαν νὰ πήσουν Τοῦ τόπου τῆς ἀνατολῆς καὶ ὅλης τῆς Pouavíac , ὅσον διχφέρει τῆς Πόλεως, τῆς δασιλείας σὲ λέγω, Πρὸς τὴν ἀξίαν xai οὐσίαν ἑνὸς γὰρ xai ἑχάστου, Καὶ τὸν λαὸν ὁποῦ εἴχασιν εἰς τὴν χογκέστα ἐχείνην. 3
Ó μαρκέζης τοῦ Μονφερᾶ nouvelle variation d'orthographe
3. Εἰς τὴν χογχέστα ἐχείνην; C'est ainsi que les peuples du nord se partagérent les terres de la France, de l'Espagne et de l'Angleterre; que plus récemment furent distribuécs les terres d’Irlande; que les Turcs prirent possession de la Romanie, ainsi que les Francs avaient fait avant eux, et que ies Espagnols se dis-
BONIFACE EST NOMMÉ R. DE SALONIQUE
« l'empereur une fois arrétée et l'empereur lui-méme « proclamé, il serait inconvenant et honteux de ré- « voquer cette élection par pure jalousie, et ce se- « rait un grand bláme pour tous dans tout l'uni- « vers, car ce choix n'a été fait et l'empereur n'a «été couronné qu'à la suite de longues discussions « et par levote d'hommes recommandables. Je vous « adresse donc la parole, et vous prie de faire « cesser un scandale qui ne serait pas honorable « pour vous. Puisque le comte de Flandres est pro- « clamé empereur de Constantinople, que le mar- « quis de Mont-Ferrat' soit nommé rot de Saloni- « que? et de toutes ses dépendances, aussi bien « que de tous les pays sur lesquels cette ville exerce « son autorité. »
Lorsque les hommes de l'armée franque eurent entendu cette proposition , ils poussérent un cri retentissant d'approbation et se soumirent à l'élection de l'empereur. Ainsi, la nomination du marquis Boniface à la royauté de Salonique fit cesser les débats et rétablit la paix. Les hommes francs engagérept ensuite les douze électeurs à faire le partage de tous les pays de l'Asie et de toute la Romanie qui dépendaient de la capitale de l'empire. Le partage fut fait au sort, mais par lots proportionnés scrupuleusement au mérite et à la puissance de chacun et au nombre de troupes quil avait amenées dans cette conquéte ?.
tribuérent le Nouveau-Monde avant de le connaitre. La conquête
de Constantinople ressemble beaucoup à celle du Mexique par Cortés.
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Mà χλήρους καὶ μὲ προσοχὴν ἡ μοιρασία ἐγείνη.
Καὶ τὸ ἥμισον τοῦ réraprou, τὸ ὄγδοον σὲ λέγω,
Ei τὰς γραφὰς xai τὴν τιμὴν τῆς αὐθεντείας ποῦ ἔχει. * ᾿ Λοιπὸν érérec σὲ λαλῶ εἰς τὸν χαιρὸν ἐχεῖνον
Ἦτον αὐθέντης τῆς Βλαχίας᾽ καὶ ὅλης τῆς Ἑλλάδος ,' Τῆς ἄρτας, τῶν ἰωαννινῶν xai ὅλου τοῦ Δεσποτάτου ", Ἰωάννην τὸν ὠνόμαζαν Βχτάτζης và ἐπίχλην.
Καὶ ὡς ἤχουσε xai ἔμαθε, xoi ἐπληροφορήθη,
To πῶς οἱ Φράγχοι ἐπήρασι τὴν αὐθεντείαν τῆς Πόλης.. Ἐστέψασι χαὶ Θασιλέα, ἐπῆραν καὶ τὰ χάστρη,
Ταῖς χώραις ἐμερίσασιν ὅλης τῆς Pouaviac,
Évôds σπουδαίως ἀπέστειλεν ἐκεῖ εἰς τὴν Κουμανίαν - ° Δέκα χιλιάδες ἤλθασιν ὅλοι ἐχλεχτοὶ Κουμάνοι "
1. Le duc de Venise écrivait en téte de ses titres : Dominus quarte partis et dimidia imperii romani.
2. Partie de la Grèce située entre la Thessalie et l'Épire. Elle embrasse particuliérement les montagnes du Pinde.
3. Partie de la Grèce comprise entre le Pénée , l'Acheloüs et les Thermopyles (Pouqueville, Voy. dans la Grèce, t. I, p. 109.)
4. Le Despotat paraît embrasser l'Épire, l'Acarnanie , l'Étolie et la Thessalic,
5. Ἰωάννης Barértnç. Ville-Hardoin le désigne comme roi de Valachie et de Bulgarie. Il se nomme lui-méme Calojoannes dans quelques lettres qu'il écrivit à Innocent III. Il &jait de la famille impériale de Constantinople et frére d'Asan et de Pierre, qui
PARTAGE DU RESTE DE L'EMPIRE
Venise eut en partage .un quart. des pays conquis, et la moitié du quart, c'est-à-dire la huitième partie, de la ville de Constantinople et de la Romanie, ainsi que l'écrit le duc de Venise lui-méme dans ses lettres et dans ses titres d'honneur *.
Je ne manquerai pas de vous rapporter ici qu'à l'époque dont nous parlons, la Vlachie ?, toute l'Hellade?, Arta, Joannina et tout le Despotat * étaient gouvernés par Jean Vatace?. A peine eut-il appris que les Francs s'étaient emparés de la souveraineté de Constantinople, avaient couronné un empereur, occupé toutes les places fortes et distribué entre eux les diverses contrées de la Romanie, qu'il expédia aussitôt un messager en Cumanie?* et fit venir dix mille Cumans d'élite parmi lesquels se trouvaient quelques Turcomans ?. Tous étaient à cheval et bien armés, les uns de grandes lances? et
régnérent avant lui dans la Bulgarie, séparée par Asan de l'empire de Constantinople du temps d'Isaac (voyez Ducange, familles bysantines). Il mourut en 1207, tué, disent les Grecs, de la main de Démétrius patron de Salonique.
6. Κουμάνια. Selon Ducange, les Cumans habitaient sur les bords et à l'embouchure du Danube, dans la Moldavie, après étre descendus du Mont-Caucase, Suivant d'autres, le nom de Cumanie comprend tout le pays arrosé par le Don, le Volga, le Nieper et les lacs, c'est-à-dire, la Moscovie. Les Cumans , suivant Thwrocs dans sa chronique hongroise, n'embrassérent le christianisme, que vers l'an 1380, à la persuasion de Louis roi de Hongrie. |
7. Suivant Jacques de Vitry ( liv. I, c. 11) les Turcomans étaient ainsi appclés par les Grecs pour avoir tiré leur origine de la Cumanie.
8. Γιαρίκια,, c'est probablement le mot turc djerid , grécisé.
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Οἱ μὲν κοντάρια ἐδάσταζαν, οἱ δ᾽ ἕτεροι δεργέταις. ' Écóvalav xai τὸν λαὸν τῆς αὐθεντείας του ὅλης " Φουσάτα ἐσύναξε καλὰ,, πολλὰ καὶ ἀνδρειωμένα. ἄρχισε μάχην δυνατὴν νὰ πολεμῇ τοὺς Φράγχους - Οὐχὶ ποτὲ εἰς πρόσωπον νὰ πολεμῇ εἰς χάμπον, ἀλλὰ μὲ τρόπον, μηχανίαις, ὡς πολεμοῦν οἱ Τοῦρχοι. Érépace δὲ ὁ εἷς, καὶ ἐγύρισεν ὁ ἄλλος.
Mà πονηρίαν ἀπέστειλε τοὺς χαταπατητάδαις
Ta ἐχρύμματα ἔῤαλεν εἰς ἐπιδέξιους τόπους -
Éd ρᾶμαν καὶ ἐκούρσευσαν ὅλον τὸ χάστρο ἐκεῖνο"
ὡς ἄνθρωποι ἀπαίδευτοι τῆς μάχης τῶν Ῥωμαίων. ὀμπρὸς , ὀπίσω ἐξέδησαν πρὸς εἴχοσι καὶ τριάντα * Καὶ ἐχεῖνοι, ὁποῦ ἐχούρσευαν, ἔφευγαν μετὰ χοῦρσο, Évwç νὰ τοὺς προφέρωσιν ἀπέσω εἰς τὰς χωσίας. ᾿ἰνταῦτα ἀπεχώσιασαν γύρωθεν ἡ χωσίαις,
Ἐδ e " ^ € 4 ety vay, ὅτι φεύγουσιν ἐχεῖνοι οἱ Κουμάνοι,
I. Βεργέταις, Vergcttes, petites lances, mot grécisé de Βέργα» virga.
JEAN VATACE ATTAQUE LE MARQUIS
les autres de javelines et de petites lances’. Il convoqua aussi toutes lestroupes de son despotat, et en forma une armée nombreuse et brave. Dés ce moment, il commenca à faire aux Francs une guerre désastreuse. 1l ne les attaquait jamais de front ni en plaine, mais par des embüches et des ruses à la manière des Turcs. Une partie de son armée s'avancait , l'autre prenait la fuite. Il envoyait continuellement d'adroits espions chargés d'apprendre ce qui se passait chez les Francs.
Aussitót que Jean Vatace eut appris que Boniface était nommé souverain de Salonique, il s'avanca pendant la nuit pour aller à sa rencontre. Il disposa des troupes choisies dans des positions avantageuses, et à la pointe du jour il placa en avant deux cents hommes de ses troupes légéres qui pillérent les environs de cette place, et firent un grand butin qu'ils rapportérent dans leurs quartiers. Lorsque les Lombards du roi de Salonique les aperçurent, ils s'armérent rapidement, montérent à cheval etse portérent en avant, leur roi à leur tête, comme des gens qui n'avaient aucune expérience de la tactique des Grecs. Ceux-ci, au nombre de vingt ou trente étaient tantót en avant et tantót en arriére, et ceux qui s'étaient répandus dans la plaine pour piller partaient avec le butin dans l'intention d'attirer les Lombards dans l'embuscade qu'ils avaient préparée. Les hommes disposés dans cette embuscade enveloppèrent donc tout à coup les Lombards et commencerent à les assaillir à coups de fléches.
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Οἱ δὲ Λουμπάρδοι ὡς εἴδασι μετὰ τὸν ΝΙ πονιφάτζιον; l'xetvov τὸν αὐθέντην τους, ῥὑήγαν Θεσσαλονίκης ,' Τὸ πῶς τοὺς ἐτριγύριζαν, χαὶ ἐχαταδόξευάν τους, ὅλοι ὁμοῦ ἐσυνάχθησαν, νὰ ζήσουν, ν᾿ ἀποθάνουν. Οἱ δὲ Κουμαάνοι xai Ῥωμαῖοι οὐχ ἐπλησίασαν TOUG" Mi τὰς σαγίτας ᾿ ix μαχρυὰ τοὺς ἐχαταδοξεῦαν " Καὶ οὕτως τοὺς ἐθανάτωσαν, xai ἀποχτείνασί τους. ἀπαύτου δὲ καὶ ἔμπροσθεν, καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, Μὲ πονηρίαν xoi μηχανίαν, ὡς τό ᾽χουν οἱ Ῥωμαῖοι, Τοὺς Φράγχους ἐμαχεύθησαν * ἐπέρναν τους xai ἐδίδαν, Καθὼς τὸ ἔχουν πανταχοῦ ἡ μάχαις καὶ ἡ στρατείαις, Καὶ ἕως ἐπεράσασι τῶν τριῶν χρόνων τὸ τέλος.
ἀφοῦ ἐδιάδηκεν ἐκεῖ, ὡσὰν σὲ τὸ διηγοῦμαι, Ó χάἄποιος τὸ ἐνμήνυσεν ἐχείνου τοῦ δεσπότου - Καὶ ἐχεῖνος ὡς τὸ ἤχουσεν, ὡς τὸ ἐπληροφορέθη, Γοργὸν, σπουδαίως, σύντομα, ul προθυμίαν μεγάλην ΗἩπανταχοῦ ἐσύνταξεν ὅλα του τὰ φουσάτα᾽ Ext εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν γοργὸν ἐχαταφθάσαν. Τί νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, πολλάχις νὰ Gapnécat; Érei καὶ ἐγὼ. ὡς περισσοὶ, δαρηόμαι νὰ τὰ γράφω. ἀλλὰ διὰ συντομώτερον, διὰ χοντοτέρους λόγους; Σὲ λέγω, xai πληροφορῶ, ἀλήθεια σὲ τὸ γράφω,
BAUDOIN VISITE ANDRINOPLE
Pendant ce temps, les Cumans faisaient mine de prendre la fuite et se retournaient de temps en temps pour tirer sur les chevaux des ennemis. Des que les Lombards et leur souverain, Boniface, roi de Thessalonique!, se furent aperçus que l'ennemi les avait enveloppés et les assaillait à coups de fleches ,? ils serrérent leurs rangs avec la ferme détermination de vaincre ou de mourir; mais les Cumans et les Grecs ne s'approchérent pas pour les attaquer main à main. Ils se contentérent de les assaillir de loin avec leurs flèches et ils en fi-: rent un grand carnage. Les Grecs continuaient ainsi à combattre les Francs avec ruse et avec adresse, selon leur manière de faire la guerre. Ils les harcelaient incessamment et leur faisaient éprouver tous les maux de la guerre.
Trois ans s'étaient déja écoulés ? depuis la conquéte de Constantinople, lorsque l'empereur Baudoin conçut l'idée de visiter la grande ville d'Andrinople. A son arrivée dans cette ville, on lui raconta la conduite du despote Jean Vatace envers le roi de Salonique.
Informé de ces événements, il convoqua aussitót, en toute háte, ses troupes de toutes les parties de l'empire et les fit venir à Andrinople.
Mais à quoi bon vous conterai-je tous ces fastidieux détails? Je me fatigue moi-méme à les écrire. Pour étre bref, je vous dirai que le despote fit à l'em-
Mi τὰς σαγίτας , mot grécisé
J. C'était en l'an 1207.
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Τοῦ Βαλδουδῇ ᾿ τὸ érnxe, τοῦ δασίλέως τῆς Πόλης" Μὲ τὰς χωσίας καὶ μηχανίας οὕτως τοὺς ἐπλανῆσαν, Καὶ ἐξέδηχαν εἰς τὴν φωνὴν xai ταραχὴν ἐκείνηλ,
ἔδραμαν XAL ἐχούρσευσαν τοὺς χάμπους χαὶ τοὺς τόπους Éxet εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν, ποῦ ἦτον ὁ δασιλέας.
Εἰς τοιούτους ἀνθρώπους εὐγενεῖς x τὸ ἄνθος Φραγχίας, Τὸ πῶς ἐχαταλύθησαν. xaX ἀδίκως ἀποθάναν,
Διὸν οὐχ ἥἤξευραν ποτὲ τὴν μάχην τῶν Ῥωμαίων. Tota: γὰρ οἱ ἄρχοντες οἱ ἀνδριανοπολῖται,
« Éxeï αὐτοὶ, ὁποῦ θεωρεῖς, ὁποῦ ἦλθαν xal χουρσεύουν, « Qc πλάνοι ἤλθασι χλεπτῶς νὰ μᾶς ἐξεμιαυλήσουν .
1. Βαλδουδῆ, quatrième ou cinquième manière d'écrire le nom de Baudoin. .
2. Ange Calo-Jean Coutrolis. Le chroniqueur en parle avec plus de détails dans son second livre,
AVIS QUE LUI DONNENT LES GRECS
pereur de. Constantinople Baudoin : autant de mal qu'il en avait fait au marquis roi de Salonique. 1l les trompa par toutes sortes d'artifices et de piéges, et à la nouvelle qu'on fit répandre que les troupes du despote Calo- Jean? avaient commencé leurs excursions, les troupes franques se hátérent de sortir. Calo-Jean avait de plus envoyé cinq cents hommes en avant pour courir et dévaster toutes les campagnes, et surtout les environs d'Andrinople oü était l'empereur Baudoin. Celui-ci ordonna alors à son maréchal? de marcher contre l'ennemi. La trompette sonna, et les troupes montérent à cheval. Il avait avec lui six cents Flamands * et trois cents Francs, tous hommes d'élite, tous 'cavaliers et parfaitement armés à la maniére franque. Mais hélas! un grand malheur leur arriva ce jour là; tous ces nobles hommes, fleur de la France, furent détruits d'une maniere funeste, ne connaissant pas la maniére de combattre des Grecs. Les principaux d'Andrinople vinrent alors auprès de l’empereur Baudoin, en lui disant:
« Notre saint maitre, retenez vos troupes et ne « leur permettez pas de sortir de la ville; car ces « soldats que vous voyez venir pour piller nos « campagnes, veulent nous détruire furtivement,
3. πρωτοστράτορα. C'était Geoffroy de Ville-Hardoin l'historien, qui était à la fois maréchal de Champagne et de Romanie. Il dit lui-même quelques mots de cette affaire ( voyez le 1** vol. de cette série ).
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« Ày μᾶς ἐπῆραν ἄλογα, πρόδατά τε xai θόας,
«Νὰ ὀλέπω μὲ τὰ ὀμμάτια pou ἐμπρός μου τοὺς ὀχθρούς μου
« Éyo va στέχω ὡς vexpüc , καὶ và τοὺς ὑπομένω.
Καὶ τοὺς Ῥωμαίους εἰς ἄλλα τρία, xai ἐξέδησαν ᾿ς τὸν χαάμπον.
ὡς τοὺς εἶδαν oi Κουμάνοι, αὐτοὶ ὁποῦ ἐχουρσεῦαν,
1. Les troupes des Croisés avaient passé la semaine sainte à piller et à construire leurs machines de guerre. Quand tout fut prét pour marcher, on défendit sous peine de mort à qui que ce fut de quitter son rang pour poursuivre les Cumans, qui, ainsi que leur avaient annoncé les Grecs, cherchaient à les attirer
BAUDOIN LIVRE BATAILLE
«tandis que leurs troupes sout embusquées et «nous attendent jusqu'à ce qu'ils puissent nous « attirer : car les Grecs ne combattent pas comme « vous autres Francs. 115 ne s'arrétent pas sur la « plaine pour charger à coups de lance; mais ils « tirent leurs fléches en fuyant. Gardez-vous donc, « seigneur, de vous exposer avec eux. S'ils nous ont « pris des chevaux, des moutons et des bœufs, c'est « un emprunt que nous saurons bien leur faire ren- « dre si la fortune nous sourit. »
Cet avis déplut à l'empereur Baudoin, qui leur ordonna avec humeur de ne plus répéter de semblables conseils déshonorants pour eux et pour lui : « Quoi donc! s'écria-t-il, je verrai de mes yeux « mes ennemis ravager mon territoire et piller et « détruire mes villes, et je resterai immobile ainsi « qu'un homme mort! et je supporterai patiem- « ment une telle injure! Plutót mourir à l'instant « méme, que de penser qu'ils pourront aller me « diffamer ailleurs! »
Aussitót , d'aprés ses ordres, les trompettes sonnérent aux champs.’ Il répartit ses Francs en trois divisions. Il fit également trois divisions des Grecs et s'avanca fierement dans la plaine. Lorsque les Cumans , disséminés pour piller, s'apercurent que l'ennemi marchait contre eux, ils s'en réjouirent vivement et feignirent de prendre la fuite avec le butin qu'ils avaient fait.
Les Francs, qui ne connaissaient pas la maniére
en fuyant. Le comte de Blois désobéit le premier à cette injonction et entraina par sa témérité la perte du reste de l’armée.
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Τόσον τοὺς ἐπαράσυραν, xai ἐξεμαύλησάν τους, Εὐθὺς ἐξεχωσίασαν οἱ Τοῦρχοι καὶ οἱ Κουμάνοι : Á 4 δ / “- , 4 ,
ἱ Φράγχοι ἔλογίασαν πόλεμον νὰ τοὺς δώσουν Οἱ Φράγχοι ἔλ jAep. ὺς δώ Mà τὰ κοντάρια xoi σπαθία, ὡς ἧσαν μαθημένοι Οἱ δὲ Κουμάνοι ἐφεύγασι, xai οὐδὲν τοὺς ir noua - Μόνον μὲ τὰ δοξάρια τους ἀπὸ μαχριὰ δοξεῦαν " 'Tócov ἐχαταδόξευσαν, ὥστε ἀπόχτεινάν τους.
Édopnoav καὶ τὰ. φαρία, οἱ καδαλλάροι ἐπέσαν -
Σαλίφαις εἶχαν τούρχικαις ΄, ὁμοίως ἀπελατίχκια " Ν᾽ ἐχεῖνα τοὺς ἐσύχναζαν ἀπάνω ἐχ τὰ κασίδια", Καὶ ἀπέχτειναν τὸν δασιλέα". xai ὅλα του τὰ φουσάτα. " 9
ÉS , i5 , ᾽ὔ s /
Τὰ χκασίδία, sorte de casques en cuir
5, Nicétas (c. 10) dit que Baudoin fut fait prisonnier aprés la bataille d'Andrinople et conduit à Ternove, capitale de la Mysie ou Vlachie, et qu'aprés quelque temps on lui fit couper les pieds et les mains et qu'on l'exposa ainsi dans une vallée pour devenir la proie des loups. George Acropolite (c. 12) prétend que Calojean lui fit couper la téte et se servit de son cráne comme d'un gobelet à l'exemple de Cramt roi de Hongrie qui suivant Théophane ( p. 416) en avait usé ainsi avec l'empereur Nicéphore. Suivant Albéric de Trois-Fontaines, le despote
IL EST DÉFAIT ET TUE. 87 de combattre des Grecs, se mirent à leur donner la chasse et cherchérent à les atteindre. Les Cumans, sans interrompre leur fuite, tiraient toujours leurs flèches sur les chevaux ' et les coursiers? des Francs. Quand ils virent qu'ils les avaient attirés, tout à coup les embuscades des Turcs et des Cumans se montrérent et commencérent également à tirer sur les chevaux des Francs. Ceuxci se disposaient, suivant leur coutume, à leur livrer bataille à coups de lance et de sabre; mais les Cumans se retirérent sans jamais les approcher à portée de la lance et en se contentant de faire de loin pleuvoir sur eux leurs coups de flèches ; ils en tuérent ainsi un grand nombre. Les chevaux mouraient ; les cavaliers tombaient, et les Cumans armés de javelots turcs? et de massues de fer, arrivérent sur les cavaliers démontés et frappèrent sur leurs casques légers ^. L'empereur Baudoin fut tué dans la mélée?, et ses troupes anéanties. Les pertes de cette journée furent véritablement désastreuses; et tout soldat bien né doit compatir au sort de ceux qui tombérent ; car ils périrent malheureusement et sans avoir pu combattre leurs ennemis en face.
d'Arta avait tué Baudoin en cedant aux conseils de sa femme dédaignée par l'empereur franc. D'autres prétendent qu'il échappa de sa prison et que ce fut véritablement lui qui se présenta en France vingt années plus tard, et qui fut traité comme un imposteur et mis à mort par l'ordre de la comtesse Jeanne, fille du véritable Baudoin.
Cette bataille fut livrée le 14 avril
88 CHRONIQUE DE ROMANTE, Liv. I. Οἱ δὲ Ῥωμαῖοι ὁποῦ Voci μετὰ τὸν δασιλέα, Ext εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν, ὀλέγοι γὰρ ἐλάθαν, Ἐπεὶ τὸ ἰδοῦν τὸν Gaia, τὸ πῶς τὸν ἀποχτεῖναν, ἔφυγαν xai ἐστράφησαν, ἐσέδηχαν εἰς τὴν χώραν. Ἰαντάτα ἀποστείλασιν εἰς Κ }7ὸὠνσταντίνου πόλιν, To πῶς ἐχαταλύσασι τὸν δασιίλέα οἱ Τοῦρχοι.
Ó δούκας γὰρ τῆς Βενετίας εὑρέθηκεν ἐχεῖσε "᾿" Εὐθὺς φουσάτα ἐσύναξε, ἧς τὴν ἀνὸ ριανόπολιν ἦλθε, Νὰ συμμαχήσῃ τὸν λαὸν, τὴν χώραν νὰ φυλάξῃ" ὡσαύτως γὰρ ἀπέστειλεν εὐθὺς μαντατοφόρον ἴ εἰς τὴν ἀνατολὴν εἰς τὸν μισὲρ Ῥομπέρτον, Αὐτάδελφον " τοῦ Gua koc τοῦ Βαλδουΐνου ἐχείνου - (Χώραις καὶ κάστρη αὐθέντευεν ἐχεῖ εἰς τὴν ἱμέρον.᾿ Elye φουσάτα δυνατὰ μ᾽ αὐτὸν, φλαμπουριάρους .) ὡς ἤκουσε καὶ ἔμαθε xol ἐπληροφορήθη, Τὸ πῶς ἐκαταλύσασι τὸν 6ασιλέα οἱ Τοῦρχοι, Ta χάστρη Tou ἐσιτάρχησε. xai ἀπῆλθεν εἰς τὴν πόλιν.
1. Dandolo était présent à la bataille d'Andrinople et ce fut méme lui qui, aidé du maréchal de Champagne Geoffroy de Ville-Hardoin, réunit les débris de l'armée et fit sur Constantinople une retraite honorable. Le vieux doge mourut de maladie le 14 juin de la méme année 1205, ct fut enterré dans l'église de Ste Sophie.
2. Ill y a ici confusion dans notre chroniqueur. Robert de Courtenay dont il veut sans doute parler, était le frère de Baudoin II qui lui succéda, et non de Baudom 1°" ( voyez la table des empereurs francais de Constantinople à.la fin de ce volume). Baudoin I*" eut pour successeur son frère Henry dit d'Anjou , qui était en effet alors en Asie où il avait été appelé par les
LE DOGE SECOURT ANDBINOPLE
Lorsque les Grecs qui avaient suivi en trés-petit nombre l'empereur Baudoin de la ville d'Andrinople, virent l'empereur mort, ils prirent aussitôt la fuite et se retirèrent dans les campagnes et répandirent bientót à Constantinople la nouvelle que les Turcs venaient de tuer l'empereur. Le duc de Venise, qui se trouvait dans cette capitale', se háta de réunir des troupes et d'accourir à Andrinople pour secourir les habitants et protéger la ville. Il envoya promptement un messager dans l'Anatolie auprés de messire Bobert, frére de l'empereur Baudoin ?, qui gouvernait dans ce pays? et possédait de grandes villes, de forts cháteaux ainsi que de nombreuses troupes et des bannerets expérimentés.
Ce dernier n'eut pas plutôt appris que les Turcs avaient défait l'empereur, qu'il approvisionna ses
Arméniens et s'était déja rendu maitre de la ville d'Atramitte, aujourd'hui Landremite , à deux lieues du golfe d'Abydos.
3. Le texte dit εἰς τὸν ἱμέρον. Je ne comprends pas ce que siguifie ce mot; j'avais d'abord pensé que le chroniqueur ayant fait ici une assez grande confusion de noms, il pouvait également avoir confondu Robert avec Philippe son frère ainé , qui était comte de Namur et que, ne sachant pas ce qu'était Namur, il avait écrit εἰς τὴς ἱμέρον pour εἰς τὸν Νιμέρον. Mais je crois plutót que par ἱμέρον il aura désigné quelque ville d'Asie que je ne puis découvrir. On pourrait encore supposer qu'au lieu de 4i; τὰν ἱμερον 1 faudrait lire εἰς τὴν ἡμέραν, ce qui signifierait alors dans l'Orient, en prenant le mot jour, ἡμέρα, dans une acception
poétique.
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Τοὺς πρώτους ὁποῦ αὐθέντευαν τότε τὴν Ρωμανίαν. Erw γὰρ ἐσυνάχθησαν, ἑνώθησαν ἀλλήλως,
Ébpdviacay ὡς Gaouéa ixcivov τὸν Ῥομπέρτον °
Éxeivog γὰρ ὁ δασιλεὺς ὁ μισὲρ ἀρομπέρτες
Éxet ἦτον ὁ μισὲρ Τζεφρὲς * αὐθέντης τοῦ Μορέως,
Lisez, Henry
2. ll y a ici une nouvelle confusion. Baudoin II n'était pas fils, mais frére de l'empereur Robert de Courtenay son prédécesseur à l'empire. Le chroniqueur omet ici deux empereurs de Constantinople sur les cinq empereurs francs qui s'y sont succédés durant les 57 années de l'occupation. Les deux empereurs omis sont Henry frère de Baudoin, d'abord régent, puis empereur de 1205 à 1216, et Pierre de Courtenay, comte d'Auxerre, marié à Ioland de Flandres, sœur des deux empereurs Baudoin et Henry. Pierre de Courtenay nommé empereur en 1216 mourut en 1220 sans étre entré à Constantinople.
3. Baudoin II se sauva de Constantinople le 26 juillet 1261, au moment où les troupes grecques conduites par Alexis Strategopule, général de Michel Paléologue, y entraient par surprise.
ROBERT EST COURONNÉ EMPEREUR. οἵ
places et arriva à Constantinople. Le duc de Venise y retourna aussi. On convoqua tous les bannerets qui avaient des seigneuries dans la Romanie, et lorsque tous furent réunis, ils mirent sur le tróne Robert ', frère de l'empereur Baudoin.
L'empereur Robert eut un fils qui portait aussi le nom de Baudoin?, fut nommé empereur aprés lui, et perdit ensuite l'empire 3.
Robert envoya, quelques années apres, sa fille au roi d'Arragon 5, auquel il voulait la marier *. Le vaisseau qui la portait, mouilla prés du port de Ponticos en Morée. Ce port est dominé par un fort cháteau, dans lequel se trouvait, à ce moment, messire Geoffroy 9, seigneur de Morée, frère ainé du prince Guillaume 7. Plein de ruse et d'adresse , il retint la fille? de l'empereur Robert et fit célébrer son ma-
Il n'eut que le temps de quitter ses habits impériaux et de s'embarquer sur un petit bátiment qui le transporta promptement hors du Bosphore.
4. Le texte dit βεῤῥαγὸν» comme si c'était un nom propre ; mais il est probable qu'il aura fait un seul mot de deux mots francs qu'il ne conprenait pas, et qu'il faut lire ῥὲ Âpayèv, roi d'Aragon.Voyez dans le second livre tous les détails relatifs à ce projet d'alliance qui fut déjoué d'une maniére si brusque par le prince de Morée.
5. Cette fille, nommée Agnès, n'était pas fille, mais sœur de Robert de Courtenay, étant née ainsi que lui de Pierre de Courtenay et d'Ioland de Flandres.
Lisez la sœur
92 CHRONIQUE DE ROMANIE, Lv. I. Kai ὁ δασιλεὺς, ὡς τὸ fixouce , μεγάλως ἐδαρύνθη. ὕστερον ἰσιάσθηχαν, καθὼς τὸ θέλεις μάθει ἰδῶ εἰς τοῦτο τὸ Θιθλίον ἔμπροσθεν εἰς τὴν λέξιν.
Év τούτῳ παύω ἀπ’ ἐδῶ, θέλω νὰ τὸ σκολάσω Τοῦτο τὸ ἀφηγούμενον, ἄλλο νὰ χαταπιάσω" Τὸ πῶς ἐπράξαν οἱ Ῥωμαῖοι , ἀφότου ἐξεπέσα:, Καὶ ἔχασαν τὴν 6ασιλείαν, τὴν Κωνσταντίνου πόλιν, Τὸν χρόνον χεῖνον τὸν καιρὸν ποῦ ἔπιασαν οἱ Φράγχοι Τότε Κωνσοταντινούπολιν, ὡσὰν τὸ ἀφηγοῦμαι.
ὡς εἶδαν οἱ ἄρχρντες Ῥωμαῖοι, πρῶτοι τῆς Ῥωμανίας, Éxst εἰς τὴν ἀνατολὴν ὅπου εἶχαν παῤῥησίαν, ἔἰχλεξαν δι᾿ αὐθέντην τους, χαὶ δασιλέα ἐπῦῆχαν Éxeivov τὸν χὺρ Θεόδωρον, Δάσχαριν τὸν ἐλέγαν ᾿ Faubpôç ἦτον τοῦ Gao eg Κυρσάκη τοῦ Βατάτζη, ὁποῦ εἶχε τὴν θυγάτηρ᾽ vou ὁμόζυγον γυναῖκα" Καὶ ἀφότου τὸν ἐστέψασι, xai ἔπηχαν Οασιλέα, Τὰ κάστρη του ἐσιτάρχησε. xai ἐῤῥόγευσε φουσάτα, Toupxous , Κουμάνους, Λαϊνοὶς", Ζιγοὺς γὰρ καὶ Βουλγάρους * ἄρχισε τοῦ νὰ μάχεται μὲ προθυμίαν μεγάλην Τοὺς Φράγκους ὁποῦ εὑρίσχονταν εἰς τὸ μέρος τῆς N ικαίας ," Éxet εἰς τὴν ἀνατολὴν, ὁποῦ εἶν᾽ ἡ Φιλαδέλφια M Oro) coy καὶ αὐθέντευεν ὁ μισὲρ Apouréproc ^ Καὶ ἐδιήρκησεν ἡ μάχη Tous χρόνους xiv τρεῖς καὶ πλέον,
‘1. Théodore Lascaris avait épousé Eudoxie, troisième fille d'Alexis Lange. Après la prise de Constantinople il se retira en Asie, s'empara de Nicée et y fonda une souveraineté.
THÉOD. LASCARIS ATTAQUE LES FRANCS
riage avec elle. L'empereur en apprenant cette nouvelle, en fut vivement indigné , mais, comme vous le verrez dans le livre suivant, il finit par se raccommoder avec son gendre.
Cependant, je terminerai ici le récit de ces événements, et je raconterai, en quelques mots, les tentatives faites par les Grecs pour reconquérir l'empire de Constantinople qu'ils avaient perdu, et dont les Francs, ainsi que nous l'avons vu, s'étaient emparés.
Lorsque les principaux seigneurs d'entre les Grecs qui, après la prise de Constantinople, avaient quitté la Romanie pour se porter en Anatolie, oü ils avaient conservé tout l'éclat de leur autorité, eurent mürement considéré leur position, ils choisirent pour souverain et proclamérent empereur Théodore Lascaris, beau-fils de l'empereur Isaac Vatace, dont il avait épousé la fille *. Aussitót aprés avoir été couronné et proclamé empereur, Théodore Lascaris approvisionna ses forteresses et prit à son service, moyennant un salaire, des Turcs, des Cumans’, des Lains?, des Zigues? et des Bulgares. Avec ce secours, l'empereur Lascaris commença à attaquer vivement les Francs qui occupaient les environs de Nicée *, dans la Philadelphie 5, où régnait messire Robert 6.
Parthenius et d'Apollodore. C'est-là que s'assembla en 328, par l'ordre de Constantin , le concile qui prononca sur Arius et sur l'authenticité de quelque utis des livres de l'évangile.
ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος pour Ῥομπέρτος
94 CHRONIQUE DE ROMANIE, Lr. I.
Kc οὗ ἐσχοτώθηχεν ὁ δασιλεὺς Βαλδουῖνος. '
Καὶ ὅσον ἐμετέστηχεν ὁ Gau eue ἐχεῖνος,
ὁ Παλαιολόγος ὥρισε. τὰ κάστρη ἐσιταρχῆσαν, É0nx« φύλαξαις χαλαῖς * ᾽ς τὸ ὄνομά του ὠμῶσαν * Τὸν ὄρχον ἐπαράλαθεν ὅλων τῶν χεφαλάδων, ὡσαύτως γὰρ xai τοῦ χοινοῦ ὅλης τῆς δασιλείας " Τοὺς μὲν γὰρ εὐεργέτησεν, ἄλλων χώρας ἐδῶχε "
Théodore Lascaris mourut en 1222 âgé de 45 ans
ἡ. Ill y a encore une confusion ici. Théodore Lascaris 1°" eut bien deux fils, mais ils moururent fort jeunes et il ne laissa aprés lui que deux filles, Irène et Eudoxie. Irène épousa Jean Ducas Vatace que Théodore Lascaris I*" désigna pour son successeur. De ce mariage naquit Théodore Lascaris II, qui succéda à Jean Ducas Vatace, et c'est ce Théodore Lascaris II,
MICHEL PALÉOLOGUE NOMMÉ RÉGENT
Leur guerre dura trois ans et plus, jusqu'au moment où mourut l'empereur Baudoin :, et qu'on eut couronné Robert comme empereur ?. Lascaris, aprés avoir rempli le nombre d'années qui lui étaient accordées par Dieu, mourut à son tour ?, ne laissant aprés lui, au moment ou la mort vint le surprendre, qu'un seul fils en bas âge *. Il fit appeler Michel Paléologue , l'un des principaux de la Romanie, homme honorable jusque là, et réputé sage parmi les Grecs, et lui donna la tutelle de son fils et la régence de toute la Romanie?. Celui-ci accepta sous serment l'emploi qu'on lui confiait, et se fit donner le nom de pere du jeune empereur. Mais à peine le souverain était-il mort , que Paléologue fit approvisionner toutes les places, et y mit de bonnes garnisons qui lui jurérent fidélité. Il lia aussi par serment tous les chefs et toutes les communautés de l'empire, combla de biens les uns, accorda des terres à d'autres; et lorsqu'il eut tout réglé à son goüt, il fit mourir le jeune empereur, fils de Las-
qui laissa le fils ágé de huit ans dont il est question ici. Toutes, ces erreurs en ce qui concerne les empereurs, grecs fortifient mon opinion développée dans l'introduction, que l'auteur de cette chronique est un Franc et non un Grec,
5. Le texte dit αὐθεντείαν, souveraineté; mais d’après l'histoire, et méme uniquement d'aprés le sens des phrases qui suivent, il faut entendre par ce mot l'administration ou la régence de l'empire. Au reste ce ne fut pas Michel Paléologue mais Georges Muzalon, que Théodore Lascaris II désigna par son testament comme tuteur de son fils et régent de l'empire. Aussitót aprés la mort de l'empereur, Michel Paléologue souleva le peuple et se fit associer à l'empire le 1*" décembre 1259.
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Facwlev,! ἐθανάτωσε τὸν αὐθεντόπουλόν του,
ἢ δε χαχὸν τὸ ἔπηκεν ὁ ἄθλιος ixsivoc,
Νὰ πνίξῃ τὸν αὐθέντην του, τὴν αὐθεντείαν νὰ πάρη" Τίς νὰ axoûon, va tvm, ὅτι εἰς θεὸν πιστεύουν, ἄνθρωποι ὁποῦ οὐδὲν κρατοῦν ἀλήθειαν οὐδὲ ὄρχον. Φεῦ γὰρ καὶ τί κερδίζουσι, xai σφάλλουν τὸν θεόν Tous : Καὶ πῶς τοὺς ἀπετύφλωσεν ἡ ἁμαρτία ποῦ πράγουν . ὅτι τοὺς ἐξωλόθρευσεν ἀπὸ τὰ γονικά τους,
Καὶ ἐγείνονταν αἰχμάλωτοι τῆς οἰχουμένης ὅλης. Ἠοῖον ἄλλο γένος σήμερον εὑρίσκεται εἰς τὸν κόσμον Νὰ τοὺς πωλοῦν ὡς πρόθατα > μόνον xai τοὺς Ῥωμαίους . ὅμως ὡς πράττει ὁ καθεὶς, οὕτως ἀπολαμθάνει.
ἀφοῦ γὰρ ἐθανάτωσεν ὁ Moya ἐκεῖνος.
ὁ Παλαιολόγος σὲ λαλῶ, τὸν αὐθεντόπουλόν του, Τοῦ ὀασιλέως τὸν υἱὸν τὸν Λάσχαριν éxeivov,
Kai ἔλαδε τὴν αὐθεντείαν ὅλης τῆς Ῥωμανίας, Φουσάτα γὰρ ἐσύναξε Τούρχους χαὶ ἄλλαις γλώσσαις " 3 Τὴν μάχην ἐπεχείρησε νὰ μάχεται τοὺς Φραάγχους Éxst εἰς τὴν ἀνατολὴν ὁποῦ εἶχεν ἐπιδέξιον -
Éxeiss γὰρ ὁ δασιλεὺς ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος
1. Il lui fit d'abord crever les yeux et l'enferma ensuite dans
un monastére.
La nation grecque s'est rachetéc et de l'avilissement de
IL FAIT ÉTRANGLER LE FILS DE LASCARIS. 97 caris , en l'étranglant :. O action indigne d'un honnéte homme, d'étrangler ainsi son souverain et de s'emparer de la souveraineté! Qui donc oserait dire que des hommes qui ne tiennent ni à la vérité, ni à leurs serments, puissent croire en Dieu? Hélas! que gagnent-ils donc à se rendre ainsi criminels devant Dieu? Leurs péchés les frappent d'aveuglement, aménent la ruine de leur nation, et la font captive de toutes les autres. Quel autre peuple au monde se laisse aujourd'hui comme le peuple Grec, vendre comme des moutons ?? mais chacun est payé d'aprés son propre mérite. Quittons ce sujet pénible, et terminons la táche que j'ai commencée.
Aprés que Michel Paléologue eut fait mourir son jeune empereur, le fils de Lascaris, et qu'il se fut emparé de la souveraineté de Romanie, il réunit de nombreuses troupes composées de Turcs et de divers autres peuples ?, et commença contre les Francs, dans l'Anatolie, une guerre qui lui fut favorable, car l'empereur Robert n'était plus; la mort l'avait enlevé quelques années auparavant *. C'était son fils? qui régnait et qui perdit l'em-
l'empire et de celui de l'esclavage turc, par la lutte qu'elle souüent avec tant de gloire depuis plusieurs années. Les Francs qui ont ébranlé la Gréce, la regardent se reconstituer sans l'aider de leurs secours !
3. Le texte dit : et de diverses autres langues. Cette expression était aussi admise dans l'ordre de Malte. Les chevaliers y étaient divisés par langues au lieu de l'étre par peuples.
Baudoin II était frère et non fils de Robert
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Ópxov, συνθήκας ἔπηχαν μετὰ τὸν δασιλέα͵ ἢ
Νὰ τοῦ 6onÜoUv μὲ χάτεργα εἰς ὅλαις του ταῖς μάχαις,
Νὰ ἔχουσι τὴν ῥόγαν τους xai τὴν φιλοτιμίαν ' τους.
Κ᾿ éxsivos πάλιν πέρασε ’o τῆς πόλϑθως τὰ μέρη
Opxouc, συνθήκας ἔπηκαν, ἐμπάσαν τον ᾿ς τὴν πόλιν."
To πῶς τὸν ἀπιστήσασι τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων,
2. Ce golfe s'appelle le golfe Cératique, par sa ressemblance avec une corne.
3. Le 13 mars 1261; il était alors à Nicée ( voyez Cantacuzéne liv. IV, c. 35).
ἡ. Τὴν φιλοτιμίαν. C'est ce que nous appelons les épingles, le pot de vin, le pour-boire.
IL MARCHE CONTRE CONSTANTINOPLE
pire par sa mauvaise conduite. Α cette époque Paléologue s'arrangea avec la communauté de Génes : à laquelle il accorda la ville de Galata qui dépend de Constantinople dont elle n'est séparée que par le golfe ?. Les Génois y fondérent une ville, y firent de grands établissements et conclurent avec lempereur des traités ? par lesquels ils étaient exempts de tout droit de péage dans l'intérieur de la Romanie, s'obligeant, de leur côté, à le secourir de leurs galéres dans toutes ses guerres, sous la condition cependant qu'il leur en paierait le prix et une légère gratification ^.
Paléologue arma ὅ alors soixante galères et commenca une guerre opiniátre contre les Vénitiens, qui s'étaient alliés à Baudoin. 1] se rendit maitre de tous les passages de la mer et empécha qu'on approvisionnát Constantinople. Lui-méme se porta en personne dans les environs de Constantinople avec toutes les troupes qu'il put rassembler, et bloqua cette ville par terre et par mer.
Lorsque les Grecs de Constantinople virent les mesures prises par Paléologue , ils se concertérent aussitôt avec lui, s'engagérent par serment et le firent entrer dans la ville$. Dans cette extrémité, l'empereur Baudoin, voyant que les Grecs ne lui
ἁρμάτωσιεν, mot grécisé
6. Les Grecs commandés par Alexis Strategopule, général dc Paléologue, entrérent dans Constantinople par surprise ainsi que je l'ai déja dit plus haut, la nuit du a juillet 1261. Michel Paléologue était alors en Asie.
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ὁποῦ ἦσαν τότε μετ᾽ αὐτὸν, εἰς τὰ παλαιὰ παλάτια. Éxei τὸν ἐπολέμησαν οἱ Τοῦρχοι xai οἱ Ῥωμαῖοι.
Ἐξέδησαν εἰς τὸν Mopéav, ἔσωσαν εἰς τὸν χάμπον. Ἐἰχεῖ ἦτο τότ᾽ ὁ πρίγχηπας ἐχεῖνος ὁ Γουλιάμος. 3
Τὸ μάθῃ διὰ τὸν Gaoihéx, ἦλθε δι᾽ ἀπάτησίν του - Πολλὰ γὰρ τὸν ἐτίμησεν ὡς θασιλέα ὁποῦ ἦτον.
Éxet μετὰ τὸν πρίγχηπα ἐχεῖνον τὸν Γουλιάμον,
Εἰς λογισμὸν νὰ τοὺς εὑρῇ ἐκεῖ ὁ Gau ag ι Σ τὸ στρέμμα τὸ ἐμπάντεχαν τοῦ νὰ στραφῇ ἐχεῖθεν - Ἐκεῖνοι γὰρ ἀπέμιναν ὁποῦ τοὺς ὠνομάζαν,
Πρῶτος γὰρ ὁ cip ἀσελῆς, ντὲ Θοὺθ εἶχε τὸ ἐπίκλην, ποῦ ἦτον πρωτοστράτορας τότε τῆς Ῥωμανίας .
1. Παλαιὰ παλάτια, et plus bas τὸ παλαιὸν παλάτι. 2. D'autres disent dans l'ile de Negrepont.
4. Baudoin II alla d'abord trouver Mainfroy roi de Sicile. Il
CONSTANT. EST REPRIS PAR LES GRECS. τοι
étaient pas fideles, se refugia avec tous ses Francs dans l'ancien palais'. Là, attaqué par les Turcs et les Grecs et prés d'y étre étroitement bloqué, 1] sembarqua à bord d'un grand et beau bátiment quil tenait toujours prét, emmena avec lui les trois mille hommes qu'il avait, sortit de Constantinople, et arriva par mer à Monobasie ?. Il y débarqua et passa dans l'intérieur de la Morée οὐ se trouvait alors le prince Guillaume ?.
A la premiére nouvelle de l'arrivée de l'empereur, le prince vint à sa rencontre et lui fit tous les honneurs qu'il devait à sa qualité d'empereur. Baudoin était fort empressé de se rendre en Occident; car il espérait être secouru par le pape, par l'église et par le roi de France, et obtenir d'eux des troupes et des secours considérables qui le mettraient en état de rentrer à Constantinople ἡ.
Dans l'espérance de son retour prochain plu-
sieurs de ses hommes restérent en Morée avec le prince Guillaume, attendant toujours l'arrivée de lempereur qui, en passant, devait les reprendre en Morée. Voici les noms des chefs qui y restérent. Le premier, était le sire Anceau de Toucy ?. Il était maréchal de Romanie; le prince lui fit don d'Arca-
visita ensuite Urbain IV et St-Louis ,et erra dans toutes les cours de l'Europe pendant plusieurs années. Aprés avoir inutilement sollicité des secours et promené sa misére dans toute l'Europe, il mourat en l'an 1272 à l’âge de 57 ans.
5. ὁ σὶρ ἀσελῆς ντὲ Θοὺθ. Il sera souvent question de lui dans le cours du livre suivant de cette chronique.
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ἐνέμειναν οἱ ντὲ IDafi* , καὶ αὐτοὶ οἱ vrè Βερίθιε. ἢ Οἱ ντὲ ἀπὶ ἡ ἦσαν τέσσαροι, οἱ ντὲ ἀνὶ ‘ ἦσαν do: ἄλλος ἦτο ντὲ Δεσπιγᾶς 5, καὶ ἄλλοι πολλοὶ σεργένταις " Καὶ ἄλλοι ἄρχοντες Ῥωμαῖοι ἐνέμειναν ἐχεῖσε,
ὁ Παλαιολόγος, ἀλλὰ δὴ xxi ὁ Βαλδουδῆς ἐχεῖνος " Διατὶ σπουδάζω νὰ στραφῶ εἰς τὸ προκείμενόν μου, Καθὼς τὸ ἐπεχείρησα εἰς τὴν ἀρχὴν τοῦ λόγου,
I. Οἱ ντὲ Πλαϑὶ. Ce nom pourrait être Plessis; je trouve aussi parmi les croisés un Guy Plaissié.
2. Οἱ vri Βερίθιε. Peut être Vierson. Je trouve un Jean Vierson ou Virins parmi les croisés.
3. Οἱ vri ἀπὶ. Je ne trouve rien qui ressemble à ce nom. Peut étre serait-ce Chappes. Il y avait plusieurs croisés de ce nom.
TEAOZ TOY ΠΡΩΤΟΥ BIBAIOY.
CHEFS FRANCS EN MORÉE
dia. Ceux qui restèrent ensuite furent : les sires de Plathi τ et les sires de Verithi ?, les quatre de Api? et les deux de Ani *, le sire de Les-Pigas ? et plusieurs autres sergents ?. Quelques seigneurs Grecs restérent aussi; mais je ne les nomme pas pour ne pas trop allonger ma narration.
C'est ici que j'interromprai le récit des actions des deux empereurs Paléologue et Baudoin. Je me hâte de rentrer dans le sujet que j'avais en vue dans le commencement de mon histoire, et je reprends le fil de mon premier récit. |
4. Οἱ ντὲ Àvi. Probablement d'Aunoy. Je trouve en effet deux chevaliers de ce nom, Gilles d'Aunoy et Guillaume d'Aunoy.
5. Nri. Asomy&. Il. est question d'un français nommé Henry seigneur de Les-Pigas dans les lignages d'outre-mer.
LIVRE Il
Chronique de Morée.
Dn
Αι με νους à connaitre les exploits des braves et à recueillir une ample instruction? Si vous savez lire, lisez le récit de leurs exploits; si vous ne savez pas lire, asséyez-vous pres de moi et écoutez: si vous êtes un homme de bon jugement, vous pourrez tirer un grand fruit de semblables exemples. Avant.vous, plusieurs de ceux qui ont accompagné les chefs francs dans leur expédition de Morée ont beaucoup appris dans leur commerce intime. Je commence donc mon récit.
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Le comte de Champagne, cet homme extraordinaire dont je vous ai parlé dans mon premier livre ', ce célèbre guerrier qui avait concu le projet de se rendre avec les autres chefs au tombeau du Christ, en Syrie, et qui, après avoir été choisi pour capitaine et chef suprême de l'armée des croisés, était mort avant de jouir de sa nouvelle dignité, avait deux frères plus jeunes que lui *. Dès que ceux-ci apprirent qu'au lieu d'aller en Syrie les Francs, par la permission du pape?, avaient renoncé à leur premiére expédition pour se diriger vers Constantinople, et qu'ils avaient occupé la
1. Thibaut III, onzième comte de Champagne, père du célèbre Thibaut IV, roi de Navarre, dit le Posthume et le Grand, qui composa de fort jolis vers francais Thibaut III avait été nommé chef de la quatrième croisade, à l’âge de 23 ans, en l'année 1200. Il mourut le 24 mai de. l’année 1201.
2. Thibaut III n'eut qu'un frère, Henri II, auquel il succéda dans lecomté de Champagne en 1 197.Les deux fréreschampénois dont notre chroniqueur parle ici étaient bien , comme Thibaut, de la tige des comtes de Champagne et en conservaient méme le titre de Champénois , mais leur père Eudes, fils de Hugues I^ et d'Élisabeth de Bourgogne, avait été déclaré illégitime par son père qui se croyait impuissant, Eudes se retira à Champ-itte en Bourgogne, terre de sa mére. Il eut de Sibylle sa femme fille de Josselin vicomte de Dijon, trois fils; Eudes, Louis et Guil- : laume. Eudes mourut en 1204 à Constantinople. Une charte de lan MCXCVI du cartulaire d'Aubin, diocése de Langres, fait mention d'un quatriéme frére nommé Hugues et décédé à cette époque, Ces quatre fréres étaient ainsi oncles à la mode de Bretagne et non pas frères de Thibaut III, arrière petit-fils d'Étienne frère de Hugues I**.
Innocent
Romanie où ils venaient d'établir des seigneuries !, ils convinrent entre eux que l’un resterait dans la famille, et que l'autre se rendrait en Romanie? afin d'y faire aussi quelques conquétes.
Ces deux fréres? se ressemblaient aussi bien par les traits de leur figure que par la grace de leur personne. Le plus jeune avait cependant plus de courage, d'habileté et de talents que son ainé. Ils décidérent que l'ainé resterait à la tête de la famille en Champagne, tandis que le plus jeune, nommé messire Guillaume de Champ-litte, rassem-
La Romanie désignait alors l'empire grec dans son entier
3. Il y avait comme je viens de le dire, quatre fréres issus d'Eudes le Champénois dit de Champlitte. Eudes l'ainé qui mourut en 120/ à Constantinople, Louis, Guillaume et Hugues.
4. Le texte dit : Μισὲρ Τουλιάμος vre Σαλὸ, messire Guillaume de Salo. La corruption de Champ-litte et Salo ne paraitra pas trop extraordinaire à ceux qui savent combien nous mémes aujourd'hui nous estropions les noms étrangers. Guillaume de Champ. litte portait premiérement le titre de seigneur de la Marche. Mais en 1202, du vivant de son frère Eudes, il se qualifia de vicomte de Dijon, comme. on peut le voir dans une charte tirée du cartulaire d'Aubin dans la quelle il parle, comme on va le voir, de son projet de voyage à la Terre-Sainte et d’un fils qu'il avait alors du méme nom que lui. Voici cette charte.
Ego Guillelmus de Chan-lito, vicecomes Divionensis notum facio præsentibus et futuris me cum iter transfretandi arripui dedisse in eleemosynam, pro remedio anima meæ et antecessorum meorum, Dco et fratribus Alteripe XXIII solidos et dimidium Divionensis moneta, quos pro censibus vinearum, quas
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blerait autant d'hommes qu'il pourrait et se rendrait en Morée pour y faire quelques conquêtes : de terres ou de villes et en former un héritage de famille. Le comte? donna alors à son frère toot l'argent comptant qu'il avait, et lui dit: « Cher « frére, puisque je reste ici, prends tout l'argent «qui est dans notre trésor et tout ce que nous « avons en commun et pars avec mes voeux et ceux « de toute notre famille; j'espére en la bonté de « Dieu qu'il te fera réussir. »
Guillaume commenca donc à rassembler des hommes. Il envoya en Bourgogne ?, d’où lui vin-
in territorio de Mirandis possident, annuatim mihi solvere tenebantur. Concessi etiam eis ut in ipsis vineis custodiendis præpositos custodes omni modo liberos et de ipsis vineis vindemiandis bannum non tenebunt, Dedi insuper nominatis fratribus plenarium usuarium in omnibus nemoribus meis , exceptá forestá de Ugos, libere et pacifice possidendum ad opus usuum domus quam apud Divionem possident, ct except insuper forestá de Osseans et forestá de Chevenne; hanc autem fieri laude et assensu Odonis fratris mei. Guillelmus vero filius meus tunc temporis non loquebatur quum feci hanc eleemosynam. — Hujus rei testes sunt frater Poncius Cellerarius Cistertiensis, Robertus Fardes presbyter, Aymo de 8. Sequano, Aymo de Orgoeolo , milites ; Hugo Belluns de Corusio prepositus meus. Et ut magis ratum habeatur, presentem cartam sigilli mei munimine roboratam eis' tradidi. — Actum est hoc anno ab incarnatione domini MCCII.
1. Le chroniqueur fait ici passer dans le grec un mot francais, ainsi que cela lui arrive souvent, và ἔχῃ χονγεστήσει.
2. C'est-à-dire l'ainé des deux fréres, celui qui portait le titre de la famille.
G. DE CHAMPLITTE ARRIVE EN MORÉE
rent beaucoup de compagnons. Les uns étaient de pauvres gens qui le suivaient pour un salaire, les autres étaient des hommes riches qui s'offraient à l'accompagner en qualité de bannerets' et à la condition que chacun d'eux pourrait se créer une conquête de famille. Ils arrivèrent à Venise ? et aprés y avoir loué des bátiments, ils se pourvurent de tous les objets utiles à leur voyage; ils s'embarquérent et partirent au mois de mars ?.
Le premier mai ils arrivérent en Morée et débarquérent dans l'Achaie, à environ quinze milles * en decà de Patras. Ils y établirent aussitót un cháteau fort, báti de briques; car, à l'époque dont je parle, il n'existait encore que douze places fortes dans la Morée et dans toutes ses dépendances ?.
À leur débarquement dans l'Achaie ils tirerent leurs chevaux des bátiments et prirent deux jours pour le repos. Le troisième jour, ils montérent à cheval et s'avancérent sur Patras. Ils cernerent la ville et le fort, établirent leurs trébuchets 9 tout
1. Φλαμπουριάρους porte-étendards, porte-banniéres, du mot φλάμπουρον; drapeau.
En
ἡ. Μίλιον était pris dans ce sens sous le Bas-Empire.
5. Ces douze places fortes étaient : Patras, Corinthe, Argos, Anaplion, Ponticos, Arcadia , Coron , Calamata, Modon, Nicli, Lacédémonia et Monobasia.
6. Τριμπουτζέτα, trébuchets , machines de guerre usitées dans le moyen áge.
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autour, firent avancer leurs arbalétriers' et commencerent le combat. Les troupes étaient nombreuses, et l'attaque fut soutenue avec courage; les Francs entrérent d'abord dans l'enceinte extérieure de la place, et , aussitót qu'ils s'en furent emparés, les habitants capitulérent et livrerent la forteresse, sous la condition que chacun conserverait sa maison et ses biens.
Lorsque les Francs furent maitres de Patras, ils -y établirent une garnison et fortifièrent la ville et le château d'hommes et d'armes ainsi qu'il convient, et ils partirent pour l'Achaie. Ils se concertérent alors avec les Grecs du pays qui connaissaient les localités et les usages de chacune des provinces, et apprirent par eux que la plus belle contrée de la Morée était du côté d'Andravida ?. La ville d'An- -dravida est située dans la plaine et ouverte de toutes
1. Ils sont nommés dans le texte τζαγρατόρους. Suivant Ducange, dans son Glossaire grec barbare, τζάγγρα signifie une arbaléte, Dans quelques provinces de la Gréce le mot τζάγρα signifie buisson et pointe, par extension, aleine de cordonnier, et ensuite long fer d'arme de jet.
2. Suivant Pouqueville, cette ville, qu'il appelle aussi Andravide et que Lequien (Oriens christianus) nomme Andravitza ou Andravilla, est située sur l'emplacement de l'antique Cylléne, Les Francs, presque aussitót aprés la conquéte, y firent bátir une église gothique, qui existe encore et qui fut jusqu'au quinziéme siécle la métropole des évéques latins, sous l'invocation de Ste- Sophie. M. Pouqueville a vu à Andravida des halles comme dans plusieurs villes des provinces de France.
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parts sans étre défendue ni par des tours, ni par des murailles. Les Francs se mirent en chemin et se dirigérent sur cette ville, bannières déployées. À leur approche, les habitants informés de leur marche sortirent tous de la ville, grands et petits, tenant entre leurs mains des croix et des images des saints, et se soumirent à ce chef champenois . qui, en homme sage, les accueillit gracieusement et leur promit qu'il ne permettrait pas qu'on leur fit aucun tort, qu'il leur conserverait toutes leurs propriétés et leur accorderait méme des honneurs et ses bienfaits. Les habitants lui jurérent à leur tour de mourir ses serviteurs.
Quand il eut tout disposé dans la ville d'Andravida, il délibéra sur quel point il devait se diriger et il fut arrété qu'on marcherait sur Corinthe, place formidable et supérieure à toutes celles de la Morée. Cette ville est comme la téte qui domine tout le Péloponése, c'est-à-dire toutes les contrées qui forment aujourd'hui la Morée. « Si Dieu, lui « dirent les habitants d'Andravida, vous aide à pren- « dre Corinthe, toutes les autres places de la Morée « se soumettront à vous sans combat et sans effu- « sion de sang.»
Le Champenois * adopta cet avis, et se mit en marche en laissant quelques troupes à Andravida, dans l'Achaie et à Patras. Ses bátiments recurent l'ordre de le suivre par mer, tandis que lui-méme, avec
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le reste de ses troupes, s y dirigerait en traversant Vostitza '. Arrivé vers Corinthe, ils établirent tout autour leurs tentes ? et leurs cantonnements.
Le château de Cormthe est bâti au sommet d'une montagne ? si merveilleusement située qu'on ne saurait assez la louer. La ville est placée au bas de la montagne, dans la plaine, et-est munie de tous cótés d'une enceinte et de murailles. Dans cette ville commandait un homme illustre et un guerrier trés-brave. Son nom était Sgure *. Lorsqu'il fut informé que les Francs marchaient sur Corinthe , il en fit sortir les femmes et les enfants ainsi que tout le reste de ceux qui étaient hors d'état de porter les armes et les fit monter dans le cháteau de Corinthe. Lui-méme, avec tous ceux qui étaient capables de prendre les armes, il resta dans la ville pour faire bonne défense.
1. Βοστίτζα, Vostitza est, suivant Pouqueville, l'antique Ægium où Agamemnon réunit les chefs Grecs, pour former la coalition destinée à venger les Atrides de l'injure qui fut la cause ou le prétexte de l'expédition contre Troie. Tite-Live la cite comme le lieu où se rassemblait la diète des Achéens ( Pouqueville tom. III , pag. 551 et suiv.)
L'auteur a grécisé le mot tente et en a fait τέντα
3. C'est ce qu'on appelait l’Acrocorinthe. Strabon en estime la hauteur perpendiculaires à 3 stades + ou 33a toises.
4. Σγούρος. Nicétas Choniates, dans sa vie de Baudoin, dit que Léon Sgure , né à Napoli de Romanie, avait succédé à son pére à la tyrannie de cette ville, et qu'aprés s'étre emparé d'Argos et de Corinthe, il chercha inutilement à se rendre maitre d'Athénes , et prit Thébes d'assaut. Il épousa Eudoxie, fille de l'empereur Alexis et veuve de Mourtzuphle.
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Dès que le Champenois fut arrivé devant Corinthe, il fit, comme je viens de le dire, cerner toute la ville. Le premier jour fut donné au repos. Le lendemain, de bonne heure, des la pointe du jour, il fit sonner les trompettes et commença l'attaque. Les Francs firent avancer tout autour des murailles les trébuchets et leurs arbalétriers, qui tiraient contre les remparts avec tant d'impétuosité que personne n'osait se montrer aux créneaux pour voir la disposition des assiégeants. Ils dresserent leurs échelles * contre les murs, entrérent dans la ville et la prirent. Ceux qui se soumirent , furent épargnés par le vainqueur. Ceux qui résistérent furent passés au fil de l'épée. Léon Sgure , en homme sage et prévoyant, se retira dans la citadelle.
Aussitót aprés la prise de Corinthe, le Champenois fit proclamer par des hérauts d'armes que les. habitants des contrées voisines de Corinthe qui voudraient le reconnaitre et le recevoir comme seigneur obtiendraient des honneurs et des bienfaits, mais que ceux qui préféreraient continuer la guerre n'auraient aucun quartier. Lorsque les chefs et les communautés des villes apprirent cette nouvelle, tous, grands et petits, se présentérent au chef franc. On vit venir ceux de Damalas ? et
1. ExdAa, terme du Bas-Empire, conservé dans la langue actuelle.
Datnalas est l’ancienne Trezéne
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d'Agion-Oros '. Ils jurérent au Champenois de mourir ses serviteurs?, et celui-ci leur fit à tous l'accueil le plus gracieux. Bientót, de toutes parts la nouvelle se répandit que les Francs s'étaient emparés de Corinthe et qu'ils avaient un seigneur admirable appelé le Champenois ?.
À la méme époque ou le Champenois, ainsi que je l'ai dit dans le commencement de ce livre, débarquait dans l'Achaie , une année apres la prise de Constantinople, dans l'intention de conquérir la Morée, Boniface * roi de Salonique se trouvait alors avec ses troupes dans la Vlachie ὅ où il apprit des nouvelles du Champenois. L'admirable messire Geoffroy de Ville-Hardoin 9 était alors
1. Suivant Pouqueville ( t. IV, p. 145), Agion-Oros est aujourd’hui un village de quatre-vingt familles albanaises chrétiennes. Le Mont Athos est connu aussi sous le méme nom.
Τοῦ Καυπανέσῃ ὥμωσαν δοῦλοί Tou ν᾿ ἀποθάνουν
3. Ó Καμπανέσης. Albéric de Trois-Fontaines l'appelle aussi par le nom de Campaniensis.
4. Ó Μπονιφάτζιος ὁ ῥήγας Σαλονίχης" le marquis de Mont-Ferrat, qui était devenu roi de Salonique ou plutôt de Thessalie après l'élection de Baudoin.
5. Βλαχία, partie de la Gréce située entre la Thessalie et l'Épire. Elle embrasse particulièrement les montagnes de l'Épire. La partie oà se trouvait alos Boniface pouvait étre les Vlacho-Choria qui font partie de la Livadie.
6. Μισὲρ Τζεφὲς Βιλαρδουὴς. Il est probable que le chroniqueur confond ici les deux Geoffroy de Ville - Hardoin, l'oncle et le neveu. L'historien, qui est l'oncle, raconte qu'au moment οὰ Boniface assiégeait Corinthe et Napoli de Romanie, il apprit que Geoffroy son neveu, jeté par la tempête au port de Modon,
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avec lui. A la premiére nouvelle des exploits du Champenois, Boniface et lui résolurent de se diriger sur Corinthe pour le voir. Aussitót apres cette délibération, ils se mirent en marche et vinrent à Corinthe où ils trouvérent le Champenois. Ils célébrérent leur réunion par beaucoup de fétes et de réjouissances; car ils avaient depuis long-temps un vif désir de se revoir, et ils concertérent ensuite ensemble de marcher sur Argos, où ils arrivérent avec leurs troupes.
La forteresse d'Argos est située sur une montagne en pente rapide. La ville d'Argos, qui est considérable, s'étend dans la plaine comme une tente déployée. Les Francs attaquérent la ville et y pénétrérent.
Aussitót que Léon Sgure, ce guerrier célebre qui tenait la citadelle de Corinthe, eut vu les troupes! francaises s'éloigner de Corinthe pour marcher sur Argos, il descendit de nuit de la citadelle et entra dans Corinthe à la téte de tous les hommes
s'empara de plusieurs places de la Morée, d'accord avec un
Grec du pays; que ce Grec étant mort, son neveu Geoffroy vint trouver Boniface à Napoli de Romanie; que celui-ci lui offrit des terres, mais que le jeune Geoffroy préféra aller en conquérir lui-méme en s'associant à son ami Guillaume de Champlitte dit le Champenois , auquel il offrit de relever de lui pour les terres qu'ils conquerraient ensemble. Ils partirent aiusi , selon le vieil historien francais, laissant Boniface occupé du siége de Napoli, et marchérent à Modon avec tous les compagnons qu'ils avaient amenés.
Le texte dit φουσάτα; ce mot n'est plus guére en usage
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qu'il avait pu réunir et il fit un grand carnage des Francais qui occupaient la ville avec sécurité. Ceux qui se trouvérent en bon état et purent s'armer, résisterent en combattant, mais les malades et le reste de ceux quil surprit furent massacrés sans pitié.
Cette nouvelle parvint la méme nuit au Champenois qui se trouvait alors à Argos, et qui ressentit un chagrin des plus vifs en songeant au sort des malades égorgés dans Corinthe. 1l approvisionna bien la ville d'Argos et y laissa de bonnes troupes pour la garder tandis que luiméme retourna à Corinthe οὐ il séjourna six à huit jours avec le roi de Salonique, messire Boniface'. Au bout de ce temps, le roi de Salonique se disposa à prendre congé de lui, mais le Champenois le pria en grace, avant son départ, de vouloir bien lui accorder quelques subsides et quelques avantages qu'il pouvait en sa faveur retrancher dé son royaume. Messire Boniface, en homme noble et en roi, comme il était, lui accorda en don la mense d'Athènes * : celui qui avait l'autorité
Mioip Μπονιφάτζιος
2. Τῆς Aônväc τὸ μάντζε. Le mot mense, ou mansa, dans le droit féodal , désigne certaine portion de terrain avec Ia demeure du maître. ( Woyez Glossaire de la basse latinité de Ducange.) Quelquefois, suivant le Supplément de Charpentier, it s'étendait à la réunion de plusieurs bâtiments de maîtres , avec les foréts, les eaux et tout ce qui en dépendait. On appelait tenere ad mansum, tenir sous certaines conditions et moyennant une redevance annuelle, payée au possesseur du fond. Ainsi le
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dominium nobile , c'est-à-dire, la suprématie féodale se trouvait séparée du dominium utile, ou possession matérielle. Le chroniqueur a constamment fait passer dans sa langue tous les termes féodaux. Voyez, sur la prise d'Athénes, le récit de l'historien Nicétas Choniate, frére de Michel Nicétas, évéque d'Athénes, au moment où cette ville fut prise par les Francais.
1. Mia xp, graud sire. Ce fut plus tard qu'ils prirent un autre titre, corame on le verra par la suite de cette chronique, qui donne une explication parfaitement naturelle des événements successivement arrivés dans la Morée, pendant tout le temps de l'occupation. Si, avant de composer son Histoire de Constantiuople, sous les empereurs latins, qui fut son premier ouvrage, Ducauge l'eüt connue aussi-bien qu'après l'impression de son Glossaire grec-barbare , dans lequel il la cite souvent, il aurait eu moins de peine à débrouiller les premiers temps, et aurait laissé subsister moins d'erreurs sur tout ce qui concerne le Péloponése. Dans la seconde édition, qu'il avait préparée et qui formera les deux premiers volumes de cette série, il en a redressé une bonne partie.
2. L'Euripe est le détroit placé entre l'ilc d'Eubée et la Béotie, et dans lequel on prétendait qu'Aristote s'était précipité par désespoir de n'avoir pu deviner les causes du flux et du reflux. L'Euripe se prend ici pour la côte qui longe le détroit. Ces trois seigneuries paraissaient être celles de Chalcis ou Negrepont, d'Oréos et de Carystos, dont le nom a été désigne par les Italiens en Castel-Rosso, et par les Francais en Cháteau-Roux.
3. Νυουνδονίτζα. Il existe encore aujourd'hui un canton de Bodonitza. Étienne de Byzance, dans son ouvrage sur les villes et les peuples, croit que Dodone et Bodone sont un méme nom. M. Pouqueville ( III, p. 354) pense que le canton de Bodonitza a pris son nom de la Dodone Thessalique, dont Suidas plaçait le temple prés de Larisse l'ancienne. Pouqueville dit que cette
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tres qui dépendaient de son royaume, et il ordonna que le Champenois en eüt désormais la seigneurie. Le seigneur d'Athènes était de Bourgogne. Les trois seigneurs de l'Euripe dont je viens de parler étaient de Vérone en Lombardie ?. Le roi Boniface leur écrivit de venir le rejoindre, et, à leur arrivée, il les soumit au. Champenois en leur ordonnant de le reconnaitre désormais pour seigneur.
ville posséde aujourd'hui environ deux mille habitants, et qu'il y existe encore un vieux cháteau-fort, báti sans doute du temps des Francs.
1 1l s'appelait Othon de La Roche, et devint plus tard dac d'Athénes. Ce qui a introduit la confusion dans cette Histoire, c'est qu'on n'a pas classé les événements suivant l'ordre des temps, et qu'on les a jugés commesi tous les changements avaient été opérés à la fois et non successivement, et, pour ainsi dire, un à un. Albéric de Trois- Fontaines fait Othon de La Roche fils d'un Pons de La Roche. Rhamnusius prétend qu'Othon de La Roche était originaire de La Roche, ville de Mont-Ferrat, sur le Tanaro. Je trouve, dans une note manuscrite de Ducange, qu'Élisabeth de Chappes, fille de Clarembaud de Chappes et d'Élissende de Trainel, qui vivaient ensemble en l'an acxcvir, fut duchesse d'Athénes; ce qui ferait présumer, en comparant les dates, qu'elle a dà épouser Othon de La Roche. Ramon de Muntaner, dans sa chronique catalane, est aussi fort obscur sur le commencement de l'Histoire grecque. Notre chroniqueur est le seul qui classe les faits avec méthode et avec clarté.
2. Éx τὴν Βερόναν ἀπὸ τὴν Λουμπαρδίαν. Je trouve, dans la description des iles de l'Archipel, par le Flamand Dapper, qu'un certain noble de Vérone, appelé Raban, ou, selon d'autres, Reinier del Carcere, s'empara de l'ile de Negrepont, et la rendit plus tard aux Vénitiens, en 1210. Spon et Wheeler citent l'inscription suivante, gravée sur une colonne, à Chalcis, aujour-
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Aprés quoi, il fit ses adieux au Champenois et partit. Quant à Geoffroy de Ville-Hardoin ', qui était venu avec le roi de Salonique, il le pria, au moment de son départ, de vouloir bien lui permettre de rester en Morée avec son seigneur naturel le Champenois ? auquel il était particuliérement attaché.
Aprés que le roi de Salonique fut retourné dans son royaume, Geoffroy, qui était resté avec le Champenois, interrogea les principaux Grecs? du pays qui connaissaient les contrées, les places for-
d'hui Negrepront, et qui montre qu'en effet cette ville avait des gouverneurs vénitiens :
ANNO AB INCARNATIONE Dor. NR1. Juv. XRI.
MILLE CCLXXIII MES. MAIO OPUS FEC ἹΝΟΉΟΛΒΙ NOBIL. VIR DNUS NicoLíAUs Mirriowi: BAIUL. NicROPONTIS ET EjUS Consizraniz Dei M1cHEL px ANDRO ET Pzraus NAVAJARO IN HONOREM Det ET BzaTrr Manci RVAG.
C'est-à-dire, «l'an de l'incarnation de N. S. J. C., 1273, noble seigeur Nicolas Millioni, bail de Negrepont, et ses conseillers, Mich. 1 d'Ander et Pierre de Navagero , ont fait commencer cet ouvrage au moi de mai, en l'honneur de Dieu et de saint Marc l'évangéliste. »
On trouve, prés du rivage et du méme cóté, les restes d'un vieux château fortifié.
Neveu de l'historien
2. On sait que la famille de Ville- Hardoin était une famille champenoise.
3. Le texte dit Pouaiou, les Grecs ayant conservé toujours le nom de Romains depuis la translation de l'empire à Bysance.
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tes et les villes de tout le Péloponese que nous nommons aujourd'hui Morée, et les pria de lui expliquer tout ce qui était relatif à l'état de toutes ces choses. Dés qu'il fut suffisamment instruit par ces interrogatoires, il adressa la parole au Cbampenois et lui dit :
« Seigneur, étranger à ce pays, j'ai consulté les « principaux Grecs qui sont avec vous. J'ai appris « d'eux le véritable éf&t des choses et me suis, en «quelque sorte, assuré par mes yeux de ce qui « concerne les places fortes de Corinthe, d'Argos et « d'Anaplion' et de la force qu'elles peuvent avoir. «Si vous voulez rester à les cerner, vous perdrez « tout le fruit de votre expédition et serez ainsi « décu dans vos projets; ces places étant fortes « et bien approvisionnées, il vous sera impossible «de les prendre ni par les armes, ni par la fa- « mine. Mais d'honnétes habitants du pays m'ont «assuré que depuis Patras jusquà Coron? les « villes sont situées sur un terrain plat? et qu'on « n'y rencontre plus que des plaines et des foréts « quil vous est facile de traverser avec vos trou-
I. ἀνάπλιον, aujourd'hui Naupli, ou Napoli de Romanie
2. Κορώνη, l'ancienne Colonis située sur le golfe dc Messénie ( voyez Pouqueville , t. V, p. 113), à 15 milles de Modon.
3. L'ancienne Coroné, aujourd'hui Petalidi, est en effet située dans la plaine; mais la nouvelle Coroné, dont le territoire est limitrophe de celui de l'ancienne, est située à mi-cóte, et la citadelle est bátie sur une hauteur qui domine tout le golfe messénien.
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« pes. Quand les villes seront conquises, les forts «ne pourront résister long-temps. Donnez done « ordre à vos bátiments de vous suivre par mer. « Nous, nous avancerons par terre et lorsque nous « aurons opéré notre jonction, j'espere en la clé- « mence de Dieu que nous ferons la conquête du a pays. »
Le noble Champenois remercia vivement son maréchal : de l'avis qu'il lui ouvrait. Il donna ordre qu'on approvisionnát la ville de Corinthe, y laissa de bonnes troupes pour la garder, et, suivaut les conseils de messire Geoffroy, se mit aussitôt en route. Ils arrivèrent à Patras, d'ou ils marchèrent sur Andravida où étaient réunis les priucipaux des plaines de la Morée. Messire Geoffroy en homme sage les convoqua tous et leur dit:
« Àrchontes ?, mes amis, mes freres et mes bons « compagnons ! Voyez-vous ce chef franc venu dans « votre pays pour le soumettre; ne croyez pas que « son intention soit de faire du butin, de vous enle- « ver vos bestiaux et vos biens, et de disparaitre en- « suite. Je sais que je vois en vous des hommes « pensés et je vais vous parler avec franchise. Voyez «ces troupes! voyez l'éclat extérieur dont leur
1. Πρωτοστράτωρ, maréchal. Geoffroy, oncle de celui-ci, était maréchal de Romanie, tandis que le neveu n'était sans doute que maréchal de la Morée. Quelques-uns des chroniqueurs le désignent comme sénéchal de Romanie.
2. C'est quelquefois le nom d'une magistrature; mais ici cela signi&e uniquement les principaux habitants du pays.
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« chef est environné. C'est un prince, c'est un roi « dont le but est de s'aggrandir. Vous, mes amis, « vous n'avez aucun chef qui puisse vous secourir. « Si nos troupes se mettaient à parcourir et à piller « votre pays, elles réduiraient en captivité les ha- « bitants de vos campagnes et massacreraient beau- « coup de monde, et votre repentir seraitalors inu- « tile. Il convient donc de penser d'avance à ce qui « serait plus avantageux pour vous. Venez, et faisons « ensemble un traité afin d'éviter le pillage, la cap- «tivité et les massacres qui pourraient menacer « vos familles. Vous qui étes des hommes sensés « et.ne pouvez manquer d'avoir de l'influence sur «les autres Grecs qui sont tous vos parents, vos « amis ou vos compagnons, préparez leurs esprits et « engagez-les à se soumettre de bonne volonté. »
Des que les principaux des Grecs l'eurent entendu, ils le saluérent respectueusement et envoyerent leurs messagers partout ou ils croyaient trouver quelqu'un de leurs parents ou de leurs amis. Ils les informérent de ce qui s'était passé et leur envoyèrent une garantie du Champenois portant que ceux qui viendraient le reconnaitre conserveraient tout leur patrimoine et qu'on leur accorderait méme quelque chose en sus, et que ceux qui auraient des talents et voudraient les rendre utiles au nouveau souverain, parviendraient aux plus grands honneurs.
Quand les principaux Grecs et la communauté du pays furent instruits de cette proposition, ils commencerent à affluer de toutes parts pour venir
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reconnaitre le Champenois. Les chefs de la Morée et de toute la Messarée : se réunirent alors à Andravida et firent un traité avec le Champenois aux conditions suivantes : Les fils de familles distinguées *?, qui avaient des priviléges, devaient les conserver en proportion de leurs biens. Les hommages et les avantages militaires devaient étre répartis dans la méme proportion. Le surplus appartenait de droit aux Francs. Quant aux habitants des campagnes, ils devaient rester sur le méme pied qu'ils étaient sous la domination grecque.
On envoya alors six des principaux Grecs et six des Francs pour faire le partage du pays et des terres privilégiées. Tandis qu'on s'occupait de cette répartition, Messire Geoffroy, le maréchal, vint exposer au Champenois l'avis suivant :
« Seigneur, lui ditil, songez que vous étes ici « loin de votre famille, que vous avez beaucoup de « troupes de terre à entretenir à vos frais, et que « votre marine vous coüte encore plus que vos « troupes de terre. Je vous conseille donc de ne « pas perdre inutilement votre temps et de ména- « ger le monde que vous avez. J'ai appris des prin-
1. Μισαρέα. Probablement la partie intérieure du Péloponése, ancienne Arcadie, si toutefois le manuscrit est correct et qu'on n'ait pas voulu désigner la Messénie, car ce nom ne se trouve ni dans Mélétius, ni dans Étienne de Byzance
2. ἀρχοντόπουλα. Ce que nous appelions en vieux francais les Varlets, les fils de nobles.
3. Le chroniqueur traduit ici par ἀνθρωπιᾶς le nom francais hommage. Plus souvent il se contente de le gréciser et de dire ὁμάτζιον.
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« cipaux Grecs que noh loin d'ici se trouve le fort « de Ponticos ' situé sur la mer; c'est là que nous « devons diriger nos pas. Plus loin, sur la méme « direction, vient la place d'Arcadia? et, ensuite, « Coron. Un peu plus loin, est Calamata ?. Ces qua- « tre places que je vous nomme sont situées sur la « mer. Pendant que nous avons nos bátiments, di- « rigeonsnous donc de ce côté pour prendre les « cháteaux qui dominent ces ports, afin d'occuper « toutes les situations avantageuses qu'il nous sera « possible d'avoir dans la Morée. »
Le Champenois et tous ceux qui faisaient partie de son conseil louèrent beaucoup l'avis ouvert par messire Geoffroy et l'adoptérent. Ils mirent leurs
1. Τοῦ Ποντικοῦ τὸ χάστρον " le château de Ponticos. M. Pouqueville appelle ce lieu Pundico- Castron, Château des rats, et rapporte que ce nom lui vient à cause de la ressemblance du cap sur lequel il est bâti avec un de ces animaux. Suivant lui , les gens du pays assurent que le cháteau actuel a été báti par Geoffroy de Ville - Hardoin. Plus on avancera dans la lectere de cette chronique, plus on sera convaincu de sa parfaite conformité avec les traditions locales. ,
ἃ. Arcadia, surnommée Christianopolis dans le catalogue des trónes ecclésiastiques de l'Occident, occupe l'emplacement de Cyparisséis ou Cyparissia, Située au penchant des escarpements du promontoire Platanistas, et prés de la rivière Nóda, elle commande les chemins qui conduisent de l'Élide dans la Messénie. ( Pouqueville t. V, p. 86.)
3. Calamata, située à dix minutes de la mer au fond du golfe de Messénie , paraît avoir succédé à l’ancien bourg de Calamé; on trouve à quelque distance de cette ville les restes d'une forteresse bâtie par les Venitiens. ( Pouqueville, t. V, p. 149.)
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troupes sur pied et firent avancer leurs bátiments. Arrivés devant Ponticos, ils attaquérent le cháteau qui était tres-faible et le prirent d'assaut. Ils y établirent une bonne garnison, et, aprés avoir approvisionné la place, les bátiments se mirent en mouvement et gagnérent la haute mer, tandis que les troupes de terre se dirigeaient sur Arcadia où elles devaient rejoindre la flottille et se reposcr quelques instants.
Arrivés devant Arcadia, ils étaient bien décidés à n'attaquer la ville que lorsque la flottille serait approchée et pourrait attaquer en méme temps le eháteau situé sur la mer et dominant le port, mais quelques troupes d'infanterte, ayant engagé le combat sans ordre, pénétrérent dans les faubourgs de la ville d'Arcadia, et tuérent à coups de sabre ceux qu'ils surprirent ; le reste se sauva dans le château.
Aprés ces événements les Francs se mirent en marche du côté de Modon '. La place était déserte et toute bouleversée. Les Vénitiens l'avaient détruite quelque temps auparavant, parce que les Grecs qui y avaient leur marine entravaient, à l'aade de leurs bátiments, les opérations maritimes des Vénitiens et sortaient de ce port pour porter dommage aux places vénitiennes. Les Francs sortirent ensuite de Modon et se dirigerent sur Coron.
t. Μεθόνη, Modon, qui fut appelée dans ses différentes phases historiques Pédase et Methone, est aujonrd'hui défendue par un fort báti sur une langue de terre qui s'avance dans la mer en face de l'ile Sapience. ( Pouqueville, T. V, p. 119.)
128 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
Ils trouvérent également cette place dans le plus mauvais état, aussi bien sous le rapport de ses murailles que de ses tours. C'était comme une espéce de caverne profondément enfoncée dans l'intérieur d'un rocher. La marine franque, à son arrivée, cerna la place. La cavalerie et l'infanterie commencérent l'attaque par terre. Ils dressèrent leurs trébuchets ! , la serrérent de prés et ne permirent pas aux assiégés de se montrer sur les murailles. Effrayés du nombre des troupes franques et de leur audace guerrière, les assiégés capitulerent et convinrent de rendre la place à condition que les Francs jureraient de leur conserver leurs maisons et toutes leurs propriétés. Le maréchal, messire Geoffroy, n'hésita pas à leur assurer ces avantages par serment, et les hostilités cessérent. Les Francs entrerent dans la place, en prirent possession, l'approvisionnérent et y mirent une garnison. Ils partirent le lendemain et arrivérent à Calamata. La place était peu habitée et avait assez bien l'apparence d'un couvent.
A leur arrivée, ils l'attaquerent et la prirent d'assaut. Les vainqueurs accordèrent à cette ville les mémes avantages qu'aux autres places.
Lorsque ces nouvelles parvinrent aux Grecs de l'intérieur du pays, de Nicli?, de Véligosti ? et de
I. Le chroniqueur se sert ici comme toujours de ce mot grécisé.
2. Νίχλι. Elle conserve le nom d'Amyclée dans la liste des évéchés latins.
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Lacédémonia : tous se rassemblerent , fantassins et cavaliers. Leurs bâtiments arrivèrent de Melingos ?. Les habitants des villages de Lacos ? y virirent aussi en toute háte et délibérérent sur la maniére dont ils devaient combattre l'ennemi. Ils se tinrent à Capsikia *, dans l'endroit portant le nom d'Olivéte5 de Condoura. Leur armée s'élévait à quatre mille hommes , fantassins et cavaliers.
Les Francs apprirent bientót leurs mouvements par les Grecs qui les accompagnaient et qui connaissaient le pays; ils :'avancérent alors, et le combat s'engagea entre eux. Les Francs n'étaient, à ce que je pense, qu'au nombre de 7oo hommes, fantassins et cavaliers. Avec ce petit nombre, ils triomphérent pourtant des Grecs, qui n'avaient pas hésité à commencer l'attaque contre un ennemi qu'ils voyaient si peu nombreux, et qui s'en repentirent profondément ensuite aprés la mauvaise issue de leur tentative. Mais pourquoi vous rapporterais-Je tous ces détails, εἴ ὰ quoi cela vous servirait-il? Les Francs gagnèrent la bataille. La plus grande partie des ennemis furent tués, et il n'en échappa qu'un
1. Λαχεδαιμονία. C'est aujourd'hui Palco - Castron prés de Misifhra. La Lacédémonie est le canton de Misithra.
2. Μελίγγος. Les Mélinges étaient une ancienne tribu Slave près dé Bardouni dans le mont Taygète.
Adxoc, Laconie
5. Lieu planté d'oliviers,; τὸν Κουνδοῦρον ἐλαιῶνα. Condoura est
une bourgade dela Mégaride oü on trouve encore beaucoup d'oliviers.
— LL LLL iL LLLILLILAL-—-— «Κ----..------
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bien petit nombre. C'est le seul combat que les Grecs livrerent à l'époque ou les Francs les soumirent.
Dés que les Francs se furent rendus maitres de Calamata, ils examinérent le pays, qu'ils trouvèrent beau et parfaitement agréable, par la variété de ses plaines, de ses collines, de ses eaux et de ses prairies. Le Champenois ordonna alors à tous ses bátiments de retourner au lieu d’où ils étaient venus, attendu que les principaux de la Morée lui assurérent qu'ils n'en avaient plus besoin; et il en fit, avant tout, descendre les arbalétriers, ainsi que toutes les armes et les munitions. Il tint ensuite conseil pour décider sur quel point il devait zaarcher. Les Grecs, qui étaient des premiers de son conseil, l'engagerent à se diriger d’abord sur Veligosti, et de là sur Nicli, deux des plus grandes villes de la Morée, qui étaient situées dans la plaine et dont il était facile de se rendre maitre, et à se porter ensuite sur Lacédémonia; mais son maréchal, messire Geoffroy, lui conseilla de marcher plutót sur Arcadia ', et de prendre cette place pour agrandir son territoire. « Envoyons, dit:il, à Araclovon 3, « où le défilé est le plus resserré dans l'endroit appelé « Scorta?, et oü se trouve un petit fort 4, situé sur « une position escarpée et destiné à défendre le pas-
Kagréw, mot grécisé
GUILLAUME DE CHAMPLITTE. i31
« sage. On m'a dit que cette position est occupée par « un brave guerrier de la famille des Boutzara ^, et « qui porte le surnom de Doxapatris?. Quand nous « serons maitres de cette position , et que nous au- « rons agrandi notre territoire, nous pourrons alors « plus facilement marcher sur les autres places. » Le Champenois se rendit à cet avis de son maréchal, et donna ordre aux trompettes de sonner aux champs. Tout le monde sauta à cheval, et on se mit en marche. Ils arrivérent devant Arcadia à midi; ils établirent leurs cantonnements , déployerent leurs tentes dans la plaine, et sommérent les Grecs de rendre la place : ceux-ci s'y refusèrent, attendu que le cháteau est situé sur un rocher d'un difficile acces, et qu'il est protégé par une tour tresforte, bâtie du temps des Hellènes ?. Ils étaient bien approvisionnés, et espérérent parvenir à repousser les attaques et à n'étre pas obligés de se rendre. Ce jour entier se passa; mais, à la pointe du jour suivant, le Champenois ordonna de dresser les trébuchets et de commencer l'attaque. D'un cóté, la place était battue par les trébuchets; de l'autre côté, les arbalétriers l'attaquaient avec vigueur. Les
3. C'est sans doute la forteresse sur les ruines de laquelle les Vénitiens ont bâti celle qui existe aujourd'hui. Le témoignage de M. Pouqueville tendrait à confirmer ce fait. «J’aperçus de loin ,» dit, « que les murs de la citadelle d'Arcadia, qui sont de con- « struetion vénitienne, reposent ser 956 máoonnerie que je crois « bellénique. » (T. V, p. 87.)
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Arcadiotes, en voyant cette attaque formidable contre laquelle ils ne pouvaient tenir, élevérent une voix haute, en demandant qu'on cessát le combat et qu'on les recüt à capitulation. Le maréchal, messire Geoffroy, fit aussitót cesser les hostilités. Les Arcadiotes demandérent à conserver leurs franchises et leurs propriétés : on le leur promit sous serment, et la place fut livrée. Le Champenois ne s'arréta que deux jours dans Arcadia, apres en avoir pris possession.
Sur ces entrefaites, des messagers, venant de la France et portant des lettres, arriverent au Champenois et le saluerent respectueusement; il leur demanda de vive voix des nouvelles de sa famille. Ceux-ci, tout consternés, lui dirent, les larmes aux yeux? : « Apprends, seigneur, que ton frere ainé, « le comte de Champague*, est mort. Les grands du
I. Φραγχία. Ce mot se prend tantót pour la France seulement, et tantót pour tous les pays de l'occident.
2. Les chevaliers de cette expédition se montraient, à ce qu'il parait, fort souvent en larmes. Le chagrin, la pitié, la joie, toutles faisait pleurer. «Sachez , » dit notre vieux Ville-Hardoin ,» que là « eut mainte larme pleurée de pitié. » — « Moult pleurant. » — « Mainte larme pleurée. » — « Si eurent moult pitié et pleurérent « moult durement.» — « Y eut mainte larme pleurée de pitié. »
3. Ils étaient bien ( comme je l'ai dit, note 2, p. 1), de la tige des comtes de Champagne, mais leur pére ayant été déclaré illégitime, Thibaut III, neveu de Hugues 1°’, leur grand-père, hérita du comté de Champagne. Les trois fils d'Eudes avaient conservé leur nom de Champenois, mais ils étaient devenus seigneurs de Champlitte et vicomtes de Dijon. Le frère dont il
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« pays et tous les bànnerets!, aussi-bien que toute « la communauté de cette contrée, qui est ton héri- « tage, te saluent respectueusement, et te prient « de. retourner sur-le-champ dans ton pays, parce « qu'ils n'ont que toi pour seigneur naturel. Le roi « de France?, dont tu reléves , désire vivement que « tu retournes en toute háte; tous tes parents et les « chefs de l'Occident t'écrivent et t'engagent à re- « venir le plus tót possible. »
Lorsque le noble Champenois entendit ces nour velles, il pleura araérement et ressentit la douleur la plus vive; il réunit alors les premiers de son armée et messire Geoffroy, son premier conseiller, et leur tint ce sage discours .
« Grands, mes amis, mes. frères, mes compa- « gnons, braves guerriers, je prends Dieu à témoin « de l'affiction qui remplit mon cœur, au sujet de « la mort de mon frére et de mon seigneur. Un se- «cond motif d'affliction vient me tourmenter en- « core. Je vois avec une vive peine qu'au moment « où je commencais à peine à gagner de l'honneur « et de la gloire dans la Morée en poursuivant mes « conquêtes, et où j'étais en bon chemin de parve- « nir au terme de mes vœux, toutes mes espérances
est question ici , devait s'appeler Louis et il était le second fils de Eudes. Leur frère aîné, Eudes, était mort à Constantinople en 1204.
On a déja vu qu'il se servait du inot grec φλαμπουριάροι
2. ὁ ῥήγας Φράντζας : il avait dit quelques vers plus haut @payziz au lieu de Φράντζα.
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«se trouvent renversées de fond en comble. Ce «triste événement entrave tous mes projets; máis « j'ai assez profité, dès mon enfance, par les conseils « des hommes anciens, pour savoir me résigner et. « supporter la fortune adverse avec courage. Je vous « prie, en attendant, de m'aider de vos avis et de « m'indiquer ce que vous croyez le plus convenable « et le plus honorable à faire pour moi, en méme «temps que pour vous tous qui m'avez accompa- « gné ici. »
L'avis qui lui fut donné fut d'ordonner que messire Geoffroy assisté par deux prélats, deux bannerets et cinq autres chefs, procédát au partage des terres et accordát à chacun un lot proportionné à la fortune qu'il possédait et aux troupes qu'il conduisait. Alors ces dix personnes se réunirent , et inscrivirent les soldats et les chefs de l'armée. Apres avoir ensuite inscrit et divisé les terres, ils apportérent les rôles’ et les remirent entre les mains du Champenois. Tout le monde, et le Champenois lui-même, comblèrent les commissaires d'éloges. On vit avec étonnement et admiration que le premier conseiller du Champenois , messire Geoffroy, ne s'était fait allouer aucune part dans la conquête ; le Champenois le loua beaucoup de cette conduite désintéressée, aussi-bien que de sa sagesse et de ses talents, et lui adressa le discours suivant :
1. On verra plus tard quelques détails sur ce livte de partage.
GUHLLAUME DE CHAMPLITTE. 135
« Messire Geoffroy, je sais d'une maniére cer- « taine, et je ne vous dis que la vérité, que c'est « vous qui, dans le temps, avez concerté cette en- « treprise de la Gréce, et donné le conseil à mon « frère ' et seigneur de faire l'expédition de Syrie « et d'en être le chef souverain. La mort ayant frappé «mon frère, vous n'avez pas voulu que cette cause « fit manquer l'expédition. Vous avez excité le zele « des pélerins; vous êtes arrivé avec eux dans la « Romanie, et avez conquis Constantinople *. C'est « vous qui avez tout conseillé, tout concerté , tout « disposé. À peine avez - vous appris que je venais « d'atriver dans la Morée, que vous avez quitté la « portion de conquête qui vous revenait, l'empe- « reur Baudouin? et tous vos compagnons, pour ve- « nir me rejoindre. Ce serait une ingratitude à moi, «et je mériterais le bláàme des hommes, si je ne « vous récompensais pas, comme il est juste et con- « venable que je le fasse. Je vous accorde donc en « toute propriété Calamata et Arcadia, avec leurs « dépendances. »
Le Champenois revétit* alors messire Geoffroy
1. ll y a ici confusion dans les faits. Le chroniqueur confond Thibaut comte de Champagne avec son parent bátard, ct messire Geoffroy de Ville-Hardoin maréchal de Romanie et de Champagne , l'historien, avec Geoffroy de Ville - Hardomn son neveu.
Suite de la méme crreur de noms
3, 11 l'appelle ici Βαλδουβῆν, Baidovinus.
4. Le chroniqueur dit: ῥεθεστίζει» il le revétit, en grécisaut le terme féodal.
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de cette propriété, et lui donna un anneau d'or; et, aprés lui avoir livré et constitué cette mense ' , lui adressa de nouveau la parole, et lui dit:
'« Messire Geoffroy, dorénavant vous êtes mon « homme lige?. Maintenant, que vous tenez vosterres «sous ma suzeraineté, votre devoir est de m'étre « fidele sous tous les rapports. Je vous confierai , « de mon cóté, toutes mes affaires; et, puisque je « dois passer dans la France?, je vous prie, et je vous « ordonne méme, de recevoir de moi et de tenir par « affection pour moi tous les pays que j'ai conquis « dans la Morée, sous la condition qu'ils me reste- « ront en suzeraineté et que vous en serez le bail*. « Vous gérerez en mon absence la souveraineté « comme un autre moi-méme. S'il me plaisait, dans « l'espace d'un an à partir de ce jour, d'envoyer un « mandataire choisi parmi mes proches parents, « vous remettrez en ses mains le pays et la souve- « raineté, et vous conserverez vos propre terres. « Mais si, aprés le terme d'une année écoulé, per- « sonne ne vient ici de ma part pour recevoir le pays, « je veux, je désire, et je le proclame ici, que vous
Ei; τὴν Φραγκίαν
4. Mréüo, bail, gouverneur; terme féodal qui désigne le gouverneur chargé de l'administration du pays en l'absence d'un grand vassal. On en a fait depuis le mot bailli pour désigner ceux qui remplacent les seigneurs d'un ordre inférieur dans la perception de leurs revenus et l'exercice d'une partie de leurs droits.
«restiez souverain de la Morée, avec le droit de « transmettre cette souveraineté aux vôtres. »
Messire Geoffroy, en homme plein de sagesse, s’inclina respectueusement devant le Champenois, et lui fit mille remerciements de l'honneur qu'il lui faisait, des éloges qu'il lui donnait et des dons précieux dont il le comblait, et il accepta le bailat' et la souveraineté du pays, ainsi que le Champenois l'en priait. D'après leur ordre les conventions furent écrites sur papier "; ils les confirmérent ensuite par serment et y firent apposer leurs propres sceaux et ceux des bannerets, des prélats et des chefs de l'armée.
Lorsque toutes les conventions eurent été réglées, le Champenois partit de la Morée, et ne voulut emmener avec lui que douze chevaliers? et douze sergents *. Il s'embarqua à bord d'une galère, et arriva à Venise, d'ou il se dirigea en droite ligne sur la Champagne ?; et messire Geoffroy resta souverain dans le pays.
Σεργένταις, mot grécisé
5. Τζαμπανια. Suivant Ducange ( p. 334, ed. de V.), Guillaume de Champ-litte, après la conquête de Morée, passa dans la Pouille laissant pour Bail un certain Hugues de Cham, sans doute Champ. litte, avec un ample pouvoir, et il est, dit-il, à croire qu'il mourut dans ce voyage, car en l'an 1210 il était décédé, et Geoffroy de Ville-Hardoin , sénéchal de la Romanie , lui avait succédé en la principauté d'Achaie, comme on peut le voir dans les épitres d'Innocent III, lib. XIII, epist. 35, 15o et 170. Le
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Dès que messire Geoffroy fut resté souverain et bail de la Morée comme je viens de le dire, il ordonna que tout son peuple se réunit dans la ville d'Andravida, qui était alors le siége de sa souveraineté. Tous se rendirent à son invitation , grands et petits. Il fit alors apporter le livre de partage dans lequel on avait dressé par écrit un état de ce qu avait été donné par le Champenois à chacun, pour en jouir en propriété'. Le premier porté sur ce livre, était messire Gaultier de Rousseau ?. Il avait vingtquatre fiefs ? de cavaliers; ce fut là son partage. Il y établit un château qu'on nomma Acova *, et qui porte encore ce nom.
Après lui, messire Hugues de Brienne ? avait, dans
récit de notre chrosiqueur confirme tous ces faits ew les expli- . quant et en les développant. Guillaume de Champ-litte quitta en effet la Morée pour se rendre en France par l'Italie. Il laissa Geoffroy de Ville-Hardoin, bail pour un an. Cette année révolae, il envoya un de ses parents, celui que Ducange nomme Hugues de Cham et qui doit être Champlite. On verra plus tard comment ce parent fut obligé de renoncer à ses prétentions et de laisser l'héritage à Geoffroy de Ville-Hardoin.
1. Un livre semblable fut dressé par Guillaume le bátard , immédiatement aprés la conquéte de l'Angleterre; il est connu sous le nom de Doomsday book, livre de jugement. Il prononcait en effet le jugement d'expropriation des anciens habitants. La liste dontiée ici parait comme un fragment du livre de partage dressé par ordre ἀπ Champenois.
Φέη tetme féodal grécisé
ἡ. ἄχοβα dans !& Messénie sur le Xerillo Potamo (voyez itin. de sir William Gell, p. 74. |
5. Le texte dit : Μισὲρ Pooyyoc ντὲ Πριέρης» je crois qu'il faut
le pays des défilés de Scorta, vingt-deux fiefs de cavaliers. Il reçut des priviléges, et fit bâtir dans le pays un château appelé Caritena τ. Messire Geoffroy de Ville-Hardoin eut depuis un fils qui prit le nota de seigneur de Caritena ?.
Le troisiéme porté sur le livre , était messire Guillaume Alaman ?, auquel fut accordé en apanage Patras avec toutes ses dépendances.
On avait ensuite donné à messire Mai Remond *, comme baronie *, le cháteau de Véligosti avec un fief? de quatre cavaliers, et la condition de porter banniere.
Le livre donnait ensuite à un autre messire Guillaume ?, le château de Nicli avec six fiefs.
Un autre porté sur le livre, était messire Guy de Néle?. On lui donna six fiefs dans la Tzaconie®?, et il y fit bâtir un château appelé Guéraki 'o.
lire : Μισὲρ Οὔγγος messire Hugues. Quelque copiste peu attentif aura pris la lettre ρ de Μισὲρ pour l'ajouter au mot suivant.
I. Καρίτενα est placé dans l'ancien pays des Tricolons sur l'Alphée.
4. ll ensera souvent question dans la suite de cette chronique.
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On privilégia aussi messire Raoul de Tournay:, et on lui donna Calavryta ?, et douze fiefs.
On donna aussi à messire Hugues de l'Ile ?, huit fiefs de cavaliers à Vostitza. Il changea son nom contre celui de Charbonnier *.
Messire Lucas ?, eut quatre fiefs avec la vallée et les dépendances de Gritzéna 5.
Messire Jean de Neuilly? obtint Passava 5, avec quatre fiefs et le droit de porter banniére. Il recut aussi le titre de maréchal ?, avec la faculté de léguer ce titre à ses descendants. E
On donna quatre fiefs à messire Robert de la Tré-
I. Py vri Foupvä
2. Calavryta, dit Pouqueville, est la première ville de l’Achaie qu'on voit dans le bassin du Cerynite, à peu de distance de la rive droite de ce fleuve. On prétend que sa fondation ne remonte qu'au temps de l'invasion de la Morée par Ville-Hardoin, qui regarda sans doute l'entrée des défilés du mont Chelmos comme un passage assez important pour y bátir un fort dont les ruines, que quelques voyageurs ont prises pour celles de Cynéthes , se voient encore sur un escarpement des montagpes. (T. IV, p. 211.)
Tt&» vrà NaoüAn
8. Πασσάδα. Jene ne puis trouver cette ville ni dans les voya geurs anciens, ni dans Pouqueville, ni dans sir William Gell.
mouille :. Il fit bâtir Chalatritza ?, et prit le nom de cette seigneurie.
L'hópital Saint-Jean? recut quatre fiefs.
Quatre autres fiefs furent donnés au Temple, sous la condition de lever bannière.
On donna ensuite aux chevaliers Teutoniques 4, quatre fiefs en propriété dans le pays de Calamata.
Le métropolitain de Patras avec son chapitre 5, ebtint huit fiefs de cavaliers.
Quatre fiefs de cavaliers furent donnés à l'évéque d'Olene 6.
Deux furent donnés à l'évéque de Modon.
Deux autres à celui de Coron.
Ces derniers évéques recurent de plus, chacun, deux fiefs de cavaliers pour leur chapitre.
On donna à l'évéque de Véligosti, à celui d'Amyclée? età celui de Lacedemonia, quatre fiefs chacun.
Le régistre? portait ensuite les noms de plusieurs chevaliers qui avaient recu le privilége d'un fief. Plusieurs sergents? avaient été privilégiés de méme;
Τὸ δητζίστρο, mot grécisé
143 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. IL
mais je passe leurs noms sous silence pour ne pas trop allonger mon récit.
Aprés avoir lu le régistre, messire Geoffroy demanda aux chefs, aux archevéques et aux évéques, leur avis sur les réglements qu'il devait établir relativement au service des nouveaux privilégiés, pour porter les armes quand il serait nécessaire, et garder le pays; car il disait avec justice que si le pays conquis n'était gardé par les armes et par le service militaire, il serait bientót perdu.
On établit alors, et on régla d'un commun consentement et avec beaucoup de prudence , que ceux qui avaient quatre fiefs devaient lever bannière et faire le service de bannerets, et que chacun serait tenu d'avoir sous sa banniere un chevalier et douze sergents. Ceux qui avaient plus de quatre fiefs, devaient entretenir deux sergents à cheval, ou un chevalier par cbaque fief. Les chevaliers qui n'avaient qu'un fief, devaient servir en personne pour leur fief ; c'est ce qui leur fit donner le nom de sergents de la conquête '.
Ils déterminérent ensuite tout ce qui avait rapport à la guerre, d'abord en ce qui concernait la garde du pays conquis, et en second lieu , la conquéte de nouveaux pays. Pendant l'année composée de douze mois , chacun devait faire le service pendant quatre mois en garnison générale ? dans l'en-
2. Εἰς γαρνιζοῦν καϑολικήν. Le met français garnison est grécisé par notre chroniqueur, qui entend par garnison générale le service de garnison dans l'intérét général de la princpauté.
GEOFFROI DE VILLE HARDOIN, BAIL. 143 droit qu'il plairait au prince de lui désigner. Pendant quatre autres mois, chacun devait être à l’armée pour servir là où son seigneur particulier le voudrait. Et enfin, le privilégié pouvait passer les quatre mois restants où bon lui semblait. Mais, comme le prince pouvait désigner sur les douze mois de l'année , ceux qui lui convenaient le mieux, et qu'il devait avoir toujours la préférence, on pouvait dire qu'un chevalier était tenu de servir toute l'année. Les évêques, l'église, le Temple, les Hôpitaux ne devaient étre obligés à aucun service de garnison; seulement , dans une attaque contre l'ennemi , dans une excursion et dans toute guerre que le prince pouvait entreprendre , ou qu'exigeait le besoin du pays, ils étaient tenus de faire partie de l'armée comme tous les autres privilégiés.
On régla eucore dans le méme chapitre , que les chefs ecclésiastiques ?, civils et militaires, seraient obligés à lever banniére pour cause de guerre. Quant à ce qui concernait l'administration du pays et les jugements à rendre dans leur arrondissement, ils devaient y prendre part aussi bien que les bannerets. Toutefois, dans un jugement de meurtre ou de sang , les évéques, conformément aux convenances, ne pouvaient siéger parmi les juges.
Messire Geoffroy ordonna alors à tous, grands et petits, de se préparer à entreprendre une expédition dans le but de conquérir ceux des pays sur
les appelle προεστοὶ, nom encore usité vsjourd'ha hai
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lesquels ils avaient distribué des priviléges *, et d'établir le droit de conquéte sur ceux qu'ils avaient déja gagnés. D'aprés les conseils des Grecs qui connaissaient le pays, l'armée se mit en marche tout droit vers Véligosti, ou ils arriverent bientót. Le fort de ce nom était placé sur un monticule peu élevé; les Francs le soumirent par la force.
De là ils se portérent sur Nicli. Cette place est située dans la plaine. Lorsque les habitants virent approcher les troupes des Francs suivies de leurs auxiliaires grecs, les chefs s'empressérent de fortifier la ville d'hommes et d'armes. Les murailles de Nicli étaient hautes et fabriquées de chaux * : pendant trois jours les habitants soutinrent le siége avec courage et refusérent obstinément de se rendre. Alors Messire Geoffroy fit apporter du bois pour construire des scrophes?, et surtout des tré-
1. Les Francs avaient fait, en Gréce comme à Constantinople, la distribution des terres sur la foi de la soumission future des habitants.
2. On a vu auparavant que presque toutes les autres places du Péloponése, parmi lesquelles il en compte douze au moment de l'arrivée des Francs, étaient faites en tuiles.
. 9. Σχρόφαις. Ducange ne cite pas ce mot dans son Glossaire grec-barbare; mais on le trouve dans son Glossaire latin-barbare. « Scropha ou scrofa , » dit-il, «est une machine de guerre « propre à ruiner les murailles des villes assiégées. » JJiilel. Tyrius, lie. 111, c. 5. Machinas ad suffodiendum habiles et necessarias, quas vulgo scropAas appellant. L. X711, c. 34. Scrophas quoque ex eadem contexunt materiá, quibus impuné ad complanandos aggeres accedebatur. Lib. XV 111, c. 19. Ut Scrophas materiâ competenti intexerent, in quibus liberè delitesce-
GEOFFROY DE VILLE-HARDOIN, BAIL. 145 buchets : il jura par serment qu'il ne partirait pas de là qu'il n'eüt pris de vive force lefort de Nicli, et que s'il le prenait le sabre à la main, il ne ferait grace à aucune personne vivante. Lorsque les Grecs qui étaient avec les Francs entendirent le serment , plusieurs d'entre eux qui avaient des parents dans la place les prévinrent aussitót , et leur assurérent qu'en effet, s'ils ne se rendaient pas, ils seraient tous passés au fil de l'épée au moment de la prise de la ville. Les Nicliotes se décidérent donc à se rendre sous la condition qu'ils conserveraient leurs biens. Messire Geoffroy leur accorda leur demande, et aprés avoir pris possession de la place et l'avoir fait convenablement approvisionner, il marcha tout droit sur Lacédémonia.
Lacédémonia était une grande ville bien garnie de tours et de murailles, fabriquées de chaux; les habitants s'étaient vigoureusement fortifiés avec la ferme intention de ne pas se rendre. Pendant cinq jours les Francs tournérent jour et nuit en combattant sans interruption autour de la place, et ils dressérent les trébuchets qu'ils avaient amenés de Nicli. Enfin, aprés un grand carnage et la destruction des tours, la ville cédant à la force, capitula, et obtint par une convention garantie sous
rent, qui ad suffodiendum aggerem introducerentur. Fulcherius Carnot. Lib. 1, c. 8. Machinis autem paratis, arietibus scilicet et Scrofis, ad assiliendum se paraverunt. Math. Paris, an. 1226, petraria, balista, Scrofa, catus, On trouve encore ce mot mentionné dans les ouvrages du quatorzième siècle.
IO
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serment, que les habitants conserveraient leurs propriétés et leurs priviléges.
Messire Geoffroy établit en personne son quartier dans l'intérieur de la ville, et ordonna à ses troupes de ravager et de piller toutes les parties de la Tzaconie ', qui s'étend jusqu'à la province d'Elos ? dans la direction de Vatica ? et de Monobasia *. Alors les chefs de Lacédémonia , ainsi que ceux de Nicli, qui avaient des priviléges dans [ἃ Tzaconie et dans les autres lieux livrés au pillage des troupes franques, accoururent et prièrent messire Geoffroy d'ordonner à ses troupes de cesser le pillage, en lui promettant la soumission des villages et la reconnaissance de sa suzeraineté. Celuici, en homme sage, prit en considération les représentations des Archontes, et ordonna aux troupes de revenir. Il manda alors ceux des membres de son conseil qui étaient chargés d'établir les priviléges des chevaliers dans le pays conquis; et ceux - ci inscrivirent sur le registre ? les nouveaux pays conquis depuis le départ du Champenois.
I! s'adressa alors aux premiers de la Morée, et les interrogea avec exactitude sur les places qu'il lui restait à soumettre. Ceux-ci lui répondirent :
ἕλος, conserve le méme nom
3. Βατίχα. Vatica est dans la Laconie à trois heures de Scutari et à une heure de Kolokythia (voy. sir William Gell, p. 335 ).
ἡ. Μονοθάσια est devenu Monembasie et Napoli de Malvoisie, ainsi que les Italiens et les Francais ont corrompu ce mot.
« Quatre places, seigneur, vous manquent en- « core, la premiére est Corinthe, la seconde Ana- « plion; la troisième Monobasia, et la quatrième « Argos. Toutes ces places sont tres-fortes et bien « approvisionnées. 81 donc vous voulez les avoir, et « que nous autres Grecs nous mourions vos servi- « teurs, promettez - nous par serment, et faites en « dresser par écrit un acte que nous puissions lé- « guer à nos enfants, que jamais aucun Franc ne « nous forcera à changer de religion et à devenir « Latins '». |
Messire Geoffroy accueillit leur demande et leur accorda l'acte qu'ils désiraient, et le fit écrire et sceller de son sceau.
Tout étant ainsi réglé entre les Francs et les Grecs, et Messire Geoffroy ayant satisfait aux goüts et aux sentiments de chacune des deux nations , tous, grands et petits, commencèrent à concevoir pour lui un attachement sans bornes, que lui méritaient sa bienveillance et son impartiale justice. Les plus sages d'entre eux examinérent alors sur quel pied il convenait d'établir la principauté de la Morée. « Nous avons, » disent-ils , « un souverain aussi bon « que sage sous tous les rapports. Qui sait si le « Champenois ne nous enverra pas de France quel- « que jeune étourdi, mal élevé et sans discrétion, « pour porter le désordre chez nous? Gardons « plutót celui que nous avons et que nous connais-
1. Le texte dit : A devenir Francs, c'est-à-dire, à embrasser le rite latin catholique, que professaient les Francs.
148 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
« sons. » Ils s’adressérent tous en effet à lui-même, et lui communiquerent leur proposition. Messire Geoffroy la repoussa comme injuste, et ne voulut pas l'accepter; mais on lui en dit tant, on le força tant, qu'on finit par l'arracher à sa réserve, et qu'il consentit à accepter. Il songea donc au mode d'exécution et aux moyens quil devait prendre pour empécher que l'homme qu'on attendait de France n'arrivát avant l'expiration du terme convenu avec le Champenois. Il fit aussitôt partir un chevalier jouissant de sa confiance intime , avec l'injonction de se rendre à Venise auprès du duc: qu'il connaissait particuliérement et avec lequel il était intimement lié. Il lui envoya des présents, et le pria d'imaginer quelque obstacle pour arréter dans sa marche celui que le Champenois devait envoyer. Il expédia aussi un autre chevalier en France prés des amis et des parents qu'il avait en Champagne.
Ici, je vais reprendre le récit de ce qui concerne messire Geoffroy le Champenois?, et raconter comment ce dernier arrangea ses affaires à son arrivée en France au sein de sa famille.
Aprés étre parti, comme nous l'avons vu, de la
1. Pierre Ziani avait succédé, en 1205, à Henry Dandolo, mort le 4 juin 1205, à Constantinople. Pierre Ziani meurut en 1228, et il eut pour successeur dans l'emploi de doge Jacques Tiepolo.
2. Le chroniqueur l'appelle ὁ χόντος τῆς Τζαμπάνιας, mais on a vu la cause naturelle de son erreur.
Morée,il arriva en France, dans la Champagne, qu'il désirait vivement revoir; il fut parfaitement accueilli par les siens. Les quinze premiers jours de son arrivée furent consacrés au repos. Il partit ensuite pour aller voir le roi de France ' : il le trouva avec les grands de sa cour à Paris?, où il célébrait la pentecóte, d’après l'usage des latins ?. Le roi recut le Champenois avec de grands honneurs, et le félicita sur ses exploits dans la Romanie. 1] fut également bien accueilli des nobles, ducs et comtes * qui accompagnaient le roi , et. dont plusieurs étaient ses parents. Le roi l'admit à succéder au fief de sa famille‘, et il retourna en qualité de souverain dans son pays, où il mit ordre à ses affaires.
Huit mois s'étaient écoulés avant qu'il songeát à l'arrangement stipulé entre Messire Geoffroy et lui, relativement à la Morée. Il comptait toujours avec confiance que, dés qu'il enverrait un des siens, messire Geoffroy le recevrait comme son souverain et lui remettrait le gouvernement du pays. En attendant, il délibéra avec les siens sur la personne qu'il
1. ll ne dit[plus ici Φραγχίας; mais ὁ δήγας τῆς Φράντζας. Cette visite eut lieu entre 1205 et 1210, puisqu'on sait par les lettres d'Innocent III, que Geoffroy de Ville- Hardoin était établi prince de la Morée en 1210. Le roi de France était alors Philippe Auguste, qui régna de 1180 à 1223.
Le texte dit : Des Francs
ἡ. Δουχάδες xai xovrád eq.
5. Le texte dit : il lui établit sa mense en qualité d'héritage.
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convenait d'envoyer en Morée comme souverain et comme son homme. 1] avait un cousin nommé Robert *, très-jeune encore, mais plein d'excellentes qualités. C'est lui que le Champenois revétit ? de tous ses pouvoirs, et au quel il concéda la souveraineté de la Morée. Il fit aussitót écrire les priviléges ? et les lettres de délivrance qu'il devait emporter en Morée, et lui donna aussi beaucoup d'argent et une suite composée de quatre chevaliers et de vingt-deux sergents.
Robert partit de la Champagne au commencement de novembre; mais lorsqu'il fut en Savoie? et se disposa à traverser les montagnes, il trouva les neiges si épaisses et si fortes entre la France et la Lombardie 5, qu'il lui fut impossible de passer. Il fut ainsi retenu plus d'un mois dans ce pays; il traversa enfin les montagnes, entra dans la Lombardie et parvint à Venise à la fin de janvier, espérant y trouver une galére pour passer en Morée.
Dés que le duc de Venise fut informé que Robert, cousin du comte, était arrivé de Champagne et voulait se rendre en Morée , il fit venir en secret son amiral ?, et lui enjoignit de refuser des bâtiments pour qu'il püt se rendre en Morée, et de
ἀμιραλης, mot grécisé
mettre ainsi tous les obstacles possibles à son départ. De son cóté, le duc fit beaucoup d'honneurs et d'amitiés à Robert pour l'amener plus aisément à s'abandonner à lui et à se laisser tromper. A force de discours doucereux, de bonnes maniéres et de prétextes, il parvint à le retenir deux mois à Venise. Il lui donna ensuite une galére destinée pour la Créte, et ordonna à son commis' qui commandait cette galére, de le mettre à bord à son passage à Corfou ?.
La chose arriva ainsi qu'il était convenu. Quand la galère fut arrivée devant le fort de Corfou, le commis? dit à Robert : « Ma galére vient d'étre « percée dans la cale, et j'ai besoin de la raccom- « moder et de [a calfater*; faites donc, mon bon « frére, retirer tous vos effets, afin que le bátiment « en devienne plus léger, et que je puisse le faire « calfater plus aisément. »
Robert s'imagina que tout cela était parfaitement vrai, et il ordonna qu'on transportát aussitót ses effets dans la ville, oà il se logea lui-méme dans une hôtellerie’. Mais, lorsque la plus grande partie de la nuit se fut passée et que le coq de la galére eut fait entendre son cri, on donna le coup de sifflet du départ et on mit à la voile.
Dés qu'il fit plus grand jour et que Robert se fut
Νὰ τὸ καλαφατίσω, MOt grécisé
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éveillé, on lui apprit que la galère était partie. A cette nouvelle il s'affligea vivement ; il vit le piège et s’aperçut qu'on l'avait trompé. Il chercha donc une barque : à noliser ?, et la trouva bientôt. Mais le commandant? de Corfou à qui messire Geoffroy, seigneur de la Morée, avait rendu quelques services, fit parler au maitre de la barque, et lui défendit sur sa téte de prendre Robert à son bord.
Pendant ce temps, la galère vénitienne qui faisait voile pour la Créte, avait mis à bord un de ses hommes à Saint-Zacharias 5, prés de la ville de Glarentza 5, avec des lettres qui annoncaient comment Robert était arrivé à Venise; comment le duc avait retardé son départ pendant deux mois, et comment il avait été mis à bord à Corfou par la galére vénitienne qui se rendait en Créte. Messire Geoffroy se trouvait dans la ville d'Andravida, au moment où le Vénitien lui apporta ces lettres. Il accueillit le messager avec distinction, et lui fit de beaux présents. Il fit ensuite venir le chevetain? de la ville d'Andravida, et lui donna des ordres détaillés sur ce qu'il devait faire quand Robert y arriverait. Lui-
Γλαρέντζα, appelée aujourd'hui du méme nom
6. Τὸν »Gtzávov , VOyez au mot χιδιτάνος le Glossaire greclatin de Ducange, qui s'appuie, ainsi qu'il le fait souvent, de cette chronique. Suivant lui, ce mot vient du vieux mot
francais chevetain, employé souvent par Brunetto Latini, par Froissart, par Alain Chartier et tous nos vieux auteurs.
GEOFFROY DE VILLE-HARDOIN, BAIL. 153 méme, il partit d'Andravida pour aller à Vlisiri', où il voulait attendre des nouvelles de Robert.
De son cóté, quand Robert se fut apercu de la perfidie du Vénitien, il fit tout son possible pour trouver promptement une barque qui le transportát en Morée , avant que l'année du contrat füt expirée. Une barque arriva par hasard alors de la Pouille ?; il fit ses conditions, monta à bord, et se fit bientôt débarquer à Saint-Zacharias. Son premier soin fut de demander où se trouvait le bail? de la Morée. Sur la réponse qui lui fut faite, qu'il était à Andravida, il envoya à pied un sergent pour lui chercher des chevaux,afin deserendre lui méme danscette ville. Mais à son arrivée, le sergent n'y rencontra pas messire . Geoffroy qui en était parti pour aller dans une autre ville. Il n'y trouva que le chevetain d'Andravida, auquel il annonca que Robert, cousin du Champenois, et destiné par lui à posséder la souveraineté de la Morée, venait d'arriver à Saint-Zacbarias, et lui demandait des chevaux pour venir à Andravida.
À cette nouvelle, le chevetain emmena avec lui tous les habitants, les principaux et les bourgeois * d'Andravida, et se dirigea tout droit sur Saint-Zacharias. Tous firent de grandes réjouissances lorsqu'ils virent Robert, et cherchérent à lui montrer par leur bon accueil et leur extérieur qu'ils aimaient beau-
ὁ παΐλος, mot grécisé
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au bail, messire Geoffroy; de vouloir bien convoquer dans l'hôtel du gouvernement les premiers et les plus distingués de ceux qu'il avait avec lui, afin d'entendre les ordres dont le Champenois l'avait fait porteur. Messire Geoffroy obéit à ses désirs, et lorsque tous les grands se furent réunis et eurent pris place pour entendre lecture des lettres du Champenois, il fit lever le chancelier', s'avanca avec lui au milieu de l'assemblée, et lui ordonna de lire les priviléges? dont Robert était porteur. Aprés avoir lu et fait connaitre les lettres par lesquelles le Champonois donnait à Robert la souveraineté de tout le Péloponése?, il fit lire de méme les ordres adressés à tous les chefs pour qu'ils eussent à re- . connaitre Robert pour leur seigneur. Lecture faite de toutes les lettres, messire Geoffroy se leva et, en présence de toute l'assemblée, s'inclina humblement pour obéir aux ordres du Champenois; il fit ensüite apporter les conventions écrites, conclues avec le Champenois, et par lesquelles il était dé-
claré qu'il lui donnait la Morée sous la condition de la tenir comme son bail et son homme, et que si, dans l'intervalle d'une année et d'un jour, le Champenois lui-méme, ou quelqu'un de ses parents, se présentait en son nom pour reprendre l'autorité, messire Geoffroy serait tenu de lui remettre et le
Le texte ajoute : Qu'on appelle aujourd'hui Morée
pays et la souveraineté; mais que, si au contraire personne ne se présentait avant l'expiration de ce terme, messire Geoffroy serait alors, sans retour, héritier du pays et de la souveraineté.
Lecture faite de ces divers actes du Champenois, messire Geoffroy se leva, et, adressant la parole aux prélats et aux bannerets, il dit :
« Vous venez d'entendre, seigneurs, les conven- « tions et les ordres de tnon souverain le Champe- « nois. Je vous prie donc et je vous conjure de pro- « noncer en chrétiens qui craignent Dieu, et sont « amis de la vérité , sur le traité qui lie leChampenois « et moi, et de déclarer de quel cóté est le droit. Je « prie aussi messire Robert, comme homme noble « et comme mon souverain, de s'attacher aussi scru- « puleusement que moi à ce qui est stipulé. Quant à « VOUS, seigneurs, prononcez avec justice, ainsi qu'il « convient de le faire; qu'aucune espéce de considé- «ration pour moi ne vous fasse départir de votre « impartialité, mais jugez avec la crainte de Dieu. »
Le noble Robert donna son adhésion à ce discours ; il les engagea, de son cóté, à prononcer d'après la vérité et avec la crainte de Dieu, et promit de se soumettre à leur décision. Les prélats et les bannerets relurent alors en détail et avec la plus scrupuleuse attention les conventions écrites; ils comptérent l'espace de temps écoulé, et trouvérent qu'il s'était écoulé quinze jours au- delà du terme fixé pour que Robert remit entre les mains du bail, messire Geoffroy, les lettres du Champenois, et que celui-ci füt tenu de lui restituer la souveraineté du
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pays. Ils s'adressérent donc äux deux prétendants, et leur dirent :
« Seigneurs, nous trouvons dans les conventions « faites avec le Champenois, qui nous sont présen- « tées par vous et qui portent son sceau et notre sceau « à tous, que, pour des raisons à lui particuliéres, «et sous certaines conventions stipulées et fort im- « portantes, il a laissé messire Geoffroy comme son « homme dans le pays. Le délai convenu étant ex- « piré, vous avez perdu votre droit. Dans tout l'u- « nivers, partout ou vivent des chrétiens, les con- « ventions écrites l'emportent sur les lois et sur les « formes judiciaires. »
Lorsque Robert entendit cet arrét, il fut frappé d'une si vive douleur, qu'il ne put répondre un seul mot. Messire Geoffroy, au contraire, se leva aussitót, et avec beaucoup d'affabilité et de marques d'affection remercia les arbitres, ainsi qu'il est d'usage dans toutes les cours * seigneuriales de remercier ceux qui rendent la justice.
Aussitót l'affaire jugée et l'arrét qui l'autorisait à rester maitre de la Morée, rendu par les commissaires, messire Geoffroy fit de grands honneurs à Robert, et lui dit:
« Mon seigneur et mon frere, ayez le bon esprit « de ne pas vous révolter contre un árrét émané de « la justice. N'est-ce pas d'elle que chacun tient ce « qui lui appartient? Si vous voulez rester avec moi
Koüpra, mot grécise
« en Morée, je vous traiterai en frére, et vous don- « nerai une part convenable de tout ce que nous « pourrons conquérir ensemble. »
Robert, atteint d'un vif dépit, dédaigna d'accepter cette proposition. Messire Geoffroy lui donna alors un grand banquet, où il invita tout le monde, grands et petits. On mangea, on but et on joua à la javeline'. Les danses et la musique se continuèrent sans fin. Robert de Champagne? adressa alors la parole à messire Geoffroy, et lui dit : « Je vois bien « que je ne puis obtenir la souveraineté de ce pays; « faites-moi donc donner des chevaux et des com- « pagnons, afin que je me mette en route. » Il demanda ensuite à tous les chefs, aux prélats et aux principaux du pays, de vouloir lui donner un acte scellé par eux, et contenant l'arrét qu'ils avaient rendu et la copie de la convention faite entre le Champenois et le noble messire Geoffroy, afin de pouvoir les emporter avec lui en France, et les montrer au roi et à tous les seigneurs, pour qu'ils ne prissent pas son retour comme une plaisanterie et un jeu d'enfant. Tous s'y prétérent avec plaisir et lui donnérent ces actes scellés par eux. Messire Geoffroy lui fit de nombreux présents, l'engagea à demander tout ce qui pouvait lui étre utile, lui promit de faire tout ce qui pourrait lui étre agréable, et le pria de le considérer comme tout-à-fait à lui.
1. C'est le jeu qui est encore usité aujourd'hui en Turquie, sous le nom de jeu du Dghérid.
Ῥουμπέρτος vrà Τζαμπάνιας
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Il l'accompagna ensuite en personne jusqu'à la ville d'Andravida, oà Robert s'embarqua à bord d'une galére, et retourna en France.
* Aprés le départ de Robert, messire Geoffroy prit le titre de souverain : de la Morée; il régla l'administration des affaires du pays en souverain légitime, et ne négligea aucun effort pour agrandir convenablement son territoire. La nature le soumit enfin à la nécessité commune, et le temps arriva pour lui de passer dans un autre monde. A ses derniers moments, il convoqua les capitaines?, et les prélats, et, en homme prudent, fit devant eux ses dispositions testamentaires, par lesquelles il réglait l'administration du pays; il les fit mettre par écrit, et cacheta le tout. Messire Geoffroy avait deux fils; le premier portait le nom de son pére, messire Geoffroy ?; le second s'appelait Guillaume Calamatis *, ainsi nommé de ce qu'il était né dans le cháteau de Calamata. Il laissa ce dernier seigneur de la place de Calamata et de toutes les dépendances de cette chátellenie?, car cette contrée était un héritage propre de la conquéte de sa famille; il s'adressa ensuite avec beaucoup d'affabilité aux capitaines, aux prélats et aux chevaliers, et leur recommanda de reconnaitre pour souverain légitime
Τοῦ χαστελλανιχίου , mot grécisé
en sa place messire Geoffroy, son fils ainé, et de se rappeler toujours sa conduite à leur égard et l'affection qu'il leur avait montrée. Pendant qu'il était occupé à régler ces choses et beaucoup d’autres, la mort le surprit. Que Dieu daigne lui pardonner!
Tout le pays fut vivement affligé de cette mort, caril s'était fait chérir de tous par sa sagesse et par la douceur de son administration. Mais, dés qu'il fut enterré et que l'affliction se fut un peu calmée, ils entrérent tous en conseil, grands et petits *, et reconnurent messire Geoffroy, son fils, pour leur souverain.
Dès que messire Geoffroy II eut été reconnu comme souverain, il commença à tenir La conduite d'un sage guerrier. Également bien intentionné pour tous, i] était plein d'activité et montrait le plus grand empressement à augmenter sa réputation : sur ces entrefaites , il survint une affaire que je vais vous rapporter.
L'empereur de Constantinople , Robert ?, qui ré-
1. Guillaume de Champlitte et Geoffroy de Ville-Hardoin n'avaient amené avec eux pour conquérir la Morée qu'un bien petit nombre de chevaliers. Dans ce pays, étranger aux chevaliers aussi-bien qu'aux hommes d'armes de leur suite, toutes les fois que les Francs avaient à délibérer sur un sujet relatif au maintien de la conquête, toute l'armée était naturellement appelée à dire son avis.
2. Je crois que le chroniqueur grec commet ici une erreur, et qu'il ne s'agit pas ici de Robert de Courtenay, mais de Pierre de Courtenay , son père. On va en voir, plus tard, la raison. Pierre de Courtenay fut élu empereur de Constantinople, à la mort d'Henry, en 1216, et mourut en 1218.
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gnait en Romanie, avait fait une convention de mariage pour sa fille ', avec le roi d'Arragon et de Catalogne ?. On avait donc embarqué celle-ci avec deux galères et une suite brillanté. Plusieurs chevaliers et seigneurs l'accompagnaient dans son voyage. Les galéres vinrent mouiller devant le cháteau de Ponticos * dans la Morée, tout près de la ville d'Andravida. La fortune voulut que messire Geoffroy, le souverain de la Morée, se trouvát alors tout près de là dans la ville de Vlisiri. On vint lui dire que deux galéres venaieut de mouiller dans le port de Ponticos, et que sur l'une d'elles était la fille de l'empereur Robert * que l'on conduisait au roi de Catalogne *. A cette nouvelle, messire Geoffroy se porta promptement à sa rencontre, descendit de cheval et entra dans la galére. Il salua la fille de l'empereur et la pria de débarquer pour se promener dans la ville, et s'y reposer au moins pendant deux jours et se rembarquer ensuite. La jeune
1. Robert n'eut jamais d'enfants. Pierre de Courtenay eut, au contraire, un assez grand nombre d'enfants de ses deux femmes, et je trouve dans Du Cange qu'Agnés qu'il avait cue de sa seconde femme Yolande, sœur des empereurs Baudoin et Henry, fut mariée à Geoffroy de Ville-Hardoin II.
ἃ. Le texte dit: τὸν ῥεραγοῦν, ῥήγαν τῶν Κατελάνων.; comme si Réragos était le nom propre du roi des Catalans ; mais il me semble évident qu'il aura fait un seul mot des mots Rey de Aragon. Le roi d'Arragon était Pierre II, de 1195 à 1213, et Jacques, de 1213 à 1276.
l dit ici seulement : "Σ τὸν (nya Κατελόνιας
fille consentit volontiers à débarquer avec les chevaliers qui l'accompagnaient , et elle entra dans la ville. Le premier jour s'était déja écoulé et le second jour avait commencé. Quelques-uns des amis particuliers et des conseillers les plus intimes de messire Geoffroy , lui dirent alors :,
« Seigneur, vous êtes ici maître et souverain de «la Morée, mais à quoi vous serviront tous ces « avantages qui vous ont couté tant d'efforts, si vous « n'avez pas d'héritier auquel vous puissiez les trans- « mettre? Il n'y a ici, en Morée, aucune femme qui « vous convienne pour épouse. Et, puisque Dieu l'a « ainsi ordonné et qu'il vous a amené cette noble « fille, prenez-la, faites célébrer votre mariage avec « elle, et faites-la notre souveraine. Si l'empereur « son père venait d'abord à s'en fácher, il finira, nous « en sommes CONVAINCUS, par se raccommoder avec « VOUS. »
On engagea tant, on força tant messire Geoffroy, qu'il s'adressa aux plus estimés des conseillers qu'il avait avec lui, et leur demanda à tous leur avis sur ce point difficile. Tous lui répondirent : « Seigneur, « ce mariage nous plait beaucoup, et nous vous en- « gageons à le faire sans différer. »
L'évéque d’Olène: fut chargé de porter la parole et d'engager la fille de l'empereur à prendre messire Geoffroy pour mari. Il mit en avant beaucoup dé
1. L'évéque d'Oléne était un des cinq évéques suffragants de l'archevéché du Vieux Patras. Les quatre. autres évéques étaient ceux de Nicli (Amyclée), Modon, Coron et Andravida. Lequien ( Oriens Christ.) ne donne la liste de ces évéques que
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bons et subtils arguments pour lui prouver qu'il valait beaucoup mieux épouser messire Geoffroy, que ce roi de Catalogne dans les états duquel on la conduisait. Mais à quoi bon vous entretenir de tant de détails qui pourraient vous ennuyer? On dit tant de bonnes raisons à la jeune fille, on la pressa tant qu'elle consentit enfin, et le mariage fut conclu '.
depuis Guillaume, évêque en 1261, sous Guillaume de Ville- - Hardoin.
1. Le mariage des filles des empereurs de Constantinople avec les rois d'Arragon parait avoir été de tout temps fort difficile à effectuer. En 1174, Eudoxie, sœur d'Alexis II, étranglé par ordre;d' Andronic, et fille de Manuel Comnéne, avait été envoyée par son pére, avec des ambassadeurs , pour épouser Alphonse, roi d'Arragon. Celui-ci, voyant qu'on tardait trop à lui amener la princesse , épousa Sanche de Castille. Cependant Eudoxie, qui, comme la fiancée du roi de Garbe, avait été retenue en chemin par les Pisans, arrive enfin à Montpellier avec un prélat et deux ambassadeurs grecs, et apprend que son futur mari a terminé ailleurs. Le jeune seigneur de Montpellier, don Guillem ou Guillaume, fils de la duchesse Mathilde, se présenta pour réparer l'impolitesse du roi d'Arragon, et quoique les ambassadeurs, disent les chroniques, tinsent à grande honte et abaissement que la fille d'un empereur se mariát avec un homme qui n'était ni roi ni fils de roi, le jeune D. Guillem fitsi bien, en promettant aux uns de loger leur maitresse dans une maison digne d'un prince, et à la jeune fille de l'aimer comme un homrre qui n'était pas prince, qu'il parvint à la persuader, et le mariage se célébra sans qu'on crût indispensable d'en prévenir le père de la nouvelle mariée. ( Voyez Idée de la ville de Montpellier, par Pierre Gariel, t, II, p. 240 et suiv.) Marie, fille d'Eudoxic et de Guillem de Montpellier, épousa Pierre d'Arragon, frére du roi Jacques, qui devait épouser la princesse de Constantinople mentionnée dans le texte,
Apres la célébration du mariage et toutes les fétes données à cette occasion, les galères retournérent à Constantinople, et les chevaliers firent à l'empereur un rapport circonstancié sur ce qui s'était passé. L'empereur en fut vivement indigné, et s'il eüt eu alors les moyens de se venger, et que les circonstances eussent été favorables, il aurait prouvé à messire Geoffroy toute l'inconvenance et toute la grossiéreté de sa conduite, en épousant sa fille sans son consentement, et en déjouant ainsi ses projets de s'allier, par un mariage, avec le roi d'Arragon ', qui devait lui fournir des troupes pour combattre les Grecs. La conduite de messire Geoffroy avait ainsi déçu toutes ses espérances, et l'avait privé de tous les avantages sur lesquels il comptait.
Cependant, messire Geoffroy, seigneur de la Morée, en homme habile et bien élevé, ne tarda pas à envoyer des courriers à l'empereur de Constantinople, pour l'informer de ce qui était arrivé et com- . ment il était devenu son gendre. Il lui assura que dans sa conduite, il n'avait nullement cédé aux suggestions de l'orgueil, et qu'il avait été bien éloigné de vouloir faire aucun tort à l'empereur, mais que son motif véritable avait été l'avantage considérable d'une telle alliance. En effet, éloigné de sa nation et de sa famille, et ne pouvant trouver en Morée une épouse qui convint à son rang, il avait pensé qu'il lui était utile d'avoir dans la Romanie, où il était,
1. Il dit ici μετὰ τὸν ῥοὲ vri. Payoov, ce qui confirme ma première conjecture relativement au vers cité plus haut.
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aussi bien que l'empereur, en guerre continuelle avec les Grecs, un supérieur qui dirigeát sa conduite dans les pays conquis par son épée, et où il commandait en souverain. Que si l’empereur désirait un dédommagement pour prix de l'alliance de sa fille, il s'offrait à étreison lige ', et à relever de lui pour le territoire et la souveraineté de la Morée; que s'il avait besoin qu'il l'aidát de ses troupes et méme de son corps, il était à ses ordres toutes les fois qu'il en serait requis ou qu'on aurait besoin de lui; car i| désirait que l'empereur et lui ne fissent désormais qu'un, et qu'ils pussent réunir leurs forces pour faire des conquétes? sur les Grecs.
L'empereur? ne voulut pas lui répondre avant d'avoir pris l'avis des siens. Il convoqua alors ses chefs et les premiers de son conseil, leur raconta l'affaire en détail, leur montra les lettres de messire Geoffroy , seigneur de la Morée, et leur développa ses propositions. Les chefs délibérérent longtemps avec l'empereur, et cousidérérent la question sous toutes ses faces; les plus sages du conseil lui dirent enfin :
« Puisque le seigneur de la Morée promet de de- « venir homme lige* de l'empire de Constantinople, « de relever de vous pour son pays, et de réunir
Νὰ χουγκεστίζουν, mot grécisé
3. Le texte le nomme Robert; mais nous avons déja vu qu'il s'agissait de Pierre.
« ses forces aux vôtres pour combattre vos ennemis « partout οὐ vous les trouverez , il nous semble con- « venable d'établir la paix et la bonne amitié entre « deux souverains de la Romanie. Cette alliance de . « famille est même plus avantageuse qu'une alliance « avec le roi d'Arragon , placé si loin de nous. Puis- « que messire Geoffroy se soumet et offre de relever « de vous pour le pays qu'il a conquis, il nous pa- « rait convenable qu'on lui réponde de la part de « l'empereur, qu'il ait à venir le trouver dans la Vla- « chie, afin de cimenter cette alliance. »
L'empereur suivit ce conseil, et se rendit bientót lui-même dans la place de Larisse ?. Messire Geoffroy passa à travers Thébes, et emmena avec lui celui qui était alors seigneur d'Athènes, et qui portait le nom de Mégas-Kyr, et relevait de lui pour le pays et la souveraineté qu'il tenait en Morée ?.
A la jonction de ces deux souverains à Larisse, ils firent de grandes réjouissances, et eurent de fréquentes entrevues dans lesquelles ils réglerent ce qui suit :
1i? L'empereur donna pour dot en présent à mes-
Il dit ici : τὸν ῥήγαν vrà Payov
2. Larisse est située sur le Pénée, à 9 lieues de la mer, du côté de Platamona; à 12 du port de Volo; 32 de Salonique; 54 d'Athénes; 37 de Janina, et 114 de Constantinople. ( Pou-queville , t. III, p. 45.)
3. On a vu plus haut que le marquis Boniface, roi dc Thessalonique, avait placé les seigneurs de Thébes et d'Athénes sous la suzeraineté des seigneurs de la Morée, Nos vieux chroniqneurs traduisent les mots grecs par Grand-Sire.
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sire Geoffroy, toute la Dodécanèse ‘ pour laquelle il devait relever de lui.
2° Il l'honora du titre de Prince ?, qu'il porte depuis.
3° Il le nomma Domestique? de toute la Romanie.
4° Il lui donna le droit de guerre dans la province où il commandait.
5° Il l'autorisa à frapper des tournois * et des déniers ?.
6° Il devait enfin relever de lui pour tous les pays quil gouvernait.
Il lui donna ensuite par écrit, les usages que son frère Baudoin $, roi de Jérusalem , avait établis dans son royaume 7. Après avoir ainsi tout réglé en-
1. Τὴν Δωδεκάνησον. On appelait ainsi les Cyclades, qui, suivant Strabon, liv. το, étaient d'abord au nombre de douze , mais qui furent plus nombreuses ensuite. Ces douze iles étaient (4pud Eustath.) Cythnos, Paros, Amorgos, Delos, 'Tenos, Jos, Seri-. phos, Myconos, Syros, Siphnos, Andros et Naxos ( Voy. Étienne de Byzance, περὶ πόλεων χεὶ Δήμων» p. 231, note 93.) Plus tard, lorsque la république de Venise se fut emparée de Naxos, elle y établit un duc, de la famille des Sanuto, qui commandait à toutes les Cyclades.
Πρίγκηπα. El s'appelait auparavant seigneur, ἀυϑέντης
3. Δομέστιχος. C'était une des grandes charges de la cour de Byzance.
ή. Toupyscte y, mot grécisé.
6. Βαλδουδῆς. Le chroniqueur a été trompé par la ressemblance des noms. Baudoin roi de Jérusalem, n'était nullement le frére de l'empereur de Constantinople mentionné ici, puisqu'il vivait dans le siécle précédent.
Les Assises et bons usages du royaume de Jérusalem furent
semble, ils prirent congé l'un de l'autre. L'empereur s'en alla tout droit à Constantinople, messire Geoffroy s'en retourna dans la Morée, comblé de gloire et fort satisfait d'avoir ainsi arrangé les choses et obtenu tout ce qu'il désirait.
Au retour du prince’ Geoffroy dans la Morée, son excellente épouse, la princesse d'Achaie ?, fille de l'empereur, informée que son mari venait de se réconcilier avec son père, en remercia Dieu, et fit de grandes réjouissances. Le prince Geoffroy demanda alors l'avis de ses chefs sur les mesures à prendre pour s'emparer des places que les Grecs
rédigés d'abord par l'ordre de Godefroy de Bouillon, aussitót qu'il se fut rendu maitre de Jérusalem, en 1099, pour servir à l'administration du pays conquis. La rédaction des assises que nous possédons est plus récente, ayant été recompilée de nouveau, en 1368, par Philippe d'Ibelin, seigneur de Jaffa. L'édition francaise de ce livre, qui est le véritable code féodal, a été donnée par la Thaumassiére d'une maniére fort incorrecte et fort incompléte. Le savant et respectable M. Agier avait projeté, avant la révolution, d'en publier une meilleure édition, d’après le manuscrit qui a servi à la traduction de l' lita e bassa corte donnée au royaume de Cypre. Son héritier a bien voulu me communiquer'ses notes, Quant au manuscrit de Venise, il ἃ été transporté aux archives auliques de Vienne, et je me propose d'en aller incessamment prendre copie. Les Assises qui forment deux volumes de cette série, sont le monument le plus précieux de notre droit féodal; et il est bien étrange que, jusqu'ici, on ait négligé d'en publier un texte exact.
1. Le chroniqueur lui donne toujours maintenant le titre de prince, ὁ πρίγκηπας Ἐζεφρώε.
2. Πριγκήπισσα τῆς ἀχαΐας, voici la première fois qu'il lui donne ce titre.
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occupaient encore dans sa principauté ' , telles que Monobasia , Corinthe, Argos et Anaplion. Les premier de son conseil lui répondirent :
« Vous savez, monseigneur, que les églises pos- « sédent environ le tiers de toute la principauté de « Morée. Elles se tiennent aujourd'hui fort tran- « quilles, goütant les douceurs du repos, et ne crai- « gnant rien de la guerre que nous faisons avec les « Grecs. Nous croyons donc, monseigneur, qu'il « convient de les inviter à nous aider de leurs trou- « pes dans l'attaque des places ennemies qui nous « restent à prendre; et si elles n'obéissent pas, nous « vous conseillons de saisir leurs priviléges. »
Le prince goüta fort ces avis, manda les prélats en sa présence, et reclama leurs secours et leur alliance dans l'attaque des places dont il voulait entreprendre la conquête. Ces secours devaient cbnsister en hommes et en armes destinés à la garde du pays, et à l'attaque de la place de Monobasia. Les prélats lui répondirent qu'il n'avait aucun secours de ce genre à réclamer d'eux, et qu'ils ne lui devaient qu'honneur et respect , et que quant au reste ils tenaient leurs possessions du Pape dont ils relevaient ?. Le prince fit alors saisir tous les pays et tous les bénéfices et priviléges qu'ils possédaient. I! ne voulut rien retirer lui-même des revenus de
2. Dans tous les pays conquis par les peuplades catholiques romaines, ces discussions ont toujours suivi de pres l'établissement de la conquéte.
ces bénéfices ecclésiastiques, mais il les employa à faire bátir la place de Chloumoutzi *. Les prélats excommuniérent le prince et maintinrent leur excommunication. Le prince de son cóté retint leurs revenus pendant trois ans, jusqu'à ce qu'il eut terminé la place de Chloumoutzi. Les prélats continuaient toujours à lancer leurs excommunications contre lui et contre tous les habitants de la principauté. Enfin, quand le prince eut terminé cette place ainsi qu'il le désirait, 1] envoya au trés-saint Pape à Rome, des fréres mineurs? et des chevaliers, chargés de lui exposer comment le prince Geoffroy, étant en guerre avec les Grecs dans la Romanie, il avait prié les églises, les métropolitains, les prélats, le Temple et l'Hópital ἡ, de l'aider dans cette guerre, et comment sur leur refus il avait saisi leurs propriétés et leurs bénéfices dans la principauté. Qu'il n'avait voulu toucher en rien lui-même à leurs revenus, mais les avait employés à bâtir une place trés-forte, et propre à protéger à la fois les habitants de cette contrée et le port du lieu sur lequel cette forteresse était bátie; que cette place était tellement située et fortifiée, que si les Francs étaient
I. Χλουμοῦτζι. Aujourd'hui appelé par les Italiens Castel- Tornese ( voyez Coronelli et Pouqueville ). Sir William Gell ( Ztinerary of the Morea) l'appelle Chlomouki.
2. Le chroniqueur en fait un seul mot et les appelle φρεμιvoupéous , grécisant ainsi deux mots différents, l'un fra, abréviation de frate ou frére , et l'autre mineur. Les frères mineurs étaient alors souvent employés dans les ambassades.
Τὸ Σπητάλη, l'hópital St-Jean
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à différentes reprises chassés de la Morée, ils pouvaient toujours la reconquérir par là. Le prince terminait ses excuses en priant le Pape de lui rendre sa bienveillance et de lui accorder un plein pardon. « Car,» ajoutait-il, «si par suite de ces divisions les « Grecs s'emparaient de la Morée, ils ne permet- « traient jamais l'existence des églises latines‘. » Le trés-saint pape, informé de tous ces faits, envoya de suite un pardon général au prince Geoffroy, qui en adressa de vives actions de grace au Dieu de gloire ?. Celui-ci invita alors le métropolitain de l'ancienne Patras ? et ses évêques suffragants,* ainsi que
Le texte dit : Des églises des Francs
2. Ducange, dans ses notes sur la famille des Ville-Hardoin, attribue les querelles avec le pape à Geoffroy 1**. Il est assez probable qu'elles auront pu commencer à cette époque. On sait en effet que, dés 1208, l'empereur de Constantinople, Henry, avait rendu un édit, renouvelé en 1210, pour s'opposer aux envahissements des terres par les églises; que les prélats de ce pays avaient voulu se soustraire à l'obligation où ils étaient, méme en France, de conduire en personne à l'armée leur contingent d'hommes, proportionné à l'importance des fiefs de leur église ( Innocent III, liv. XIII, p. 163), et que tous les seigncurs francais , et Geoffroy surtout, s'opposérent à ces prétentions. Innocent fit déclarer, en 1212, l'édit de l'empereur Henry nul et frivole; mais, malgré ses excommunications , les seigneurs de la Morée et de la Thessalie maintinrent leur droit, et Honorius III releva Geoffroy de Ville- Hardoin, en 1223, des excommunications lancées contre lui par les évéques de Thébes et d'Athénes,
Ces évêques étaient ceux de Nicli ( Amyclée) , Modon
. Coron, Oléne et Andravida.
le commandeur ' du Temple et celui de l'Hópital, à se rendre chez lui; il leur fit voir l'ordre du pape et son absolution, relative aux bénéfices qu'il avait saisis sur eux, et leur dit ensuite avec beaucoup d'affabilité :
« Par Jésus-Christ! ce n'est pas moi qui ai eu tort « en cette affaire; le plus grand tort doit être rejeté « sur vous. Ne voyiez-vous pas que si les Grecs, Dieu « nous en préserve! s'emparaient du pays que nous « occupons dans la Romanie, ils ne vous permet- « traient jamaisà vous-mémes d'avoir des églises,ni de « posséder des bénéfices, ni d'avoir des provinces?,
I. Τὸν χομμεντούρην; mot grécisé
2. Προδέντζιαις. Le chroniqueur prend ce mot dans l'acception ecclésiastique , et l'entend comme les chrétiens du rit latin entendaient le mot proeincia, c'est-à-dire la métropole d'oà un archevêque étendait sa juridiction sur les évêques suffraganis. Le patriarchat de Constantinople comprenait 32 provinces.
1°. Celle d' 4thénes, avec 15 suffragants, qui étaient les évéques de Négrepont, des Thermopyles, de Mégare, de Daulis, d'Avlona, de Zorcon, de Carysto, de Corone (en Béotie), d'Andros, de Scyros, de Ceos, d'Egine, de Cithnos, de Salona et de Reos. |
2°. Celle de Césarce, pas de suffragant.
3°, Celle de Corfou, idem.
4°. Celle de Corinthe, 10 suffragants, qui etaient les évêques de Céphalonie, Zante, Malvoisie, Damala, Gilas, Giménès, Argos , Lacédémonia, Mania et Christianopolis.
5°, Celle de Crète ou Candie , 10 suffragants, qui étaient les évêques de Chironis, Sitia, Arcadia ( Crète ), Calamona, Agria, Cysanos , Cantanum , Ariensis , Milopotamon , Hiérapetra.
6°. Celle de Cyzique, 4 évéques suffragants, ceux d'Adramytta, Libari, Preconnesus, Parium.
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« et arracheraient d'entre vos mains tous vos biens. « Je sais bien qu'il n'est pas convenable, et je n'en
7?. Celle de Dyrrachium , 5 évêques : Kernicensis, Prisca, Croya, Lyssiensis et Candavia.
8°. Celle d'ÉpAése, 3 suffragants, les évêques de Pergame, Dimitri et Aureliopolis.
9°. Celle d'4ztdrinople , 3 suffragants, les éveques de Sozepolis, Scopeli et Agathopolis.
τοῦ, Celle d'Héraciée , 8 suffragants, les évéques de Panis, Salymbria , Mizinum, Callipolis, Chersonése, Rodosto, Perisacm et Biézia.
?. Celle d'Hiérapolis, 1 évêque suffragant, celui d'Ancyra. 12°. Celle de Larisse, 8 suffragants, les évêques de Cardiki, Dymicus, Demetrias, Sidonia, Nazora, Calidonie, Lidori, Thèbes ou Zeituni.
13°. Celle de Macra, pas de suffragant.
14°. Celle de Miüylene, idem.
15°. Celle de Naupacte, ἢ, suffragants, les évêques de Buthrote, Nicopolis , Cronon, Acton.
16°. Celle de Naxos, 3 sufíragants, les évêques de Santorin, Thera et Céos.
17?. Celle appelée Neopucensis, pas de suffragant. 18°. Celle de Néopatras, 1 suffragant, l'évêque de Lavata. 195. Celle de Nicomédie, ἃ suffragants , les évêques de Chalcédoine et de Césarée.
20°. Celle du Vieux Patras, 5 suffragants, les évêques d' Amyclée, de Methon , Coron, Aléne et Andravida.
21°. Celle de Philippe, à suffragants, les évêques de Valachie et Christopolis.
22°. Celle de Rhodes, 5 suffragants, les évêques de Nizérias, Milos, Carpatus, Tine et Micone et Chios.
23°. Celle de Sardes, 1 suffragant, celui de Tripoli. 24°. Celle de Sebaste, à suffragants, les évêques de Sebasto-
polis et Bearyte.
GEOFF. DE VILLE-HARDOIN II, PRINCE. 175 « fais, certes, pas la demande, que vous teniez gar- « nison !, comme sont tenus de le faire les autres « chefs féodaux, ni que vous serviez dans les autres « occasions pour la garde du pays; mais vous de- « vez nous préter votre secours, aussi-bien quand «il s'agit du siége des places occupées par nos en- « nemis que quand il s'agit d'une excursion? contre « eux. Dans toutes les occasions enfin où nous avons « à faire un effort en commun pour le maintien de «notre conquéte, nous devons nous réunir tous
25°. Celle de Serrhes , 1 suffragant , l'évéque de Zichna.
26°. Celle de Smzyrne , 1 suffragant, l'évéque de Phocée.
27°. Celle de Thèbes, 2 suffragants, les évêques de Castoria et de Zarratori.
28^. Celle de Thessalonique, 1 évêque suffragant, celui de Cythron.
a9°. Celle de Trajanopolis, 1 évêque suffragant, celui de Rhosium.
30°. Celle de Trébizonde , pas de suffragant.
31°. Celle de Perisi, 4 suffragants, les évêques de Rusori, Apt, Ptoléne et Medéne.
32?. Celle de Zichia en Scythie, 11 suffragants, les évêques de: Caffa, Soldaia, Sarra, Camachus, Sybula, Thanos, Chersonése , Bospore, Matriga, Syba et Lucco.
Lequien cite ensuite (Or: Christ.) 20 autres siéges épiscopaux non compris dans cette liste : ce sont ceux de Abos, Ajaccio, Aréa, Abidos, Auguri, Baceovia, Ceretus, Cumanie, Diony-
Giopolis, Dimitaque, Hieropolis, Kiew, Moscou, Natura, Nio, Nelis, Pergatene, Ruthene (Russie), Scopias et Smolensk.
Γαρνιζοῦν; mot grécisé
2. Le texte : quand nous allons en course, en grécisant ce vieux mot francais.
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« pour la garde du pays; car vous, vous ne signi- « fiez rien et vous ne pouvez rien sans nous. Quant « à la saisie que j'ai faite des revenus de vos églises, «je n'en ai rien retenu pour moi; tout a été « employé à construire, dans l'intérêt du pays, «la place de Chloumoutzi que vous voyez, et qui « est d'une telle force, que, quand méme nous se- «rions chassés à plusieurs reprises de la Morée, «la possession de ce seul point suffirait pour « nous faire regagner le reste. Je vous prie donc « maintenant, en votre qualité de pères de l'église, « de vouloir bien me donner votre absolution ainsi « que le pape m'a donné la sienne. Soyons doré- « navant d'accord ensemble. Secourez moi dans « les affaires militaires? ainsi qu'il convient ; je « vous accorderai de mon cóté tous les secours « dont vous pourrez avoir besoin. »
Ils se pardonnérent alors réciproquement et se réconciliérent , et les ecclésiastiques lui promirent de se soumettre à sa volonté.
Le prince Geoffroy n'eut pas le bonheur de pouvoir laisser son héritage à un fils. Frappé par la loi de la nature, qui veut que tout ce qui nait doive mourir un jour, il fut en proie aux douleurs d'une maladie mortelle. Prévoyant sa mort prochaine il fit venir auprés de lui son frére Guillaume et lui dit avec affliction :
« Mon trés-aimé et trés-bon frére, je vois que le M ——
El; dpuara, mot grécisé
imam di a ΤΠ Le
« terme de ma vie approche, et que je vais vous lais- « ser héritier souverain de tout ce que notre père « et, seigneur a conquis à force de peines et de tra- « vaux, comme tout le monde le sait. Une idée, « mon bon frére, tourmente mon esprit. J'ai tou- « jours eu le projet de bátir une église pour en faire «un monastère, et y déposer les restes de notre « pére et seigneur; mais jamais il ne m'a été possible . « d'accomplir ce vœu. Je vous engage donc, et je « vous prie, mon bon frére, que, puisqu'il ne m'a « pas été donné de réaliser ce projet, vous vou- «liez bien acquitter mon vœu; vous obtien- « drez en récompense la bénédiction de ce pére et « seigneur si regretté. Faites ensuite placer ses restes « dans un tombeau *, et que les miens reposent prés « des siens. Prenez de plus, mon bon frére, toutes «les mesures convenables pour que ce monastére « ait de bons desservants , qui y trouvent une hon- « néte existence, et nous mentionnent dans leurs « prières pendant les siècles des siècles. Je termine « enfin, mon bon frére, en vous conseillant d'épou- « ser une femme en mariage légitime pour en avoir « des enfants, qui héritent des pays conquis par les « efforts de notre pére. »
Ayant ainsi fait toutes ses dispositions, il livra son ame entre les mains de son Créateur.
Les prélats et les bannerets couronnérent alors pour prince messire Guillaume, frére du prince
1. L'auteur grec dit: εἰς τὸ x6oopv. Ducange dans son Glossaire grec-barbare donne à ce mot la signification de tombeau. | 12
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Geoffroy. Le nouveau souverain montra plus d'ha- ὁ bileté , de sagesse et d'activité qu'aucun des hommes nés dans le pays de la Romanie. Plein de douceur et d'humanité, il s'acquit en peu de temps l'affection de tous. Au moment où il prit les rénes du gouvernement, les Grecs occupaient encore les places de Monobasia, de Corinthe et d'Anaplion, tout prés d'Argos. Ces places dominaient les ports principaux de la Morée, et, par leur situation, les bátiments de l'empereur des Grecs' pouvaient les approvisionner et y débarquer des troupes. Cet état de choses excita une vive indignation dans le coeur du prince, et il déclara qu'il ne méritait pas de porter le titre de prince de la Morée, tant que ces places ne seraient pas conquises. Il réfléchit d'abord mürement à cet objet, et demanda ensuite l'avis de ses conseillers. Le résultat de leur délibération fut que le prince n'étant pas pourvu des bátiments nécessaires pour tenir la mer et empécher l'approvisionnement des places, il lui était impossible de les prendre sans s'en être muni. Il envoya alors des messagers? auprés du duc de Venise, et conclut avec la communauté ? de cet état un traité aux condi-
1. Après la prise de Constantinople par les Latins, plusieurs des Grecs les plus puissants de la cour byzantine, avaient pris le titre d'empereur. Il veut sans doute parler ici de Théodore Lascaris , qui régnait à Nicée.
2. Le texte dit: Μαντατοφόρους mot composé d'un mot grec et du mot francais mandat, pris en grec dans le sens de nouvelle.
Τὸ κομμοῦν, la commune, le peuple
tions suivantes : La communauté devait fournir au prince quatre bonnes galères bien armées, jusqu'à ce qu'il se fût emparé de Monobasia et d'Anaplion, et lui, de son côté, devait céder en propriété perpétuelleàla communauté de Venise les places de Coron et de Modon, avec leurs villages et dépendances; de plus, Venise fournissait au prince deux galéres pour la garde du pays, et payait la solde de l'équipage, le prince n'étant tenu qu'aux frais de l'entretien. Cet arrangement conclu, le prince ordonna de faire le siége : de Corinthe; il fit écrire au seigneur d'Athénes, qui portait encore le titre de mégas-kyr, pour qu'il eüt à se rendre au siége de Co- rinthe; il manda ensuite le duc de Naxos ?, les trois seigneurs d'Euripe? et ceux des autres iles *, et les pria également de se rendre au siége avec leurs troupes bien armées. Aussitôt leur arrivée, le prince commença le blocus de la place.
La montagne sur laquelle est située la citadelle de Corinthe est large à sa base, haute et escarpée.
I. Τὸ σέντζο» mot grécisé
2. ὁ δοῦκα τῆς ἀξίας. Marc Sanuto subjugua les îles de Naxos, Mélos , Paros et Herine, et prit le titre de duc de Naxos. Le duc de Naxos possédait douze iles, d'oà sa souveraineté fut sans doute appelée la Dodécanése.
3. On a vu plus haut que le véronais Robert de' Careeri, un des conquérants de l'ile d'Euripe , l'avait enlevée en 1210 aux Vénitiens.
4. André et Jérôme Ghisi s'etaient emparés de Scyros et de Mycon ; Pierre Giustiniani et Domenico Michieli, de Céos ; Philippe Navagero, de Lemnos; Marin Dandolo, d'Andros.
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La citadelle est placée sur la partie la plus élevée. Au midi de la citadelle est un monticule surmonté d'un plateau, mais escarpé partout, et entouré de ravins profonds. Ce fut là que le prince fit bátir un château, qu'on appela Montesquiou ' , et qui conserve encore aujourd'hui ce nom ?. De l'autre cóté de la montagne, au nord, le mégas-kyr fit bátir un autre fort pour lui - méme. On les approvisionna et on y placa des arbalétriers? armés de boucliers. Par ce moyen on serra les Corinthiens si étroitement, qu'ils ne pouvaient plus se procurer de bois, ni recevoir aucun approvisionnement ; ils n'avaient plus que l'eau des fontaines et des puits, qui est toujours abondante sur la montagne et dans l'intérieur de la citadelle, et dont personne ne pouvait les priver.
- Si je voulais donner les détails de tout ce qui se passa au siége de Corinthe, le récit pourrait fatiguer mes lecteurs. Je me contente donc de dire qu'aprés avoir supporté, dans l'intérieur de la citadelle, les plus pénibles privations, les Grecs, voyant enfin qu'ils n'avaient plus de secours à espérer de nulle part, capitulérent et rendirent la place sous la condition de conserver leurs priviléges, ainsi que les autres Grecs de la principauté. Le prince Guil-
Il n'existe plus
3. Σκουταροτζαγρατόρους. Mot composé de σχουτάριον écu, bouclier, et de τζάγρα qui en Épire signifie primitivement un buisson d'épines, puis aléne de cordonnier, et par extension , fléche.
laume aussitót aprés avoir occupé cette place importante, la munit de vivres, d'hommes et d'armes. Il adressa ensuite la parole au mégas-kyr et aux autres chefs, et leur tint ce discours plein de sagesse :
« Mes compagnons, mes amis et mes fréres, nous « devons rendre des actions de graces d'abord au « Christ et ensuite à sa divine mére, de la faveur « qu'ils nous ont faite, en nous rendant maîtres de « la meilleure partie de la Morée. Il ne nous reste « plus à conquérir qu'une petite partie du pays; ce « sont les places d'Anaplion et de Monobasia. Si cela « vous est agréable, puisque nous voilà tous réu- « nis, nous allons tenir conseil ensemble sur les me- « sures à prendre pour s'emparer de force de ces « places. »
Les plus distingués de l'armée décidèrent alors que ces deux places étant situées sur la mer, et ayant des ports, il fallait les assiéger à la fois par terre et par mer.
Pendant qu’on était encore assemblé en conseil, les quatre galères vénitiennes arrivérent à Coron. A cette nouvelle, le prince et tous les autres chefs ressentirent la joie la plus vive. Les conditions auxquelles Venise accordait ses galères étant acceptées, on expédia à Coron pour livrer aux Vénitiens cette place avec toutes ses dépendances, et la place de Modon :. Tous les villages qui relevaient immédia-
1. D'aprés l'acte de partage rapporté dans la chronique de Dandolo, liv. X, c. 3, on voit que les Vénitiens avaient déja
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Dès que les Vénitiens eurent été mis en possession de la place de Coron et de ses dépendances, les galères vénitiennes se dirigérent tout droit sur Anaplion, et bloquérent la place par mer. Le prince y marcha de son cóté avec toutes ses troupes. L'été se passa ainsi, et l'hiver commença. Ils établirent alors leurs quartiers d'hiver autour de la place, en continuant de la bloquer par terre et par mer; et lorsque le beau-temps fut revenu et qu'on entrait déja dans l'été, Anaplion, étroitement resserrée et ne recevant aucun secours, entra en pourparlers, capitula et se rendit. Des deux châteaux ? situés sur des hauteurs escarpées, l'un, aux termes de la capitulation, fut livré aux Francs; le second, qui était le moins fort, fut conservé aux Grecs. Les conventions furent jurées, écrites et scellées de part et d'autre.
Une fois maitre d'Anaplion, le prince offrit avec empressement au mégas-kyr la propriété: héréditaire des territoires d'Anaplion et d'Argos et de leurs forteresses, et le pria d'accepter ce présent comme récompense de l'appui qu'il lui avait prété dans le
obtenu Coron et Modon ; mais il y avait eu probablement ensuite quelques difficultés qui se terminérent au moyen de l'arrangement proposé par Guillaume de Ville-Hardoin.
TÀ χαστέλλια, mot grécisé
siége de Corinthe, et plus encore par l'espoir de l'engager ainsi à l'aider dans la prise de Monobasia.
Aprés l'occupation d'Anaplion, le prince se sépara du mégas-kyr, qui retourna directement à Thébes, où il faisait sa résidence. L'hiver étant passé, le prince Guillaume envoya ses messagers pour engager le mégas-kyr, les trois seigneurs d'Euripe, le duc de Naxos, les seigneurs des autresiles, le comte de Céphalonie" , et tous les chefs de la principauté de la Morée, à se réunir, bien approvisionnés d'armes et de vivres, pour marcher contre Monobasia dont il voulait faire le siége. La place ne pouvant étre prise de force à cause de sa situation, il voulait, en la bloquant par terre et par mer, l'obliger à se rendre par famine.
A la belle saison, vers le mois de mars, les troupes arrivérent de tous cótés, et se réunirent sur les prairies situées dans les plaines de Nicli assignées pour lieu de rendez-vous. De là, elles marchérent sur Monobasia, et les quatre galéres vénitiennes firent voile en suivant la cóte, et fermérent la mer. Le prince établit alors son blocus, et resserra Monobasia aussi étroitement qu'on renferme le rossignol dans sa cage. Les habitants de Monobasia qui connaissaient d'avance l'intention du prince de blo-
ee
1. ὁ κόντος τῆς Κεφαλονίας. Je vois dans Coronelli qu'en 1224 , un nommé Gaio, qui en était seigneur , en fit don à la république de Venise. 1l y eut plus tard des comtes de Céphalonie de la maison de Tocco.
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quer leur place, avaient pris tous les moyens pour l'approvisionner à temps; bien fournis de tout, ils ne faisaient que fort peu de cas de l'armée francaise, ils espéraient même , et déja ils répandaient ce bruit, que l'ennemi convaincu de l'impossibilité de les prendre de cette manière, ne tarderait pas à lever le blocus et à partir. Le prince de son côté, irrité de leur orgueil, et plein de colère et d'indignation, jura sur son épée de ne pas quitter son poste qu'il ne füt maitre de la place. On y établit aussitót trois ou quatre trébuchets qui tiraient jour et nuit sans interruption sur la ville, abattaient les maisons, et tuaient les hommes. Mais à quoi bon vous rapporter tant de détails, et vous raconter minutieusement ce que le prince fit à Monobasia, et dans quel état se trouvaient les assiégés? Pour abréger le récit, je me contenterai de vous dire qu'aprés le serment fait par le prince, de ne pas quitter Monobasia qu'il n'eüt pris et la hauteur et le fort, le siége dura encore trois ans. Les assiégés manquant de toute espéce de subsistance et presque forcés de se dévorer les uns les autres, égorgérent les souris et les chats; mais enfin, se trouvant réduits aux dernières nécessités, et voyant la mort devant eux, ils se décidérent à faire leur soumission. Ils demandérent alors à capituler avec le prince Guillaume, et lui proposérent de se soumettre à lui et à ses descendants, sous la condition qu'il respecterait leurs biens et priviléges, ainsi que ceux de leur famille, et qu'ils ne seraient tenus de le servir que par mer, en recevant toujours une solde pour l'équipage
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Le prince leur accorda toutes leurs demandes qu'il fit rédiger par écrit et sceller de son sceau. Les serments prétés de part et d'autre, trois des principaux citoyens de Monobasia prirent les clefs de la forteresse de Monobasia , et les portèrent au prince. L'un s'appelait Mamounas, le second Monoiannis, et le dernier Sophianos; tels étaient les noms des trois familles les plus distinguées de Monobasia à cette époque. Ils saluérent le prince qui leur fit un trés-gracieux accueil. En homme sage et habile qu'il était, il leur fit cadeau de chevaux 3, de coursiers ?, et d'habillements * tout d'or et d'écarlate ?, et leur accorda aussi des terres du côté de Vatica 6.
Beaucoup de Grecs jusque-là rebelles arrivaient alors de la Tzaconie, et se soumettaient au prince qui leur faisait à tous le plus gracieux accueil, chacun selon son rang.
Après avoir réglé tout ce qui était relatif à la place de Monobasia et à ses dépendances, le prince Guillaume congédia les troupes et les galères vénitiennes et retourna à Lacedemonia. 1l consulta ensuite
1. Le mot φιλοτιμία répond à notre mot épingle, pour boire ou pot de vin; c'est ce qu'on accorde au delà des marchés convenus.
Eic τὸ μέρος τῶν Βατίχων; Ou Bathia en Tzaconie
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les chefs de son armée, qui lui conseillérent , apres cette campagne de trois ans par terre et par mer ( la guerre contre Monobasia avait en effet duré aussi long-temps ), de congédier tout son monde, grands et petits, et de les prier de retourner chacun dans leurs foyers pour goüter le repos, tandis que lui resterait avec ceux qui formaient sa maison’, pour passer l'hiver à Lacédémonia.
Le prince donna en effet congé à toute son armée, et resta, ainsi que je viens de le dire. Il se dirigea ensuite, avec toute sa maison , dans les environs de Monobasia, à Hélos ?, à Passava et dans les contrées voisines. Il passait ainsi son temps à parcourir ces pays, et il y trouvait beaucoup de plaisir.
Dans le tour qu'il fit dans ces contrées, il trouva à une lieue de Lacédémonia, un petit monticule situé d'une manière pittoresque au-dessous d'une plus baute montagne. Cette situation lui parut convenable pour y placer un fort; il en fit en effet construire un sur cette montagne, et lui donna le nom de Mésithra? qu'il porte encore aujourd'hui. Il en fit une belle place, et un fort des plus imprenables. Ayant appris des gens du pays que le défilé des Melinges* était une route de grande importance dé-
Tribu Slave
fendue par des gorges fortifiées, et que dans l'intérieur, se trouvaient de grandes villes occupées par des hemmes fiers qui n'étaient pas accoutumés à se courber devant un maitre, il songea aux moyens de les réduire à son obéissance. Ses conseillers furent d'avis que, puisque le fort de Mésithra était achevé et qu'il dominait par-là le passage du défilé des Melinges, il devait en faire construire un second sur une autre position dans les environs de ces montagnes, afin de pouvoir plus aisément se rendre maitre de tout le pays. Le prince monta donc à cheval, traversa Passava, et arriva dans le Magne :, Là, il trouva un rocher d'un aspect terrible situé sur un cap; cette situation lui plut, et il y fit bâtir un fort, auquel il donna le nom de Mani? qu'il porté encore.
Lorsque les principaux du pays et les capitaines du passage s'appercurent que les Francs avaient báti ces deux places, ils délibérerent sur ce qu'ils avaient de mieux à faire. Les capitaines les plus opulents proposèrent de tenir ferme et de ne pas se soumettre, tandis que la plupart des habitants et toute la communauté ? proposerent de reconnaitre le prince sous la condition qu'il leur conserverait leurs droits, et ne pourrait établir de seigneuries dans le Magne, ainsi qu'il l'avait fait dans les villes situées dans les plaines.
I. El; τὴν Μάνην. Le Magne est l'ancienne Eleuthéro-Laconie. 2. Μανη. Le Magne.
Il se sert ici de l'ancien mot grec χοινός
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« Que pouvons nous faire, disaient-ils, maintenant « que ces deux places nous renferment chez nous, «et que nous ne pouvons plus faire d'excursions « pour fournir à notre subsistance; car, ici dans nos « montagnes, nous n'avons pas de ressources suf- « fisantes. » E
Les principaux du pays et les capitaines du passage, voyant les dispositions de la communauté, pnrent le parti de capituler. Ils envoyèrent des messagers auprés du prince Guillaume. Ils demandérent à se conserver indépendants, sans qu'on püt jamais établir de seigneuries chez eux, non plus qu'on ne l'avait fait chez leurs péres, et à ce que tout ce qu'on exigeát d'eux, fût le service militaire, service qu'ils avaient coutume de faire auparavant pour l'empereur des Grecs. Le prince accepta ces conditions, les confirma, et les leur envoya écrites et scellées de sceaux pendants. .
La soumission des défilés de Melinges une fois opérée, plusieurs de ses conseillers furent d'opinion que, pour mieux contenir tous les défilés, il était nécessaire de faire construire un fort sur le rivage, prés de Ghisterna ". Le prince les crut, et fit aussitót construire un cháteau auquel il donna le nom de Leutron ?. A l'aide de ces trois places, de Leutron, de Mésithra et de l'ancien Mani ?, il
I. Γηστέρνα.. | 2. ΔΛεῦτρον, ancienne Leuctres. Elle conserve le nom de Leutro. 3. Τῆς παλαιᾶς Μάνης.
soumit entièrement toute la contrée des Slaves 1, et put tranquillement parcourir toute la principauté qu'il avait conquise, et sur laquelle il régnait.
Je vais interrompre ici mon récit des hauts faits de Guillaume, prince d'Achaie ?, et parler de ce qui concerne Théodore Lascaris, empereur des Grecs, qui régnait alors dans l'Anatolie ὃ; car Constantinople était alors occupée par un empereur franc, appelé Baudoin, comme je l'ai rapporté dans le livre précédent. On a vu dans ce livre, que Théodore Lascaris, en mourant *, laissa un fils en bas _ âge, dont l'éducation fut confiée à Michel Paléologue 5, le premier d'entre les Grecs de la Romanie, et que Paléologue fit étrangler ce jeune prince et s'empara de l'empire de toute la Romanie. Lorsque Ange CaloJean Coutroulis , alors despote d'Hellade? , apprit l'assassinat du jeune prince par Paléologue, et son usurpation de l'empire, il ressentit
t. Td Zàa6x4. Les Melinges et les Ezérites.
2. Πρίγκηπα Âyatas, voici la première fois qu'il lui donne ce nom. Il avait appelé Agnès, fille de Pierre de Courtenay et femme de Geoffroy II, princesse d'Achaie.
3. Τὸν ἀνατολὴν doit se prendre ici pour l'Asie. Théodore Lascaris régnait à Nicée.
Voyez la fin du 1°" livre
6. ἄγγελος ὁ Καλοϊωάννης Κουτρούλης Ou Michael Ange Comnéne Manuel Coutroulis (voyez Ducange, Familles byzantines, p. 209 et suiv.). 1] mourut en 1265.
7. L'Hellade comprenait l'Épire , la Thessalie , l'Acarnanie et l'Étolie; Arta était la capitale de ce Despotat.
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une vive affliction et une douleur profonde, et fit un serment terrible de ne jamais reconnaitre pour empereur ce Paléologue, qui s'était tyranniquement emparé de l'empire, et ne pouvait le conserver. Il ajouta qu'il ne voulait plus de lui, ni pour parent ni pour ami. Cette nouvelle blessa l'orgueil de Paléologue, qui jura que s'il pouvait passer en Europe ' , il tirerait bientôt vengeance de ses mépris. Mais , Constantinople étant alors occupée par Baudoin ?, il lui était impossible de passer en Europe. Aussi, dés qu'il se fut emparé de cette capitale ?, qu'il eut passé à Galata, et y eut rétabli le siége de l'empire grec, s'empressa-t-i] de mettre de nombreuses troupes sur pied par terre et par mer, et il commença une guerre opiniátre v le despote d'Arta #, Celui-ci, en homme habilé, fit de grands préparatifs de défense, et prità son service les troupes franques, le prince Guillaume, le seigneur d'Athenes et les seigneurs d'Euripe qui, moyennant un salaire convenu, le secoururent dans cette guerre. Sur ces entrefaites,
1. Le texte dit : el; τὴν Δύσιν, dans l'occident, par opposition à ἀνατολὴ, levant, qu'on a vu plus haut pour signifier l'Asie.
3. Suivant Pachymére, Constantinople fut reprise par les Grecs le 26 juillet, jour de Ste-Anne de l'année 6769 de la création du monde, indiction 4, ou 1261 de J. C. Michel Paléologue était alors à Météoron en Asie. Il fit son entrée triomphale dans cette ville le 15 août de la méme année 1261.
4. Arta est, comme on l'a vu, la capitale de l'Hellade. Le Despotat est plus connu sous ce nom, que sous celui d'Hellade.
le despote Jean mourut ', et laissa pour héritier de son despotat son fils Nicéphore ?. Il avait un autre fils bátard? auquel il accorda dans la Vlachie une seigneurie consistant en Ælles et en places fortes. Ce bâtard portait le nom de Théodore Ducas ^, et devint plus tard un guerrier aussi prudent et aussi habile que brave. A la mort de sop pére, il concut le projet de s'emparer de la Vlachie et de la moitié du despotat. Il fit bâtir la forteresse de Néapatra 5. 1l commença alors une guerre opiniátre avec son frère, le despote Nicéphore, et comme les Francs avaient pris le parti de ce dernier, Théodore alla trouver l'empereur Paléologue à Constantinople, et lui fit les promesses qui pouvaient le plus le
Voyez la fin du 1° livre
2. Il eut trois fils légitimes, Nicéphore Ange Comnène, Jean Ange Comnéne ét Démétrius Ange Comnéne Ducas Michel Coutroulis , et trois filles, Anne Ange mariée à Guillaume de Ville-Hardoin, Hélène Ange mariée à Mainfroy, roi de Sicile, et N. Ange mariée au Domestique Alexis Raoul , et deux bátards, Théodore Ange Comnéne et Jean Ange Comnène. Nicéphore , l'ainé de ses enfants, eut en partage toute l'Étolie, la Thesprotie, l'Acarnanie, la Dolopie, Corfou, Céphalonie et Ithaque. Nicéphare mourut vers l’année 1288 ( Ducange , Familles byzantines, p. 210).
Νέα Πάτρα, la nouvelle Patras
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flatter, telles que celle de lui livrer, pieds et poingsliés comme un rebelle, son frére Nicéphore. Paléologue le nomma alors Sébastocrator de toute la Romanie'!, et placa toute l'armée gr@que sous ses ordres, pour qu'il püt mettre facilement une fin à tous ses démélés avec le despote d'Arta ; et il le combla d'honneurs et de bienfaits.
Des que le despote d'Arta eut appris que son frere s'était révolté contre lui, et s'était allié à l'empereur de Constantinople, son ennemi, il en ressentit une profonde douleur, et manda tous ses chefs pour avoir leur avis sur le parti qu'il devait preridre. Son conseil l'engagea à donner sa sceur? en mariage au prince Guillaume , en l'assurant que sil avait une fois ce prince pour frère et pour allié, il n'avait rien à craindre d'une guerre quelle qu'elle füt avec l'empereur. D’après leur avis, il envoya auprès du prince Guillaume des messagers adroits, qui se rendirent sans délai en Morée. Ils y arrangérent tout ce qui concernait le.mariage et la dot, et revinrent bientót aprés trouver le despote , pour lui faire part de leurs arrangements. La dot de la jeune fille devait étre de soixante mille pepres ?, que le despote donna
1. Je vois dans Nicéphore Grégoras que c'était Jean Paléotogue , second frère de Michel Paléologue, qui était revétu de la dignité de Sébastocrator, la seconde de l'empire. Il faut sans doute.lire Protostrator.
.2. Anne Ange.
Πέπερα ( voyez le glossaire grec barbare de Ducange, au
mot ὑπερπέρα).
vw
au prince sans y comprendre les ornements de mariage et les présents. On ne tarda pas à célébrer l'union qui eut lieu dans l'ancienne Patras *. Depuis cette alliance de famille, le prince et le despote concurent l'un pour l'autre une grande affection. Ils sentendirent parfaitement en tout, et lorsque le despote avait besoin de quelques troupes, il obtenait du prince autant d'hommes d'armes? qu'il lui était nécessaire.
Je vais interrompre un instant mon récit relatif au despote d’Arta, pour reprendre le fil des évènements relatifs au prince Guillaume. Depuis la conquéte de la place de Monobasia qui avait complété l'agrandissement de sa souveraineté, ce prince n'était plus en guerre avec personne. Mais alors, les : bannerets et les chevaliers de la Morée commencerent à se faire la guerre entre eux, ce qui obligea chacun à établir des places et des forts qui lui appartinssent en propre. Quand ces forts furent construits, ils abandonnérent les noms qu'ils portaient en France ?, pour prendre le nom des pays οὐ ils commandaient.
La Patras actuelle
2. Il ditici: ἀνθρώπους τῶν ἁρμάτων; locution tout-à-fait fran. caise.
3. Comme l'usage des noms propres n'était pas encore introduit, les chevaliers qui en France avaient ajouté à leur nom de baptéme le titre de leur terre, continuérent à suivre cette méthode , et leurs noms francs devinrent ainsi des noms grecs avec la forme franque. C'est ainsi que Robert de la Trémouille s'appela Robert de Chalatritza. ;
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Je passerai maintenant au récit de la dissension qui éclata entre Guillaume, prince de la Morée, et meseire Guillaume de la Roche :, seigneur d'Athènes. On a vu dans mon premier livre, que dans le temps . où Boniface, marquis de Mont-Ferrat et roi de Salonique ? , était arrivé à Corinthe pour y avoir une entrevue avec le Champenois, alors seigneur de la Morée, il lui avait accordé en hommage lige ὅ, d'abord Athènes, en second lieu l'Euripe, et enfin Bodonitza *. Cotume jusqu'à cette époque, le prince aussi bien que son pére? et son frére 9, avaient toujours fait la guerre d'accord avec les autres chefs, ils vivaient tous en parfaite harmonie entre eaux; mais lorsque le prince Guillaume se fut établi en souverain dans sa principauté d'Achaie, il fit dire au Mégas-Kyr ?, de venir lui faire hommage 5. H fit dire la méme chose aux seigneurs de l'Euripe et de Bodonitza. Ces derniers se réunirent pour délibérer sur cette demande, et lui répondirent qu'ils nelereconnaissaientque comme un compagnon d'armes, et que, quant à l'hommage qu'il reclamait , ils
Geoffroy II
7. Grand Sire; on sait que c'était le nom du seigneur d’Athènes. 8. ὁμάτζιο.
ne lui en devaient aucun, et ne consentiraient jamais à lui céder sur ce point.
' Le prince fut vivement indigné de cette réponse. Il assembla aussitót son conseil pour leur communiquer ce refus pénible pour lui. On fut d'avis qu'il devait marcher contre eux, et les combattre comme des rebelles qui avaient manqué à leur allégeance. H fit en conséquence écrire dans toute la principauté , aux bannerets, aux chevaliers, aux évêques, au Temple, à l'Hôpital *, et à tous les bourgeois? en les prévenant qu'ils eussent à se rendre sans faute dans les premiers jours de mai à Nicli.
Le Mégas- Kyr n'eut pas plutót appris que le prince se préparait à marcher contre lui avec toutes ses forces, qu'il écrivit à tous ses amis, pour les prier de le secourir dans la guerre quil allait avoir contre le prince. Celui de tous ses parents et amis qui lui était le plus attaché, était le seigneur de Caritena, homme de la plus grande bravoure, et que tout le monde redoutait en Romanie. Il avait épousé la sœur du Mégas-Kyr ?. Celui-ci lui écrivit et le pria en frére de ne pas l'abandouner, car il n'avait d'espoir qu'en lui.
A cette nouvelle, le brave seigneur de Caritena balanca long-temps dans son esprit sur ce qu'il avait à faire; devait-il préter secours au prince dont il
1. C'est-à-dire, aux chevaliers du Temple et de l'Hópital. 2. Βουργησαῖοι) mot grécisé.
3. Isabelle, fille de Guillaume de la Roche, épousa en premières noces Geoffroy seigneur de Caritena.
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était l'homme lige et le parent de chair ( car le prince de la Morée était son oncle), ou au Mégas-K yr son beau-frère ? Aprés avoir hésité long-temps, il se décida enfin pour le plus mauvais des deux partis, et pour le plus contraire à son honneur, et il déclara qu'il préférait s'exposer à tout, plutót que d'abandonner son beau-frére. Ce qui le décida surtout à prendre ce parti, ce fut la persuasion οὐ il était, que le prince son oncle lui pardonnerait facilement le tort de sa conduite. Il se mit alors à rassembler des troupes de toutes parts; cette levée d'hommes extraordinaire étonnait tout le monde. Le prince, qui comptait bien le voir combattre en sa faveur, vit avec le plus grand plaisir les préparatifs de son neveu; mais le seigneur de Caritena, sans perdre de temps, se mit à la téte de ses troupes, et passa à Thébes, où il trouva le Mégas-Kyr occupé à rassembler ses troupes. En voyant arriver son beaufrére, celui-ci crut gagner en sa personne la moitié de l'univers. Tous deux célébrérent leur rencontre par de grandes réjouissances qui devaient bientôt étre suivies d'un repentir amer.
En apprenant la conduite coupable de son neveu, le prince fut profondément affligé, d'abord parce que le seigneur de Caritena avait la réputation du meilleur chevalier de la Romanie, et surtout parce qu'il était son neveu, et qu'il manquait à la foi due à lui qui était son seigneur, pour se joindre à son ennemi. Toutefois, en homme sage, il prit bientôt son parti et se consola. 1] mit aussitôt son armée sur pied , et se dirigea sur Corinthe. Il traversa de vive
force les défilés des Melinges, et s'empara de tous les passages. | |
. Lorsque le Mégas-Kyr vit que le prince avait passé le défilé de Mégare : et que, maitre de ce passage ?, il s'avancait dans son pays à sa rencontre, il s'en affligea d'abord, mais il se mit aussitôt à la téte de ses troupes, et marcha contre lui. Les deux armées se rencontrérent sur la montagne de Carydi 5; un combat eut lieu sur le sommet de cette montagne, et Dieu qui est toujours impartial et toujours juste, donna la victoire au prince.
Dans ce combat mourut un banneret, messire Guibert de Score*, qui avait épousé légitimement la fille de messire Jean de Passava?. Apres la mort de son premier mari, elle épousa, légitimement aussi, messire Jean de Saint-Omer 9; de ce mariage naquit un fils qui devint fameux dans la suite, sous le nom de messire Nicolas de Saint - Omer 7. et fut seigneur de Thebes, et grand protostrator? de toute la principauté.
Un grand nombre de sergents? et de chevaliers, moururent aussi dans cette bataille. Le Mégas-Kyr
4. Μισὲρ Γγιπίρ ντὲ Σχὸρ. Je ne puis découvrir ce nom dans aucune liste des chevaliers de la quatriéme croisade.
Maréchal
198 CHRONIQUE DE MORÉÉE, Lr. Ii.
prit la fuite avec ceux qui purent le suivre, et le seigneur de Caritena accompagna son ami. C est ainsi que le prince défit dans les montagnes de Carydi le Mégas - Kyr, messire Nicolas de Saint - Omer et ses freres, les trois frères du Mégas-Kyr ', tous guerriers et chevaliers fameux, chacun levant banniére, messire Thomas * seigneur de Salona ?, les trois seigneurs d'Euripe et le marquis *, chacun levant aussi banniére. Je passerai sous silence, afin d'éviter les longueurs, les noms des autres chevaliers qui prirent part à cette affaire.
Le prince en homme sage, se voyant maitre du champ de bataille, poursuivit les ennemis à la téte de ses troupes, et en fit un grand carnage. Bientót il les forca à se renfermer dans Thébes, et ordonna à ses troupes d'établir leurs tentes autour de la ville*. Les troupes pillérent les campagnes, et firent un grand nombre de prisonniers. Les primats? du pays, tels que le métropolitain de Thébes, et plusieurs autres avec lui, voyantles désordres commis par l'armée ennemie , et unis par leur attachement pour les parents qu'ils avaient dans ces contrées, engagérent le Mégas-Kyr et tous les seigneurs qui avaient leurs
1. Les trois fréres du Grand Sire ne sont indiqués dans aucune des chroniques que j'ai consultées.
ὁ Μαρκέσης. Le marquis de Bodonitza
| S. ἐτέντωσαν. Ils dressérent leurs tentes. Mot franc grécisé, de
tente, d'où il a fait aussi τέντα.
possessions de ce cóté et devaient voir avec peine les ravages qu'on y faisait, à entrer en accommodement avec le prince, et parvinrent enfin à les y déterminer. Le Mégas - Kyr jura alors au prince que s'il faisait cesser le pillage’ et la destruction, et se retirait sur les frontiéres de Corinthe, il irait lui-méme le retrouver à Nicli, pour lui faire hommage; et que, quant au tort qu'il lui avait fait en prenant les armes contre lui, il promettait de se soumettre à la réparation que la justice déterminerait. Les bannerets intervinrent alors comme garants que le Mégas-Kyr se présenterait à Nicli dans le terme* convenu.
Cet arrangement conclu, le prince se porta sur Corinthe, d’où il passa tout droit à Nicli. Le Mégas- Kyr se mit aussi en route de son côté, emmenant avec lui ses bannerets et une suite honorable et brillante, et arriva à Nicli où le prince Guillaume lattendait.
À son arrivée, il retrouva tous les chefs de la principauté, et entra avec eux chez le prince. Tous tombérent à ses genoux en le priant de vouloir bien pardonner au Mégas - Kyr la faute qu'il avait faite en portant les àrmes contre lui. Le prince se laissa fléchir, et accorda noblement le pardon au Mégas- Kyr qui lui fit l'hommage qui lui était dà. ll le
1. Le texte dit : τὰ κούρσι,, course, de notre vieux mot français courir , ravager.
ἐντὸς τοῦ τερμένου. Mot grécisé
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baisa sur la bouche ', et la réconciliation fut complète. Il déclara ensuite aux chefs présents que, quant à la réparation du tort que le Mégas - Kyr lui avait.fait en portant les armes contre lui, il s'en rapportait à la décision du roi de France *, qu'il prenait pour arbitre. Le Mégas - Kyr jura alors de se conformer exactement aux ordres du prince. Cette affaire une fois arrangée, les prélats, les chefs. du pays et le Mégas - Kyr lui - méme, amenérent messire Geoffroy , seigneur de Caritena, la hart au cou en présence du prince. Tous se mirent à ses genoux et le conjurérent d'avoir pitié de lui, et de vouloir bien lui accorder son pardon. Le prince repoussa leurs priéres, et se montra inflexible en faisant valoir la faute que celui-ci avait commise en salliant au Mégas - Kyr alors son ennemi, et en abandonnant son seigneur naturel. Ils renouvelerent cependant leurs priéres avec tant d'instances, qu'ils finirent par fléchir son coeur. Le prince pardonna donc au seigneur de Caritena, son neveu; mais sous la condition expresse de ne relever que de lui pour les pays qu'il lui rendait, et d'étre désormais son homme. Apres cet arrangement, les jeunes chevaliers firent de grandes fétes et réjouissances, formérent des joutes ?, et rompirent des lances. Le Mégas- Kyr et les seigneurs d'Euripe
Τζούστραις, mot grécisé
prirent ensuite congé du prince à cause de l'hiver qui s'appro chait, et se retirérent dans leurs possessions.
Dès le mois de mars, quand vint la belle saison, le Mégas-Kyr arma deux galères à bord desquelles il s'embarqua ; et arrivé à Brindes ?, il loua alors des chevaux, continua. sa route en toute hâte, et arriva à Paris *, où il trouva le roi* célébrant la fête de la Pentecôte. Il salua humblement le roi qui l'accueillit avec beaucoup d'honneur en apprenant qu'il. venait de la Romanie. Le prince Guillaume avait envoyé par un de ses chevaliers un rapport écrit sur la conduite du Mégas-Kyr. Le chevalier, aprés avoir salué le roi, lui remit la lettre du prince Guillaume. Le roi la fit lire, et comprit la raison pour laquelle le prince Guillaume l'avait rendu arbitre dans l'affaire du grand-maitre. Il vit bien qu'il ne lui avait envoyé le Mégas-Kyr que pour honorer le roi de France aux yeux du monde. Il appela donc à son conseil tous les chefs qui se trouvaient réunis à Paris ?, à l'occasion de cette fête; et aprés leur: avoir exposé en détail la faute commise par le Mégas- Kyr envers le prince de Morée, et le tort qu'il. lui avait fait, il leur demanda leur avis. Ils délibé-
Ἁρμάτωσε, mot grécisé. ^ 2. Ric τὸ Βροντῆσι
3. Ei; τὸ Παρίσι. ) .4. Ce fait a dà se. passer vers l'an 1270 ou environ. Philippele-Hardi fils de St-Louis succéda à son pére en 1270. 5. Εἰς ro Πάρίς.
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rérent quelque temps, jusqu'à ce qu'ils fussent par. faitement informés des faits, adressérent ensuite la parole au Mégas-Kyr et au chevalier, et firent ensuite mettre par écrit la réponse qu'ils venaient de leur faire de vive voix. Le Mégas-Kyr se tenait debout pendant cette allocution ; un baron‘ fut ensuite chargé de prendre la parole au nom de la cour ἡ, et dit au chevalier du prince:
« Écoutez bien, frére et ami, la réponse que vous « fait la cour de France ?. Si le grand-maitre eût fait « hommage * à son seigneur le prince Guillaume, « et qu'ensuite il eüt porté les armes ? contre lui et « l'eüt combattu sur le champ de bataille et face à « face , d'aprés la loi ses biens seraient confisqués, « et la justice exigeroit qu'il füt déshérité, lui et sa « famille, de tous les biens et de toute l'autorité « qu'il tenait de son suzerain 6. Mais, d'après le rap-
ἄρματα, mot grécisé
6. Ces décisions féodales n'étaient stipulées en France dans aucun code écrit. L'usage faisait loi, mais on a vu que lorsque les Francs eurent fondé deux empires hors de France, l'un à Jérusalem et l'autre, plus tard, à Constantinople, ils assemblé. rent une commission choisie pour déclarer quel était l'usage dans la mère patrie, et rédigèrent un code de ces diverses déclarations. La bibliothèque royale de Paris possède sous le n° 1390 la traduction grecque d’une partie de ces assises. Il paraît écrit
« port écrit que vous nous avez apporté, et l'ex- « posé que vous avez fait vous-même de vive voix, « il ne parait pas à la cour que le Mégas-Kyr ait ja- « mais fait hommage au prince de la Morée, son sei- « gneur, d’où il suit que sa faute n'entraine pas la « confiscation. Toutefois, comme le Mégas-Kyr sa- « vait bien avoir recu ordre de son premier souve- « rain, le roi de Salonique *, de faire hommage au « prince, il ne devait pas prendre les armes contre «lui et combattre son seigneur. Mais considérant « que le prince Guillaume a envoyé le Mégas-Kyr « à la cour de notre seigneur, que celui-ci s'est em- « pressé d'offrir un dédommagement, qu'il est venu «en France avec beaucoup de dépenses et de fa- « tigues, et que le voyage de Romanie en France est « long et pénible, et, de plus, en l'honneur d'un « aussi grand seigneur que le roi de France, nous « croyons que cette réparation suffit, et nous vous « déclarons absous. »
Lorsque le baron eut achevé ce discours, le Méges-Kyr óta son chaperon?*, et fit une réponse modeste; il remercia le roi et la cour, et pria ensuite ja cour de vouloir bien écrire au prince sa déci-
avec une plume de roseau sur du papier de coton. Le copiste a écrit les mots sans accents et conformément à la prononciation. Ainsi ὁμοιος est écrit ouoc, dixauoç, δικεος. Il y ἃ d'ailleurs beaucoup de lacunes et plusieurs endroits rongés des vers. Ce manuscrit ne contient que la 2^ parties des assises. 1. Boniface marquis de Mont-Ferrat, roi.de Thessalonique. 3. Τὸ σκέπασμα, couverture de tête.
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sion et la sentence qu'elle venait de rendre. Le roi fit aussitót dresser cet acte; et l'affaire étant terminée, il dit au Mégas-Kyr avec beaucoup de bienveillance :
« Puisque vous étes venu de si loin, et avec tant « de fatigues et de dépenses, dans mon royaume de « France, il ne serait pas convenable que vous re- «tournassiez sans avoir obtenu de moi quelque «grace et quelque faveur. Dites-moi donc hardi- « ment ce que vous désirez que je fasse de bien « pour vous. »
Lorsque le Mégas-Kyr eut entendu cette proposition , il s'inclina, respectueusement. devant le roi et le remercia mille fois; 1] se recueillit ensuite un moment pour penser, et répondit :
« Je remercie votre couronne et votre royauté ' « de la bonne disposition que vous me montrez à « m'accorder des faveurs. Je m'adresse.donc, mon- « seigneur, avec confiance à votre saint pouvoir ? « pour vous informer que la seigneurie d’Athènes, « que je posséde, ayant été anciennement gouver- « née par un duc?, il me serait agréable, si cela vous « plaisait, que vous voulussiez bien ordonner qu'on « me donne désormais le titre de duc. » |
Le roi accueillit sa demande, et, conformément
Titre bysantin
à ses ordres, on le fit monter sur le tróne', dans l'intérieur du palais *. 2
Jinterromprai i ici ma relation de ce qui concerne le roi de France et le duc d'Athénes ?, et je raconterai comment le prince de la Morée, Guillaume, alla en Pélagonie * avec ses troupes.
Vous avez vu plus haut comment le despote Koutroulis s'allia au prince de la Morée , et lui donna sa soeur en mariage; comiment, par suite de cette alliance de famille, l'amitié s'établit entre le prince et le despote et entre leurs deux peuples, aussi intimement que s'ils eussent été tous nés d'une méme mére; comment la guerre de l'empereur contre le despote prit, à cette époque, une nouvelle force; et comment enfin le grand sébastocrator? Théodore Ducas continuait toujours ses efforts contre
2. Les rois seuls étaient portés sur le parvis en dehors du palais.
3. Le chroniqueur ne le mentionne plus maintenant que sous ce nom.
4. Cette province est située sur les confins dela Macédoine et de l'Albanie. Bitolia ou Monastir capitale de la Pélagonie est en méme temps la résidence du Romili Valici. Suivant Pouqueville, les cantons de Bitolia et de Prelépé qui forment la Pélagonie comprennent aujourd'hui l'un quarante et l'autre trentesix villages ( t. II, p. 307).
5. Le chroniqueur a dit qu'il avait été nommé Sébastocrator par Michel Paléologue au moment de sa querelle avec son frére; mais je pense que c'est une erreur, puisque c'était Jean Paléologue frère. de l’empereur qui était Sébastocrator. 1l fant lire Protostrator comme on le verra plus loin.
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son frére. Le despote prit alors la résolution de faire autant de mal que possible à l'empereur, et fit sur-le-champ écrire en Morée au prince Guillaume ', auquel il envoya des messagers pour l'engager à consentirà une entrevue avec lui, afin qu'ils concertassent ensemble le moyen d'attaquer plus sütement l'empereur de Constantinople. Le prince emmena aussitôt avec lui ses chevaliers et ses bannerets, et passa tout droit dans l'ancienne Patras ?; les despote, de son côté, se dirigea sur Épacte?, en passant par Drépanon *, et arriva à Patras, où il réjoignit le prince son beau-frère.
Ces deux princes et leurs peuples passérent quelques jours dans les fétes, et se réunirent ensuite en conseil avec leurs chefs et avec les plus babiles de ceux qui les accompagnaient. Le despote prit le premier la parole pour exposer ses sujets de plainte et le tort que lui avait fait son frére, le sébastocrator. Quand il eut exposé ses sujets de plainte, les hommes les plus sages du despotat donnérent un conseil funeste, et dont ils eurent beaucoup à se repentir dans la suite. Leur avis fut que les deux frères, le despote et le prince, se dirigeassent avec toutes leurs troupes, à travers la Vlachie ?, sur la
1. Suivant Nicéphore Grégoras, Mainfroy roi de Sicile , autre gendre du despote d'Arta, fut aussi invité à envoyer des secours, et lui méme vint rejoindre en personne.
Βλαχία, aujourd'hui canton de Patradgik
Romanie pour la courir: et la raveger, et que s'ils rencontraient l'armée impériale ou le sébastocrator lui-même, ils n'avaient qu'à l’attaquer en plaine ?, et que leur victoire était certaine.
Une fois cette disposition adoptée, le despote retourna à Arta, et envoya partout des ordres pour réunir ses troupes. Le prince retourna à Andravida, et envoya également ses ordres pour que tous, grands et petits, fantassins et cavaliers, se préparassent à marcher tout armés. Le moment du rendez-vous était fixé à l'ouverture de la belle saison, aussitót apres les froids de l'hiver, et des qu'on aurait fait la Pâque. Ils devaient se rendre, au mois d'avril, à Andravida, d'où ils pourraient marcher sur la Romanie.
Le despote et le prince offrirent une solde à ceux qui voudraient marcher avec eux, et rassemblérent autant de troupes qu'ils purent. Le sébastocrator, de son cóté, approvisionna ses places et les mit en bon état de défense, aussi-bien en ce qui concernait le nombre des hommes de la garnison qu'en ce qui concernait les vivres. Il ordonna que les habitants de la campagne eussent à se renfermes dans chaque place, autant qu'elle en pourrait tenir et autant qu'ils seraient bien armés. Le reste devait se retirer sur [68 montagnes avec les bestieux qu'ils étaient
chargés de garder.
J'interromprai encore une fois le récit de ce qui -
Σ τὸν xáp moy, MOt grécisé
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est relatif au sébastocrator, pour reprendre lé fil de l'histoire du despote et du prince de la Morée, Guillaunie; et je parlerai de leurs préparatifs dans la guerre qu'ils méditaient.
Lorsque l'hiver fut passé, et qu'avec le mois de mars arriva la saison nouvelle, où les rossignols commencent leurs concerts et se réjouissent en répandant l'harmonie sur tout l'univers *, le prince Guillaume, qui était plus éloigné que le despote du théátre de la guerre, envoya dans l'ile d'Euripe et dans toutes les iles pour rassembler.ses troupes; il traversa ensuite le golfe d'Epacte?, et s'embarquant à Pyrgos?, il marcha tout droit vers l'endroit où était le despote. Ils firent leur jonction avec.toutes leurs troupes à Arta, oü ils ne restérent qu'un jour. Le lendemain ils prirent le chemin de Jannina^, d'ou ils passérent dans la Vlachie, et ils s'y arrétérent pour attendre les troupes qui venaient d'Euripe et des iles. Les seigneurs de Thébes et d'Athénes et le seigneur de Salona arrivérent tout droit par Sideroporton 5, et trouvérent déja le prince dans l'intérieur de la Vlachie. Ils opérérent leur jonction dans les plaines de Thalassina €.
Les principaux seigneurs délibérérent ensuite sur
1. Ces essors poétiques ne sont pas ordinaires à notre poéte chroniqueur, qui est habituellement fort sobre d'ornements.
2. Lépante; le texte dit : τὴν θάλασσαν τοῦ Éndxrcv. 3. Πύργος. |
ἰωάννινα. Aujourd'hui capitale de l'Épire
ce qu'ils avaient à faire et sur le point ou ils devaient marcher. Quelques-uns émirent l'avis de bloquer Néapatras ' et Zeitouni? et les places les moins fortes; mais les plus sensés et les plus habiles dans l'art de la guerre s'opposérent à cette résolution, en alléguant que si on arrétait les troupes à bloquer les places, on ne pourrait en tirer aucun fruit pour la campagne. «Il vaudrait beaucoup mieux, » disaientils, « que nous pénétrassions dans la Romanie pour « piller et ravager les terres de l'empereur. Si nous « le rencontrons lui-même, attaquons-le avec la pro- « tection de Dieu, et si la faveur divine nous donne « la victoire, il nous sera facile de prendre Salonique ; « et, à notre retour, nous occuperons la Vlachie , où « nous passerons l'hiver. Quant.au reste, nous agi- « rons selon les circonstances; car, si le peuple et « les villes de la Vlachie apprennent que nous avons « combattu l'ennemi et obtenu la victoire, toutes « les places se soumettront à nous sans difficulté. »
Les principaux de l'armée s'entendirent alors entre eux, et détachérent mille cavaliers et trois mille fantassins qu'ils réunirent aux premiers pour piller le pays; ils les répartirent en trois divisions, et leur donnérent l'instruction de parcourir les campagnes, pendant le jour, pour les ravager, et, vers le soir, à l'approche de la nuit, de se réunir tous dans le méme lieu. Ces trois divisions furent ainsi détachées du corps d'armée et ouvrirent la marche,
210 CHRONIQUE DE MOREE, Liv. If.
en pillant et ravageant toute la Vlachie. Ces coureurs devançaient toujours l'armée de toute une journée. Aprés avoir dévasté cette province, ils traversérent les limites qui la séparent de l'empire et qui portent le nom de Catecalon'; ils rencontrérent sur leur chemin la place de Servia? et arrétérent quelques habitants de cette place, qu'ils interrogérent sur les dispositions de l'ennemi. Ceux-ci assurérent que le sébastocrator, avec toute l'armée de l'empereur Michel Paléologue, les attendait près d'Andrinople, dans les grandes plaines, et qu'il devait marcher à leur rencontre daris cette direction. « Nous croyons même,» ajoutérent-ils, « qu'il a passé « prés de Salonique. »
Le prince et le despote, à ces paroles, firent éclater une vive joie en présence de l’armée, pour prouver la bonne disposition où ils étaient de livrer bataille. Ils se réunirent de suite en conseil pour délibérer sur ce qu'ils avaient à faire, et le résultat de cette délibération fut qu'ils marcheraient sans délai sur le point occupé par l'armée ennemie. Ils espéraient obtenir une victoire facile sur eux, et si la fortune les favorisait , ils comptaient bien rester maitres de la Romanie. Ils montérent alors à cheval, et arrivérent dans la Pélagonie.
Aussitôt que Théodore Ducas, souverain de Vlachie et sébastocrator de toute la Romanie, eut appris que le prince et le despote s’avançaient contre
Σέρθια en Macédoine
lui *, il répartit son armée en plusieurs divisions, et donna à chacun de ses commandants des instructions précises ser la conduite qu'ils devaient tenir. Il avait avec lm environ 2,000 Cumans?, qui, étant les plus légères de ses troupes, montérent à cheval pour lui servir d'avant - garde et couvrir le pays. Ensuite venaient 300 Allemands ?. Il rangea après eux les Hongrois 5, et en fit une autre division. Après eux venaient les Serviens ? et les Bulgares 6. ΤΙ marchait lui-même ensuite à la tête des Grecs et des Turcs 7. Dans cette répartition des différents corps, on trouva 27 divisions de cavaliers *.
En homme prudent et subtil, Théodore fit rassembler tous les habitants des villes et villages, et leur ordorma de conduire leurs boeufs , ânes et chevaux, sur le sommet des montagnes, de manière que, de loin, ces paysans pussent offrir l'apparence d'un corps de cavalerie. Ft comme pendant la nuit chacun était tenu 'd'allumer «une torche, les montagnes paraissatent toutes en feu. Il enjoignit de plus à tout son monde, grands et petits, aussi bien de l'armée comme des habitants des campagnes, de pousser de hauts cris tous à la fois, pour qu'on
Ces évènements sont ‘de l'année
8. Suivant Pachymre il aveittussi avec lui uh corps déPersaris.
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prit ces cris pour le bruit du tonnerre qui faisait trembler la terre.
Il choisit ensuite plusieurs hommes affidés qui d'aprés ses instructions devaient faire semblant de déserter à l'ennemi avec armes et bagage, et débiter les nouvelles les plus fausses au prince et au despote , en faisant toujours un grand éloge de l'armée impériale et en exagérant adroitement les choses de dix pour un. Ceux-ci débitérent en effet tant de faux rapports que l'armée du despote tomba dans un grand découragement.
Le sébastocrator s'adressa encore à un homme de son conseil et lui promit des priviléges et de grandes richesses s’il voulait faire semblant de déserter auprés du despote pour lequel il lui donna en secret une lettre, en l'engageant de plus à lui parler de vive voix pour mieux le persuader de la vérité de ce qu'il disait. Celui - ci prit. la lettre, se mit en chemin et vint à marches forcées vers le despote avec lequel il eut un entretien secret. Cet homme subtil ' et plein. de ruses. commença à parler au despote en versant des larmes.
« Seigneur, »lui dit-il, «votre frére m'envoye au- « prés de vous pour vous communiquer un secret. « Il est vrai, et lui-même il l'avoue, que c'est par «jalousie et par une faute qui tient à l'humanité « que vous vous étes brouillés ensemble. Vous vou- « liez avoir la Vlachie?; lui, voulait avoir le despo-
2. On sait que la Vlachie avait été donnée au bátard Théodore
Ducas par son père Ange Calo-Jean Coutroulis despote d'Arta.
«tat'. C'est depuis ce moment que la haine a « germé entre vous deux qui êtes frères , et a amené « le spectacle scandaleux de deux frères armés l'un « contre l'autre. Il est résulté de là que votre frere « mon maitre, voyant que vous vous avanciez con- « tre lui pour lui enlever la Vlachie et ne sachant, « dans cette extrémité, que résoudre et où donner « de la téte, ἃ eu recours à l'appui de l'empereur « votre ennemi, qui venait d'apprendre que vous « aviez réuni toutes vos forces et qu'aprés avoir « fait un frére du prince de la Morée en lui don- « nant votre sceur, vous l'aviez appelé à votre se- « cours avec toute son armée. En cela, seigneur, « vous avez suivi un mauvais conseil. Qui donc a « pu vous aveugler au point de vous faire renoncer « au repos et abandonner votre pays pour venir « combattre l'empereur jusque dans la Romanie? « Qui étes vous donc, ó despote, pour oser porter « les armes contre un empereur qui a tant de pro- « vinces sous son pouvoir? Daignez m'écouter et « vous fier à moi. Des armées considérables s'avan- « cent ic; à votre rencontre. L'empereur compte « dans son armée 5oo Allemands d'élite, environ « 3,000 Hongrois tous armés de javelots, et 4,000 « Bulgares et Serviens. Tous les Grecs de la Roma- « nie font partie de l'armée et il améne de plus des « Turcs sans nombre de l’Asie?. Quoique le prince « de la Morée ait réuni ses forces aux vôtres,
' 1. L'héritage de l'ainé, Nicéphore.
214 CHRONIQUE DE MOREE, Liv. IL « vous n'aurez à opposer à l'armée impériale qu'un « homme contre deux cents. Votre frère, seigneur, as- « sure que, bien qu'un emportement funeste vous ait « brouillés ensemble, il n'aime personne au monde « plus que vous. C'est cette sincére affection pour « vous qui le fait s'attendrir sur votre sort. Vous « savez combien l'empereur Michel Paléologue « nourrit de haine contre vous. Si vous lui livrez « bataille, peut être y périrez vous malheureuse- « ment ; mais Si vous survivez et que vous soyez « remis vivant entre les mains de l'empereur votre « enpemi, jamais vous ne verrez plus Arta ni « votre despotat. Votre frère mon majtre a donc « pris en considération l'embarras de votre po- «sition et il vous conseille de partir avec tous « les jeunes seigneurs du despotat et de retourner « dans votre patrie pour y garder vos places. Lors « même que dans cette retraite vous perdriez quel- « ques unes de vos troupes, vous les remplacerez « quand vous voudrez si vous restez maitre de « votre pays. »'
Après avoir rapporté ces paroles et bien d'autres, toujours les larmes aux yeux, ce perfide s’aperçut
1. Nicéphore Grégoras parle de l'envoi du messager et met au nombre des motifs qu'il fit valoir l'ambition de Mainfroy et de Ville-Hardoin qui voulaient, dit-il, se partager les états du despotat et avaient méme envoyé à Paléologue des lettres dans lesquelles ils lui proposaient un arrangement à ce prix. Pachymère attribue la désunion de l'armée alliée à l'insolence des chevaliers allemands de la suite du prince de Morée qui insultérent la femme du chef grec.
Cd
que le despote commençait à se laisser effrayer, et il demanda son congé; mais le despote le retint jusqu'à ce qu'il se fut entretenu avec le prince à ce sujet. Il manda en secret deux jeunes gens, et leur dit : « Allez sur-le-champ trouver le prince de ma « part, et priez-le de venir promptement ici, car j'ai « besoin de lui. » Les deux jeunes gens coururent dans la tente’ du prince et lui donnèrent cet avis, et le prince se báta de se lever et de se rendre dans la tente du despote. Le perfide envoyé, qui s'y trouvait encore, recommenca de nouveau son rapport, qu'il répéta en détail au prince de la méme maniere qu'il venait de le faire au despote. Il prit enfin congé, retourna auprés du sébastocrator et lui raconta ce qu'il avait fait auprés du despote, et comment celuici lui avait promis de partir dans la nuit. Théodore fut vivement réjoui de cette nouvelle, et la communiqua aussitót à ses conseillers les plus intimes, qui n'en eurent pas moins de joie. Le despote d'Hellade, au contraire, était plongé dans l'affliction; 1j délibéra d'abord avec le prince sur ce qu'il avait à faire. Tous deux convoquérent ensuite tous leurs chefs, et, aprés leur avoir fait préter serment de ne rien divulguer de ce qu'on allait leur communiquer, le despote prit la parole, et raconta en détail tout, ce qu'il avait appris de l'homme perfide que le rusé sébastocrator lui avait envoyé.
Parmi ces chefs, les uns crurent que le rapport de l'envoyé était vrai; les autres pensérent qu'il était
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« tout autre que vous qui êtes mon seigneur lige « et auquel je dois obéissance. Quant à ceux qui « ont donné le conseil de fuir et d'abandonner ici « notre armée, je les regarde tous comme des láches « et des misérables. S'ils veulent se montrer dignes « d'étre chevaliers, qu'ils portent les armes comme « de vrais guerriers dont ils usurpent le nom!»
Le prince sentit toute la vérité de ces paroles, et, plein de honte , il se repentit vivement de tout ce qui venait de se passer. Il ordonna donc à son protostrator '* de faire proclamer dans tous les rangs que l'armée n'eüt rien à craindre de ce bruit de fuite qui s'était répandu , qu'un tel bruit était dénué de tout fondement et que le lendemain, Dieu aidant, ils livreraient bataille à l'ennemi.
Les Moraites? furent pleins de joie à la nouvelle de cette bataille qu'ils désiraient. Mais les troupes du despotat en furent contristées. Les principaux chefs s'adressérent en secret au despote et lui dirent :
« Que voulez-vous done faire, seigneur? Voulez « vous que nous mourions tous ici avec vous?
« Gardez - vous bien d'écouter ces malheureux « Francs de la Morée qui prétendent que le cou- « rage de leurs troupes n'est point abattu et qu'elles « demandent le combat avec ardeur. »
Le despote répondit : « Ce que nous avons arrété « dans le conseil je l'exécuterai. Les Moraites peu-
Maréchal. 2. Oi Μοραΐται
« vent parler et agir comme bon leur semble. Que « quelques uns d'entre vous aillent donc trouver «les troupes du despotat et leur annoneent que « des ce soir, à la premiére apparition de la lune, « nous partirons tous en silence pour retourner a dans nos foyers. S'ils en est parmi eux qui dési- « rent les combats, qu'ils attendent ici jusqu'à de- « main et ils trouveront ce qu'ils cherchent. »
Les Grecs du despotat exécutérent en effet cette résolution et quitterent leurs cantonnements au commencement de la nuit; conduite bien criminelle de la part du despote, puisque c'était à sa priére seule que le prince Guillaume avec la fleur des nobles hommes de son pays était accouru de la Morée, οὐ ils jouissaient d'un repos parfait et d'une puissance indépendante, pour lesecourir dans une guerre qui lui était personnelle! et lui, il les abandonnait lächement entre les mains de leurs ennemis! Qui donc pourra se fier dorénavant à lamitié et à la parole d'un grec?!
L'homme perfide qui avait tramé ces ruses, voyant le despote partir avec toutes ses troupes etle prince rester seul avec les sieus , regagna promptement le camp du sébastocrator pour lui rapporter cette nouvelle. Le sébastocrator plein de joie mit en ordre toutes ses divisions, se plaga à leur téte et se
1. On voit que le chroniqueur ne ménage pas la nation grecque. Peut - étre était-il attaché à la cour des conquérants et voulait-il se montrer bon courtisan en imitant leur superbe dédaie pour la mation conquise ?
dirigea tout droit sur la Pélagonie. Ils partirent le samedi en s'approchant toujours de l'armée du prince de Morée; et le dimanche, de bonne heure, le combat commença.
Lorsque le prince apprit de son côté la fuite du despote et se vit dans la Pélagonie, seul avec ses propres troupes de la Morée contre toute l’armée impériale qui marchait contre lui, en homme sage et en brave guerrier qu'il était, il adressa ce discours aux chefs de son armée et à tous les chevaliers francs et grecs, en leur donnant des conseils d'un ton plein d'affabilité et en cherchant à les consoler:
« Mes compagnons , » leur dit-il, «mes amis, mes « fréres, mes enfants, Dieu m'est témoin de la dou- «leur que me fait éprouver la conduite de mon « beau-frère le despote, qui m'a trompé comme un « enfant et m'a amené ici. C'était par affection pour « lui et dans l'intérét de ma propre gloire, que, le « voyant menacé de périr ou d'étre dépossédé par « son frére le sébastocrator qui , aprés lui avoir « pris la Vlachie, voulait encore usurper sur lui «le despotat, je me suis mis à la téte de mes « troupes et de vous tous, chevaliers , qui étes mes « hommes liges, et que je suis entré dans son « alliance et lui ai donné mon secours. Et lui, « aprés nous avoir amenés dans la Romanie , il nous « livre à son frére comme Judas livra le Christ aux « Juifs! Mais puisque nos péchés nous ont conduits « au milieu de nos ennemis, et que, comme vous « le voyez, nous sommes ici bien loin de la Mo- « rée, je dois vous prévenir de ne pas songer à
. « une retraite. ll nous serait d'abord impossible de « la faire ; et lors méme qu'elle nous serait facile, « ne serait-il pas. honteux que nous qui sommes « des guerriers nous prissions la fuite comme des « femmes ? Tenons donc de pied ferme ici, comme « des soldats aguerris. Défendons à la fois et notre « vie et notre honneur, ainsi que doit le faire tout « homme qui porte des armes. Les ennemis qui se « présentent contre nous sont un ramas de différents « peuples, et parlant différentes langues. Des parties « si dissemblables , croyez-moi, ne peuvent jamais « former un bon ensemble. Nous, au contraire, « nous sommes, il est vrai, moins nombreux, mais « nous nous connaissons tous, nous sommes tous « du méme rang ', nous sommes tous égaux, nous « devons nous aimer comme des amis et des frères. « Et si nous nous portons l'un à l'autre l'affec- « tion que nous nous devons, chacun de nous « vaudra quinze de nos ennemis. De toute cette « armée je ne fais cas que des Allemands. Ils sont « au nombre de 3oo, et ont à leur téte le duc de « Carynthie?. Je sais que la premiére division qui « ouvre la marche est celle des Allemands ; nous « devons donc, en guerriers expérimentés, faire
1, Mía; οὐσίας, d'une méme qualité.
ἃ. Δούκαν τὸν λέγουν τ' ὄνομα τὸ ἐπίχλην Καρεντάνον. Îl en fait ici un nom propre comme si le duc s'appelait le duc de Carentanos, Cette erreur se trouve réparée un peu plus loin. Ulric III, fils de Bernard, était duc de Carinthie et seigneur de Carniole, de l'année 1256 à l'année 1269.
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« tous nos efforts pour repousser le choc impé- « tueux des Allemands. Si Dieu nous accorde la « victoire sur eux, le centre de l'armée sera pour « nous comme des eorneilles pour des faucons ". « Je pense donc que notre premiére division doit « être composée d'hommes d'élite, de soldats aguer- « ris et craignant la honte plus que la mort. Le « seigneur de Caritena mon neveu la éommandera. « J'espére en Dieu d'abord , et ensuite en son cou- « rage, qu'il se conduira en bon chevalier. »
On suivit les conseils du prince pour la répartition des divisions de l'armée aménée par lui en Pélagonie. Bientôt les Grecs se montrerent dans la plaine ayant à leur téte le régiment allemand. ἃ leur premiére vue le seigneur de Caritena marcha contre eux la lance abaissée. Le premier qui fut atteint de sa lance fut te duc de Carynthie ? 1l lui assena un coup sià plein sur la poitrine qu'il l'étendit tout roide sur la terre, lui et son cheval. ? Il en abattit ensuite deux autres à ses côtés, qui étaient ses parents. Malheureusement sa lance se brisa en morceaux dans ses mains. Tl tira alors son épéé et con-
2. Δοῦχα τῶν Καρεντάνων, ON νοι qu'ici l'erreur se trouve redressée. Ce n'est plus le duc Carentanos mais le due des Carentheniens ou Carinthiens. |
3. Je ne vois pas qu'Ulric ait été présent à cette bataille. Ce qu'il y a de certain c'est qu'W n'y fut pas tué, puisque là charte par laquelle il déposséda son frère dete de l’année 1268.
tinua à donner sur les Allemands. Tous ceux qui se présentaient à lui étaient taillés en pièces sans qu'aucun püt en échapper. Ses compagnons d'armes l'environnaient et combattaient à ses côtés, et l'exemple de l'intrépidité de chacun ajoutait à l'enthousiasme de tous. Les Allemands tombérent tous tués et massacrés par les Francais.
Lorsque le sébastocrator vit de sa place que les Allemands láchaient pied et que le découragement commencait à s'emparer d'eux , il accourut promptement sur le point οὐ se trouvaient les divisions hongroises '; il leur ordonna de tirer leurs fléches ?, et s'écria:
« Que la crainte de frapper les Allemands qui « sont des nôtres ne vous arrête pas. Déja je vois « que ce dragon? de seigneur de Caritena les a tous « déconfits. Si vous ne voulez tirer que sur des « Francais vous ne parviendrez jamais à les mettre « en désordre. Frappez sur le gros de la bataille et « táchez surtout de faire périr les chevaux afin que «les cavaliers tombent avec eux et que nous les « abattions avant qu'ils nous détruisent. Qu'im- « porte que les Allemands en souffrent? 11 vaut « mieux qu'ils périssent seuls que de voit toute « notre armée anéantie. »
Les Hongrois suivirent les ordres qui leur étaient
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donnés et commencérent à tirer indistinctement sur les Français et sur les Allemands. Les Cumans savancérent en méme-temps de leur côté et tirerent sur l'armée française. À quoi bon vous donner des détails superflus ? Ils détruisirent tous les chevaux des Francais et des Allemands et abattirent les cavaliers. L'intrépide seigneur de Caritena tomba lui méme avec son cheval. A cette vue le sébastocrator, qui suivait tous ses mouvements et qui le reconnut, poussa un cri retentissant , accourut vers lui, défendit que personne n'attentát à sa vie, et lui dit:
« Seigneur de Caritena, mon frère, avant qu’on « vous égorge , rendez-vous à moi; je vous jure sur « mon ame que vous n'avez rien à craindre. »
Lorsque le brave seigneur de Caritena, cet intrépide guerrier, se fut rendu, ou baissa sa banniere à l'endroit où il fut pris. Mais le sébastocrator la releva de sa main et la remit entre les mains d'un homme de sa suite, en lui recommandant de la prendre sous sa garde et de la lui conserver. .
Aussitót que le prince Guillaume s'était apercu que des le commencement de l'attaque impétueuse et meurtriére du seigneur de Caritena contre les Allemands, le sébastocrator avait fait avancer les Hongrois et les Cumans et leur avait recommandé de tirer particulièrement sur les chevaux, il était accouru lui-méme pour porter secours au seigneur de Caritena et empécher qu'il ne succombát. Mais la multitude des troupes ennemies et l'épaisseur de
leurs flèches * étaient telles que les chevaux tombaient partout et renversaient les cavaliers. Ainsi démontés et entourés d'ennemis de toutes parts, ne sachant plus que faire, plutót que de mourir inutilement, il leur fallut, bon gré malgré, se rendre tous prisonniers aussi bien que le prince lui méme. Les simples soldats seuls échappérent et arrivérent dans la Vlachie. Le reste fut tué et dépouillé par l'ennemi.
La bataille terminée et les Francs faits prisonniers, le sébastocrator fit dresser ses tentes. Celle de son cantonnement ? était soutenue par quatre colonnes. Il y entra et convoqua tous les chefs et les principaux de son armée. Il donna ensuite ordre d'amener devant lui le prince Guillaume, le seigneur de Caritena et tous les chevaliers. Il prit honorablement le prince par la main, le salua avec affabilité et le fit asseoir auprés de lui. «Soyez le bien « venu,» lui dit-il, «mon frère et beau-frere?. Depuis « long-temps j'avais un désir extréme de vous voir; « et ce désir est enfin satisfait. »
Il prit de l'autre main le seigneur de Caritena, et le fit asseoir honorablement de l'autre cóté, prés de lui. Lorsque tous furent assis, et que la tente fut remplie des chevaliers et des autres chefs, le sébastocrator adressa la parole au prince, et lui dit:
« J'en jure par le Christ, prince, mon frére et
Le prince avait épousé Anne Ange, sa sœur
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«mon beau-frère; vous deviez remercier Dieu « et les Saints de ce qu'ils ont fait pour vous, en « vous rendant, vous et vos parents , maitres de la « Morée, où vous regniez avec gloire. Vous deviez « jouir en paix de votre seigneurie , et ne pas cher- « cher à déshériter les autres de leurs biens. Dites- « le-moi ici : Quel tortai-je eu à votre égard? Quelle « injure vous at-Je faite, pour que vous marchiez « contre moi dans le dessein de me dépouiller de « ce qui m'appartient? Mais c'était peu de me faire « la guerre, à moi, votre voisin, à moi dont vous « aviez épousé la sœur.. Vous avez voulu encore « marcher contre le saint empereur mon seigneur, « pour vous emparer de sa souveraineté et decvenir empereur à sa place. Ouvrez donc aujourd'hui les yeux, et apprenez combien mon souverain est plus puissant que vous, et est plus véritable chrétien ; car Dieu qui régle tout d’après la justice, vous a livré entre ses mains, et « soumis à sa volonté : et de méme que vous vou- « liez le dépouiller de sa souveraineté, de méme il « va vous expulser de la Morée, qui ne vous appar- « tient pas; car c'est lui qui, de pére en fils, est le « souverain de toute la Romanie. »
Lorsqu'il eut fini ce discours, le prince lui répondit sagement en langue grecque '.
« Seigneur sébastocrator et mon beau -frére ?, « votre position est sans doute supérieure à la
Γυναικάδελφε, frère de ma femme
« mienne, et vous permet de parler avec aisance; « car je suis votre prisonnier; mais dussiez-vous me « faire mettre à mort sur la place, je ne puis ré- « sister à vous dire au moins une partie de la vérité. « Il ne convient pas à un homme bien né de se « vanter et de déprécier ses ennemis, quand la « fortune contraire les a placés dans ses fers, « comme moi dans les vótres. Mais ce qui est plus « odieux encore, c'est de blámer les autres d'une « faute dont on est seul coupable. Si j'ai cherché, « mon frére, à exhausser mon honneur, et à aug- « menter mes richesses et má gloire, vous ne devez « que m'en louer. Ma faute eüt été d'attaquer un « de mes parents, et de chercher à dépouiller de « leurs biens mon propre sang et les amis de mon « sang. Je ne suis qu'un prince, et un faible guer- «rier, et cependant on ne m'a pas vu marcher « contre un de mes parents, mais bien contre un « empereur, contre le souverain d'un des états les « plus puissants du monde, contre un homme cé- « lébre par son courage entre les guerriers. Il était « donc glorieux à moi, simple guerrier, de m'atta- « quer à un empereur : et d'ailleurs, cet empereur « est de la race et de la nation grecque, et je n'ai « aucune parenté avec lui. Mais vous qui étes le « frére du despote, vous ne vous étes pas contenté « de ce que, sur les biens de votre père, il vous « abandonnait en toute propriété la Vlachie, cette « portion si importante de l'héritage paternel, vous « avez voulu, en vous emparant aussi du despotat,
« le dépouiller de tout, et le laisser pauvre et sans
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« ressource. Vous avez commis un crime plus grand « encore : c'était peu que de l'attaquer seul, quoi- « que voisin et allié, ainsi que cela arrive dans «le monde; vous étes accouru vers lempereur, « puissant souverain que vous connaissiez pour « son ennemi personnel; vous,avez sollicité son « alliance, et en avez obtenu des forces considé- « rables, afin d'accabler entièrement votre frère, « et de le dépouiller. Il ne vous sied nullement, « mon frère, et c'est méme une honte pour vous, « de profiter de ce moment oü la fortune contraire « des combats in'a fait tomber entre vos mains et « rendu votre prisonnier, pour me faire ici, devant « tant de personnages nobles, les reproches les plus « durs et les plus injustes, et de vous décharger « de vos propres fautes pour les rejeter sur moi « qui n'en suis pas coupable. »
À ce discours du prince, à la vue de la fierté avec laquelle lui répondait un prisonnier assez imprudent pour oublier les fers qu'il portait, le sébastocrator s'enflamma de la plus vive indignation , et s'il n'eüt été en présence de plusieurs personnages nobles, francs et grecs, il se füt sans doute, dans son courroux, porté à quelque acte déshonorant pour le prince; mais quand ces hommes nobles sappercurent du changement de la physionomie du sébastocrator, et de son courroux prét à éclater, ils cherchérent, par de bonnes paroles et par de douces maniéres, à calmer son indignation, et ils parvinrent enfin à les réconcilier.
Le sébastocrator se reposa dans la Pélagonie
avec toute son armée. Il consacra deux jours à enterrer les morts et à soigner les blessés; il se mit ensuite en route avec son armée pour se rendre à Constantinople, οὐ était l'empereur. 1] emmena aussi honorablement avec lui le prince, qui chevauchait à ses cótés, et couchait dans le méme lit que lui' . Arrivés à Constantinople, le sébastocrator prit le prince Guillaume par la main, et entra avec lui au palais ?. L'empereur était assis sur son trône, au milieu de tous ses jeunes seigneurs qui l'environnaient de toutes parts. Le prince se jeta d'abord aux genoux de lempereur pour le saluer; mais celui-ci, en homme sage et noble, le prit par la main, et le releva : «Que le prince de la Morée, » dit-il, « et tous ses compagnons, soient les bien « venus ici! » Il le fit asseoir quelques instants, et, d'aprés son ordre, on le conduisit ensuite avec beaucoup d'honneur dans sa prison. On placa dans la méme prison le seigneur de Caritena et tous les bannerets, afin qu'en vivant réunis, ils se consolassent mutuellement.
Aprés une semaine d'emprisonnement, l'empereur fit amener le prince, avec les chevaliers de sa suite, dans son palais ?, et adressant la parole au prince, il lui dit :
1. Usage des antiques chevaliers qui s'est perpétué jusqu'au 16° siècle.
Elc τὸ παλάτι
3. Le texte dit : ἀπάνω ᾿ς τὸ παλάτι» en haut dans le palais. Sa prison était sans doute dans une sorte de caveau du méme palais, conformément à l'usage ancien.
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« Prince, vous le voyez de vos propres yeux, « vous voilà entre mes mains et dans mes fers. Je « puis à mon gré vous délivrer ou vous faire mou- « rir. Soyez bien convaincu que lors méme que « vous seriez en personne dans la Morée, οὐ vous « régniez, vous ne pourriez soutenir long-temps « cette guerre que vous avez commencée contre « moi, et qu'avant peu de temps, en vous attaquant « par terre et par mer, je vous aurais expulsé de « la Morée et aurais repris un pays qui m'appartient « par droit d'héritage. Si donc, profitant moi méme « de ce moment où, vous et tous les seigneurs qui « vous ont accompagné, vous êtes mes prisonniers, « je voulais envoyer une armée contre la Morée, en « expédiant une partie de mes forces par mer, à bord « de mes galéres, et le reste par terre , combien ne « me serait-il pas facile de m'emparer de votre pays « dépourvu de troupes, et de vous l'enlever? Mais « puisque vos aieux ont dépensé des sommes con- « sidérables pour conquérir la Morée que vous .« tenez d'eux, je vous engage, prince, plutôt que « de perdre le fruit de tous ces sacrifices et d'étre « entièrement dépouillé de vos biens, à prendre « dans mes trésors, vous et les chevaliers qui vous « accompagnent, tout l'argent que je veux bien « vous offrir, comme compensation. Vous recou- « vrerez alors votre liberté, et pourrez , de cet ar- « gent, acheter en France de nouvelles terres, pour « les posséder à perpétuité vous et vos enfants ; mais « laissez moi la Morée qui m'appartient, et quittez « ce pays; car si j'étais assez imprudent pour vous
« délivrer de votre prison, et vous laisser établir « en Morée, comme vous l'étiez auparavant, vous « ne sauriez jamais rester en paix, ni vous, ni vos « enfants, et ne pourriez consentir à manger tran- « quillement votre pain !. »
Lorsque le prince eut entendu ces paroles, il se recueillit un instant pour répondre avec plus de mesure. Prenant alors la parole aprés l'empereur, il lui dit :
« Despote , saint empereur, je prie ta puissance ? « de vouloir bien excuser la réponse que je vais « te faire comme étranger et homme ignorant que « je suis. Tu m'ordonnes ? de te rendre le pays et la « souveraineté que j'ai dans la Morée, et d'accepter, « moi et mes compagnons ici présents, une partie « de tes trésors, pour retourner en France, y ache- « ter des terres, et nous y reposer. Je te répondrai « en peu de mots sur ce que je puis faire, et cette « réponse sera la vérité toute entiere. Dusses-tu me « retenir cinquante-cinq ans *, tu n'obtiendrais rien « autre chose de moi que ce que je vais te dire. Le « pays de la Morée , seigneur, n'était ni la propriété « de mon père, ni celle de mon grand-père, et elle « ne m'appartient pas en propre à moi - méme de « telle maniére que je puisse la céder ou la rendre. « Ce pays a été conquis par l'épée de ces nobles . « hommes qui vinrent de France en Morée avec
Formule de la cour Byzantine
3. Mot à mot, la puissance de ta souveraineté m'ordonne. ^. Traduction littérale.
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« mon père, comme amis et comme compagnons « d'armes. Ils se sont ensuite partagé les terres, la « balance à la main, et chacun a obtenu une part « proportionnée à sa puissance. Cette répartition « faite, ils ont choisi et désigné mon pére comme « l'homme le plus sage et le plus honoré, pour « être chef sur eux tous. ! Mais ils ont établi en « méme temps des conventions et des chartes dres- « sées par écrit? et d'après lesquelles il ne pou- « vait à lui seul ? rester maitre de rien faire au « monde et il devait suivre le conseil et la volonté « de tous ses compagnons ^. Ainsi donc, seigneur, « tu vois bien que, de ce que mes ancétres ont con- « tribué à conquérir ce pays par leur épée, il ne
I. ὡς dpyryv εἰς ὅλους. Jamais le droit de souveraineté féodale n'a été analysé dans aucun auteur avec plus de clarté et de vérité que notre chroniqueur ne le fait analyser ici par le souverain de la Morée.
2. Voici la véritable charte du pays, le contrat social qui lie la société nouvelle.
3. Nd μένῃ μοναξός vov, il ne pourrait rester seul , posséder le pouvoir absolu.
4. C'est ainsi que se se sont établies toutes les souverainetés
. dans les pays conquis, c'est ainsi que les Francs s'organisérent
dans la Gaule, les Visigoths en Espagne, les Saxons, et plus tard les Normands en Angleterre, et les Francs à Jérusalem. Le plus récent de ces établissements d'un peuple conquérant est celui dont il est question dans cette chronique. Voilà pourquoi des vérités, défigurées dans des temps éloignés de nous, s'y présentent d'une maniére si claire dans une conquéte qui ne date que du 13° siècle, c'est-à-dire deux siècles après l'établissement des Normands en Angleterre.
« s'ensuit pas que j'aie le pouvoir de rien céder des « pays que je gouverne!, attendu que la charte de la
1. Analyse parfaite des pouvoirs souverains dans les états oà la souveraineté s'est conservée parmi la race conquérante! Dans l'origine le chef ne pouvait porter atteinte à l'intégrité de la conquéte sans la permission de ses compagnons ou plutót de cette espéce d'état - major qui composait la téte de l'armée, le reste des soldats étant tiré d'hommes de leurs terres ou de stipendiés. À cet état-major se joignirent plus tard, comme autorité influente , les aumóniers de l'armée devenus prélats ou évéques; et c'est ce corps toujours souverain, toujours agissant, qui depuis a formé les parlements. En Sicile l'ancien parlement avait méme retenu jusqu'aux noms qui démontraient son origine et il se composait d'abord d'un Braccio militare ou baronale, classe militaire, et Braccio ecclesiastico, classe ecclésiastique, auxquels vint se joindre plus tard le Braccio demaniale, classe d'hommes du domaine. Ce qui s'est passé en Sicile à l'époque de la conquéte Normande a trop d'affinité avec ce qui est raconté dans cette chronique pour qu'il ne soit pas utile de le rapporter ici d'aprés ce que j'en ai dit ailleurs en 1820:
« L'établissement de l'ancien parlement sicilien sur les mémes bases que les autres parlements des monarchies dites constitutionnelles doit son origine à la méme cause, c'est-à-dire à la conquéte et à l'établissement du pouvoir féodal.
« Lorsque, dans l'année 1060, les barons normands conduits par Roger, fils de Tancréde de Haute- Ville et frère de Robert Guiscard conquérant de Naples, eurent chassé les Sarrasins de la Sicile et se furent substitués à la jouissance de toutes les propriétés des vaincus, deux difficultés se présentérent dans le maintien de leur nouvelle propriété; il leur fallait d'abord se mettre en état de résister au peuple sicilien asservi, et se prémunir ensuite contre les prétentions soit de leur chef, soit des officiers les plus puissants de leur parti. De là la nécessité d'une réunion fréquente de ces barons composant en quelque sorte l'état-major de l'armée victorieuse. Cette assemblée destinée
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« conquéte s'y oppose. Mais d'apres les usages recus « entre les chevaliers, et relatifs aux prisonniers « de guerre, nous t'offrons pour notre rancon des
seulement à la protection de l'armée, était la seule qui existát dans le principe.
« L'influence extraordinaire du clergé catholique, les pretentions exorbitantes des papes, la part active qu'ils prenaient à toutes les affaires, la présence continuelle des missionnaires et prédicateurs au milieu des camps, firent bientót appeler les évéques et les abbés aux délibérations, et rien ne put se transiger sans l'assistance de cette partie ecclésiastique de l'assemblée.
« Lorsque toutes les mesures de sécurité avaient été décidées et convenues , il ne restait plus pour les mettre à exécution qu'à lever sur les sujets les sommes nécessaires; ce qui s'opérait dans les villes libres par le ministère du magistrat nommé par - les habitants, et partout ailleurs à l'aide de l'officier ou agent particulier de chaque propriétaire.
« Quand il fallait entreprendre une guerre, établir des chàteaux forts, construire des routes, fournir en un mot à (ous les besoins de l'armée d'occupation, les sujets payaient de leur bourse sans étre admis à examiner la validité ou la nécessité des demandes.
« Cependant les barons, de temps en temps, dans l'intérét de leur domaine, et le roi dans l'intérét du domaine royal, faisaient venir devant eux quelques uns de ces hommes du sol et de ces magistrats urbains, pour les questionner sur la manière la plus convenable de lever des impóts sans s'appauvrir. Par degrés, quand ces demandes devinrent plus fréquentes ; que les vaincus furent accoutumés à contempler leurs maitres de plus prés; que l'extension des cités et du commerce eut donné plus d'indépendance aux bourgeois, ces hommes mandés devant l'assemblée hasardérent quelques observations sur l'énormité des taxes; ils firent quelques stipulations ; ils profitérent des besoins pressants des barons pour obtenir quelques concessions avantageuses à
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 235 « perpères ! et de l'argent. Daigne proportionner « ta demande aux moyens de chacun de nous, afin « que nous puissions nous racheter et sortir de « prison. Si tu acceptes notre offre, seigneur et saint « empereur, chacun fera tous ses efforts pour te « donner ce qu'il possede. Si tu ne veux pas ac- « céder à cette proposition, tu nous tiens dans « les fers, fais de nous ce que tu voudras. »
Α ce discours, l'empereur s'enflamma de courroux, et dit au prince avec indignation :
« Prince, vous prouvez bien ici que vous étes «un Franc. Vous avez tout l'orgueil qu'on re- « connalt en eux. C'est cet orgueil qui a fini par « les perdre, et quia háté leur complete destruc- « tion. C'est ce méme orgueil qui vous a amené « vous - méme dans cette prison, et vous a livré
eux et aux leurs. Peu à peu l'habitude fut convertie en droit, et aux deux premières classes de l'assemblée vint se joindre une troisiéme qui entra en partage de toutes ses délibérations.»
1. Πέρπερα. Voyez Ducange Gloss. ad scriptores media et inἤπια latinitatis, au mot kyperpereum, et le méme, dissertatio de imperatorum Constantinopolitarum nummis, C'était une monnaie d'or qui s'appelait tantôt hyperperum , hypperus, perpera, perperum, perparus, et perpra. Elle se trouve plusieurs fois désignée dans le traité de mariage entre Ferrand fils du roi de Majorque et Isabelle fille de Guillaume prince d'Achaie ( d'Achery spicileg. t. VIII, pag. 272). Ramon de Muntaner dont je publierai la chronique catalane traduite dans le 5* vol. de cette série dit ( chap. aar et non 121, comme le porte le Glossaire de Ducange) e nach de rescar tres milia perpres dor, e val una perpra 10 sous barcelonesos.
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« entre mes mains. Je vous jure comme empereur, « et tenez cela comme bien certain, que jamais « vous ne sortirez d'ici pour de l'argent '. Jamais, « pour prix de votre délivrance, je n'accepterai de « rançon pécuniaire. »
L'empereur le fit alors saisir et reconduire dans sa prison. Tous ceux qui étaient présents, les Francs aussi bien que les Grecs chargés de sa garde, manifestérent au prince leur mécontentement de son orgueil, et le menérent en prison. Il y resta trois ans avec les siens, faisant toujours tous ses efforts pour étre mis à rançon.
Quand tous virent enfin qu'ils ne pourraient jamais sortir de prison et obtenir leur liberté par une rançon pécuniaire, le prince, du consentement du seigneur de Caritena et des autres bannerets, convint avec l'empereur de lui rendre, pour prix de leur liberté à tous, la forteresse de Monobasia, celle du vieux Magne ?, et la belle forteresse de Mesithra?, sous la condition de pouvoir sortir de
3. Ces trois places étaient du domaine particulier du prince. Monobasia avait été conquise et le Magne et Mesithra báties par lui. Il pouvait donc à la rigueur les livrer, s'il préférait sa liberté au salut de son pays et de ses compagnons de la Morée. Cependant on voit qu'il ne l'osa faire sans l'agrément préalable de tous les chefs prisonniers avec lui. On verra plus tard que cette cession ne se fit pas sans de grandes difficultés, le besoin du maintien de la conquéte enlevant au propriétaire de la terre le droit d'y introduire l'ennemi et de mettre ainsi en danger les
sa prison avec tous ses gens, grands et petits. Ces conventions furent ensuite dressées, écrites et scellées. '
L'empereur avait alors un fils en bas áge, qu'il voulait baptiser. Il engagea le prince à tenir son
terres des possesseurs voisins. Ce principe si clair ici était déja — obscurci dans le siécle suivant, car on voit dans Froissart ( t. 3, c. 419) que lorsqu'aprés la funeste bataille de Poitiers, le roi Jean, chef féodal de la méme maniére que le prince de Morée, voulut se délivrer de la prison du roi d'Angleterre, il n'hésita pas à lui céder une foule de provinces qui ne lui appartenaient à aucun titre puisqu'il n'en était que l'administrateur féodal et non le possesseur. Le roi Jean, qui avait beaucoup moins de discernement que le prince de la Morée, ne savait pas distinguer entre le titre par lequel il était souverain féodal de la France et celui par lequel il avait hérité du domaine propre de la couronne. Par suite de cette confusion d'idées , au lieu d'offrir son domaine propre, il se crut propriétaire de la France et il l'abandonna en propriétaire indépendant; mais les états de France s'opposérent à cet empiétement ct lui contestérent à la fois, et le droit de céder ce qui lui appartenait et celui de céder ce qu'il prétendait d'une maniére aussi absurde lui appartenir. L'usurpation de l'un amena la confusion dans les idées des autres, et de là naquirent ces querelles sur les empiétements respectifs des deux autorités l'une sur l'autre. Pour ceux qui ont quelque intelligence de la monarchie féodale il est évident que le monarque n'a jamais le droit d'aliéner aucune partie du territoire sous quelque prétexte que ce soit, sans la permission formelle de ses co-souverains les propriétaires féodaux, rassemblés légalement en parlement ou selon toute autre forme établie.
1. Nicéphore Grégoras (1. 4, c. 1) dit que le prince donna par ce traité Monobasia, Maina prés de Leuctres que les Grecs appcelaient autrefois Tenare, et Sparta ville principale de la Laconie. Pachymére y ajoute Gheraki qu'il appelle ἱεράκιος et
fils sur les fonds de baptéme '. C'était, à ce qu'il pensait, un moyen certain de confirmer leurs conventions, de prévenir toute guerre qui pourrait éclater plus tard, et d'assurer leur bonne harmonie; de telle sorte que si jamais l'un d'eux était menacé ou attaqué, l'autre viendrait à son secours, à la téte de toutes ses forces. ?
Ce traité une fois conclu, le prince et ceux qui étaient avec lui chargerent le seigneur de Caritena d'aller en personne en Morée, pour faire délivrer entre les mains du jeune fils de l'empereur, qu'il amenait avec lui, les places mentionnées plus haut.
Le prince, en acceptant ces conditions, nourrissait toujours l'arriére-pensée d'employer tous les artifices possibles pour reprendre les places. qu'il allait livrer. Il voyait qu'il n'y avait aucun autre moyen de se tirer de prison, lui et les siens; et en rompant un jour les serments qu'il avait faits, il pensait qu'on ne pourrait avec raison l'accuser de parjure puisqu'il y avait été forcé par l'occasion, que l'église autorise à en agir ainsi? et que les hommes sensés l'en loueraient.
ajoute qu'on laissa dans le doute la propriété d'Anaplion, d' Argos et de tout le pays qui entoure Ghisterna appelé ici Kworfpva.
1. Cette méme circonstance est rappelée par Pachymère (1. 1, c. 31) mais Grégoras n'en parle pas.
2. Les autres conditions furent, suivant Pachymére, que le prince se déclarerait vassal, δοῦλος, de l'empire, et accepterait une dignité de la cour de Byzance. La dignité qui lui fut con. férée fut celle de Grand Domestique.
3. ὡσὰν τὸ ὁρίζει ἡ ἐχχλησία. Comme l'église le veut. Telle était alors l'immorale idée qu'on se faisait du pouvoir de l'église ro-
Le vaillant seigneur de Caritena sortit de Constantinople accompagné de ceux des officiers impériaux qui étaient envoyés avec lui pour recevoir les places. Ils firent leur voyage par terre, traversérent la Romanie, entrérent dans la Vlachie et arrivérent à Thébes. C'est là qu'ils trouvérent le Mégas- Kyr de retour d'auprés du roi de France: , auquel le prince Guillaume l'avait envoyé comme je l'ai dit plus haut, et qui était revenu avec une nouvelle diguité que ce roi lui avait accordée en ajoutant à ses titres celui de duc d'Athénes. Lorsque le duc vit arriver son beau - frére le seigneur de Caritena, qu'il aimait tendrement, il lui fit la meilleure chére, ainsi qu'on fait à un frére. Il l'interrogea sur ce qui s'était passé pendant son absence et fut vivement affligé d'apprendre que, pour se délivrer des prisons de l'empereur, le prince s'était engagé parun acte écrit à lui livrer les places de Monobasia, du grand Magne? et de Mesithra. Il déclara méme ouvertement au seigneur de Caritena qu'il ne pouvait d'aucune maniére approuver cette convention, attendu que si l'empereur était une fois
maine, Les papes avaient habitué à cette monstruosité par les fréquentes dispenses ou injonctions données pour de semblables violations de la foi promise, et rien n'a peut-étre plus contribué à avilir leur autorité. Pachymére rapporte en effet (1. 1, c. 32) que le pape Alexandre IV fut le premier à délier le prince de ses serments avant méme que celui-ci en eût fait la demande.
Τὸν ῥήγαν Φράντζας. St-Louis, roi de 1226 à
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maitre de ces trois places, il acquerrait une trop grande prépondérance dans le pays et pourrait à l'aide des troupes de terre et de mer qu'il y expédierait expulser les Francs de la Morée et l'occuper lui-méme toute entiére.
Le seigneur de Caritena demeura une semaine à Thébes avec le duc. Ils se promenaient' tous les jours ensemble et se réjouissaient comme des personnes qui ressentent un vif plaisir de se revoir et de se retrouver réunis. Ils partirent ensuite tous les deux, traversérent Corinthe et arrivérent à Nicli. C'est là qu'ils trouvèrent la princesse avec toutes les dames? du Péloponése qu'on appelle aujourd'hui Morée. Elles s’y étaient réunies pour délibérer? sur la nouvelle qu'elles venaient de recevoir de la cession de trois places que le prince faisait à l'empereur pour setirer de prison, lui et tousles hommes de Morée captifs avec lui. Les dames, femmes de ces chefs *, réunies alors avec la princesse dans la place de Nicli, y tenaient seules des conférences et n'avaient d'autres hommes avec elles quele Logothéte*
1. ἐπεριδιάθαζαν, se promener a toujours été une habitude étrangére à ce pays.
Ταῖς χυράδαις, les femmes des seigneurs
3. On sait que presque tous leurs maris avaient été faits prisonniers en Pélagonie.
5. Δογοθέτης. Il y avait plusieurs espèces de Logothétes (voyez Codinus). Celui dont il est question ici devait remplir des fonctions analogues à celles de chancelier.
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messire Linart ' et messire Pierre de Thou ? l'homme le plus prudent de la principauté, qui tous deux assistaient au conseil.
Des que le duc d'Athenes et le seigneur de Caritena furent arrivés en Morée, ils se dirigérent aussitót vers Nicli οὐ ils vinrent voir les dames: qui étaient toutes réunies dans le palais? avec la princesse. La princesse les salua tous deux avec affabilité et demanda d'abord au seigneur de Caritena comment se portait le prince ainsi que tous ses hommes prisonniers à Constantinople et quel arrangement ils avaient conclu pour se racheter et revenir dans leurs foyers. Le seigneur de Caritena lui raconta alors comment le prince et les bannerets avaient d'abord faittous leurs efforts pour se racheter avec de l'argent, mais que l'empereur ayant juré sur son ame que jamais ils n'obtiendraient leur liberté par ce moyen, ils s'étaient vus forcés de faire avec lui un traité par lequel ils lui livraient trois seulement des places fortes de la Morée, Monobasia, le Grand -Magne et Mesithra; qu'alors ils avaient conclu la paix, s'étaient liés par la parenté du baptéme ὁ et avaient consacré par serment de ne jamais se faire la guerre l'un à l'autre.
Μισὲρ Δινὰρτ, Léonard
4. Le pére naturel et le pére spirituel, ou parrain, contractent une espéce de parenté puisque tous deux ont un méme fils.
Le Mégas-Kyr prit alors la parole et dit à la princesse et à tous ceux qui étaient présents :
« Tous les hommes de la principauté, grands et « petits, savent assez mes débats avec mon sei- « gneur le prince, et comment j'ai repoussé comme « injuste la sommation qu'il me faisait de devenir « son homme lige et de relever de lui pour un pays .« et une souveraineté qui était mon héritage. J'ai « méme pris les armes contre lui et l'ai combattu. « Mais, revenu de mon erreur, je mesuis enfin sou- « mis à l'expiation qu'il m'a lui-méme ordonnée. Il « serait donc possible que parmi les hommes pré- « sents ici il s'en trouvát quelques-uns qui pen- « sassent que je garde rancune à mon seigneur le « prince à cause de ce qui s'est passé. Ils se trom- « peraient cependant, car je ne parle ici que d'apres «la vérité. Soyez tous assurés que si l'empereur « était une fois maitre de ces trois places, il ne « garderait pas les serments qu'il a faits et qu'il « enverrait contre la Morée des troupes considé- « rables afin de nous chasser et de nous dépouiller « de nos biens. Connaissez donc maintenant la foi « que je porte à mon prince. Je vous déclare et je « vous jure que je suis prét à tenir prison à « sa place. S'il faut de l'argent? pour sa rancon je
Le grec dit : «ὥς ἐσκανδαλίσϑηκα
2. Ὑπερπίρων des Perpires ou des Hyperpires. Voyez unc note précédente, page 235.
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 243 « vais mettre mon pays en gage pour en obtenir « et delivrer mon seigneur lige. ' »
Le seigneur de Caritena se leva apres lui, et, adressant la parole à la princesse ?, en présence du Mégas-K yr, il dit :
« Madame?, nous avons, pendant notre empri- « sonnement, pris en considération tout ce que le « Mégas-Kyr vient de vous exposer, et nous avons « examiné, et nos moyens de délivrance, et les dan- « gers qui nous menacaient. Ce n'est qu'apres avoir « mis à l'épreuve l'orgueilleuse opiniátrete de l'em- « pereur, que nous avons fait usage de notre der- « niere ressource: Considérant que la place de Mo- « nobasia avait été conquise par le prince lui-méme, « ainsi que tout le monde le sait; que celle du « Magne et de Mesithra avaient été báties par lui; « nous avons cru qu'il serait aussi par trop injuste « que le prince finit ses jours dans une prison avec « les siens, plutót que de renoncer à des places « conquises et bâties par lui. D'ailleurs , eu sortant « de prison, le prince retrouvera son pays, et en- « suite, Dieu l'aidant, il reconquerra peut-être un « jour les places qui lui appartenatent. Je vous dé- « clare en attendant , et c'est moi qui m'y engage, « que jamais, par considération pour quelque homme « que ce soit, et par complaisance pour de vaines « raisons, fruits de son imagination, je ne souffrirai
1. Τοῦ αὐθέντου μου τοῦ λίζιου, le mot lige s'appliquait aussi bien au devoir du seigneur lige qu'à celui de l'homme lige. 2. Πριγχήπισσαν, mot grécisé.
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«que mon souverain reste plus long-temps en « prison. J'ai fait le serment d'obéir à ses ordres, «et je l'accomplirai. Je vais de ce pas livrer les « places promises, et le dégager de tout danger'. »
Le Mégas-Kyr prit de nouveau la parole, et répondit au seigneur de Caritena :
« Par le Christ j mon cher frere, je n'ai dit que « la vérité. Croyez-vous donc que si l'empereur ap- « prenait et était bien convaincu que nous ne lui « rendrions pas les places fortes qu'il demande, il « mangerait notre prince à la croque au sel ?, et « qu'il n'aimerait pas mieux recevoir une bonne « somme d'argent pour le remettre en liberté? Le « prince est peut-être tellement occupé de sa sü- « reté personnelle, qu'il ne songe qu'à son retour; « mais moi, je vous déclare qu'il vaudrait cent fois « mieux qu'il périt lui seul, que de faire perdre aux « Francs de la Morée les héritages gagnés au prix « de la sueur de leurs péres. C'est ainsi que fit le « Christ, lorsqu'il consentit à la mort, pour déli- « vrer les ames de l'espéce humaine des supplices « de l'enfer réservés à tous. Il vaut mieux qu'un « homme meure que d'en voir périr des milliers à « cause de lui. Quant à moi, je me suis déchargé « de ce que je pensais, et j'ai dit la vérité. Vous, « mon frére, faites ce qu'on vous a ordonné de « faire. »
t. Le texte dit : Éx τὸν πειρασμὸν νὰ (yy, afin qu'il soit débarrassé des tentations du démon ; ji soit tiré de cette épreuve, de ce mauvais pas.
Traduction littérale de τὸν πρίγκηπα μὲ ἅλας νὰ τὸν φάγῃ
Α la suite de cette conférence, le seigneur de Caritena, qui portait les signes que le prince lui avait donnés pour les montrer aux châtelains', partit de Nicli, emmenant avec lui l'officier impérial chargé de recevoir les places au nom de l'empereur. Il arriva à Mesithra, qui lui fut livrée la première. De là, il se porta sur Monobasia, et ensuite sur le Magne. Quand il eut fait remise de ces trois places, il donna en ôtage ? à l'empereur la fille du seigneur de Passava ?, messire Jean de Neuilly *, protostrator de toute la principauté, et la sceur de Jadre? , grand connétable de toute la principauté. Toutes les deux furent transportées en otage à Constantinople, et le prince fut mis en liberté avec tous ses chevaliers et bannerets, grands et petits, qui furent accueillis en Morée avec les plus grandes réjouissances.
Lorsque le prince retourna en Morée, et eut été parfaitement bien recu de toutle monde, comme il désirait vivement revoir et inspecter ses places, il ne resta pas long-temps. dans le méme lieu ; mais il emmena avec lui tous les chevaliers de sa suite, et parcourut le pays, visitant partout les places et les villes. Ils prirent leur route tout droit sur Lacédé-
Ol χαστελλάνοι, mot grécisé, 2. Διὰ ὄφιδαν, mot grécisé
Á. Μισὲρ Ἐζὰν vri Νέουλη.
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monia, dans le dessein de voir en passant toute la Morée. Le prince ne marchait pas tout seul comme un pauvre guerrier, mais il faisait ses tournées en prince et bien accompagné. Tous ceux qui l'aimaient et désiraient le revoir à son retour accouraient de toutes parts pour se joindre à son escorte, les uns armés, les autres désarmés. Quand les Grecs du parti impérial le virent, du haut des remparts de Mesithra, s'avancer ainsi accompagné, ils pensérent aussitót que les Francs venaient avec les gens de leur parti pour les attaquer. Ils eurent des pourparlers avec les chefs des défilés des Melinges, et ils sarrangérent avec eux. Ces derniers leur jurérent de prendre le parti de l'empereur et d'abandonner les Francs. Ils envoyerent aussitôt des messagers ' à Monobasia, et prévinrent, dans leur lettre, d'une maniére positive, un certain Cantacuzene ?, chef des grecs impériaux dans la Morée, que le prince avec toute son armée avait commencé les hostilités contre l'empereur. Celui-ci ajouta foi à leur paroles, et arma ? aussitôt un bâtiment, à bord duquel il envoya à Constantinople des messagers, qui informérent l'empereur que le prince de la Morée Guillaume avait rompu ses serments, commencé les hostilités dans la Lacédémonie *, à la tête de toute
2. Καταχουζηνὸν. C'était un nom fort commun en Romanie. 3. Ξύλον ἁρματόνει, mot grécisé.
Province de Lacédémonia
son armée, et fait des incursions : dans le pays de l'empereur.
Le grand Paléologue ajouta foi aux nouvelles . qu'on lui annonçait, et fut aussi étonné qu'indigné d'apprendre que le prince violait aussi promptement les serments qu'il avait faits avec lui, pour commencer une guerre acharnée dans la Morée. Il envoya en Turquie ? pour y avoir des troupes salariées, et obtenir mille cinq cents hommes d'élite. 1l lui arriva aussi environ deux mille hommes de troupes asiatiques ?. Il mit à leur téte son cousin Macrynos *, et lui ordonna de se porter, avec lés troupes qu'il lui confiait, en Morée, contre son compere 5 le prince Guillaume. ll lui recommanda de ne pas épargner l'argent qui pourrait étre nécessaire à lui ou à ses troupes, et de ne mettre dans son expédition ni retard ni négligence d'aucune sorte. « Car, » lui dit-il, « puisque le prince a com- « mencé le premier les hostilités, et a violé les ser- « ments que nous avions juré tous les deux, il est « juste qu'il en porte la peine et le bláme. » Il lui donna ensuite des blancs-seings et une bulle d'or ?,
1. ἄρκισε và xoupaéun, avait commencé à courir; le chroniqueur a grécisé le vieux mot francais courir.
Τὸν σύντεκνόν τοῦ» le parrain de son fils
6. Χαρτία ἄγραφα, du papier non écrit, afin qu'il pèt le remplir selon ses besoins.
7. Χρυσόθουλλον. Bulle d'or, décret impérial , lettre par laquelle
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et lui dit : « Prends, Macrynos, tous ces décrets en « blanc avec toi; et si la nécessité se présente d'ac- « corder des priviléges et des avantages propor- « tionnés à la puissance de ceux qui te serviront « dans cette guerre, ordonne qu'on les remplisse « selon que tu le trouveras convenable. » Il lui accorda aussi une bulle d'or, par laquelle il invitait les habitants des défilés des Melinges * et de la Tzaconie à prendre les armes. Les troupes s'embarquérent à bord d'un grand nombre de petits bâtiments ? , et passérent par mer à Monobasia; et c'est ainsi que commenca la guerre dans la Morée, entre l'empereur et le prince, qui tous deux étaient compères.
Aussitôt que Macrynos fut daus le port de Monobasia, il fit débarquer ses troupes, et entra dans la ville. I1 demanda aussitôt le nom des chefs qui commandaient dans les défilés de Melinges et dans la Tzaconie, et leur fit savoir à tous, par écrit, les intentions de l'empereur. Vatica ? et la Tzaconie se soumirent à l'empire, et les défilés des Melinges se révoltérent également contre le prince de la Morée.
Dès que celui-ci eut appris ces nouvelles *, et
les empereurs de Constantinople conféraient certains droits, I. Le texte dit: τοῦ Δρόγγου xal τοῦ Μελιγγοῦ. 2. Le texte appelle ces bâtiments κατέργα, xapd@ra et ταρίταις. 3. Τὰ Barwé. Appelé aussi Bathia, à deux lieues de Kolo- Kythia en Tzaconie.
4. Τὰ μαντάτα. Ce mot en grec moderne signifie toujours nouvelles. Μαντατοφόρος, porteur de nouvelles, messager.
Wo vv o7 0 n4 €É de dil clio cc E ENS. Y
comment Macrynos était arrivé en Morée, avait commencé les hostilités, et courait et ravageait son pays, il envoya des messagers au Mégas-Kyr, dans l'Euripe ' et dans les iles, pour les engager tous à venir à son secours avec leurs troupes ; mais les seigneurs de ces pays lui désobéirent, et refuserent leurs secours. Le prince, fortement courroucé contre eux, se mit cependant à la téte de ses propres troupes de la Morée, et arriva à Nicli. Là, ayant appris que la; Tzaconie, Vatica et le défilé des Slaves? s'étaient révoltés , son conseil ne fut pas d'avis qu'il marchát contre eux, car la population de ce pays est trésnombreuse, et il n'avait que fort peu de troupes avec lui. On lui conseilla de garnir ses places? , de bien les approvisionner, de les fortifier parfaitement, et d'aller lui-méme en personne à Corinthe, pour tacher de persuader le Megas-Kyr, les trois seigneurs d'Euripe, le marquis de Bodonitza * et les séigneurs des iles, de marcher avec lui. Mais quoiqu'on lui eüt conseillé d'aller en personne à Corinthe, le prince ne songeait qu'à livrer une bataille en rase campagne s'il pouvait rencontrer le commandant impérial Macrynos. Aussitôt que ce dernier se fut appercu que les pays dont nous venons de parler
Νὰ γαρνίσῃ, mot grécisé
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s étaient soumis , il écrivit des lettres et envoya des messagers à l'empereur de Constantinople; il lui annonçait qu'aussitót son arrivée en Morée avec toutes ses troupes, grace à la protection de Dieu et à la bénédiction de l'empereur, il avait gagné la terre de la Morée sans tirer l'épée, et que, si l'empereur voulait lui envoyer un nouveau renfort de troupes il espérait, à la faveur de l'appui de Jésus- Christ et des saintes bénédictions de l'empereur, pouvoir conquérir tout le reste du pays.
L'empereur ressentit une vive joie à cette nouvelle et dit au Grand - Domestique qui était son frere * : « Voulez- vous mon frère, marcher sur la « Morée; voici mille hommes tous cavaliers, tous « hommes choisis que vous emmenerez avec vous. « Accordez leur tel salaire qu'il voudront. Que Can- « tacuzéne se joigne avec vous, car c'est un guerrier « fameux et justement estimé. Hâtez-vous de vous « rendre en Morée pour rejoindre Macrynos que j'y « ai déja envoyé afin de conquérir tout le pays. » Le Grand-Domestique ayant requ les ordres de l'empereur son frere ne perdit pas de temps. Il recruta la fleur des troupes de la Romanie*, s'embarqua à bord de galéres et autres bátiments de transport et arriva à Monobasia en quinze jours. A
1. Aprés la victoire de 1259 sur le prince de la Morée , Michel Paléologue avait nommé Despote Jean son frére, auparavant Sébastocrator ; le Grand-Domestique fut fait César, et Constanfin, son autre frère, qui était César, fut fait Sébastecrator.
son débarquement il apprit que Macrynos se trouvait à Mesithra à la tête de ses troupes pour faire le blocus de Lacédémonia et qu'un jour lui suffirait pour se réunir à lui; il se hâta donc de se mettre en marche et passa rapidement dans la Lacédémonie où il rejoignit Macrynos. Ils délibérérent ensuite sur ce qu'ils avaient à faire et ayant appris que le prince se tenait à Corinthe, ils pensérent quil y avait toute son armée. Il fut donc décidé qu'ils se dirigeraient dans l'intérieur de la Morée qu'ils espéraient trouver dégarnie de troupes, et tàcheraient de la reconquérir. Ils firent alors la répartition de leurs troupes. Leur cavalerie montait à 6,000 hommes dont il firent dix-huit régiments, c'est-à-dire trois régiments par chaque mille'. Leur infanterie était innombrable, car ils avaient réuni toutes les troupes de Dragalivos ? et de la Tzaconie, celles du défilé des Mélinges et du grand Magne ?. Les Scortins étaient aussi révoltés et joints à eux.
Ils marcherent d'abord dans la direction de Chelmos^ et s'avancerent sur Véligosti οὐ ils mirent pied à terre. Ils brulérent le marché public ? et ne conservérent que le château. Le lendemain ils arriverent dans la plaine de Caritena. Le surlende-
ἢ...... Éoyóvtnoaw ix τοῦ Χελμοῦ τὰ μέρη. Le mont Chelmos a conservé son nom.
5. Τὸ ἐμπόριον» endroit où l'on dépose les marchandises au moment du débarquement.
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main ils parvinrent à Lidoria '. Ils descendirent tout droit le long des rives de l'Alphée? et attendirent à Osiva? une division de Turcs. Aprés avoir, ὁ monstrueux péché ! brulé le monastére de cette ville, ils descendirent à Prinitza *, mirent pied à terre et dressérent leurs tentes.
À la vue de cette multitude de troupes les Cortins $ se soumirent aussitôt, ce qui fut une grande faute de leur part, et ils leur servirent de guides pour marcher en avant.
Je laisserai ici le Grand- Domestique pour vous conter la bataille livrée à Prinitza et dans laquelle 300 Francais battirent toutes les troupes de l'empereur.
Je vous ai déja rapporté plus haut que le prince s'était porté sur Corinthe dans l'intention de décider le duc d'Athenes et les seigneurs des iles, avec leurs troupes, à l'aider de leur alliance, laissant dans la Morée pour le remplacer comme son homme et son bail , un chevalier aussi sage qu'expérimenté. C'était un guerrier intrépide et habile au maniement des armes; mais il était malheureusement attaqué d'une grave maladie chronique, d'un rhumatisme? violent qui l'empéchait de tenir entre
οἱ Κόρτυνοι. Pour Scortins sans doute
7. ἀσθένειαν εἶχε φοδερὴν, ἥτονε ῥεματιάρης. On appelle ῥεματιάρης l'homme qui souffre d'un rhumatisme.
ses mains ni l'épée ni la lance. Dès que ce vaillant homme apprit qu’une armée impériale commandée par le Grand-Domestique s'avancait contre lui, il se háta de parcourir toutes les plaines de la Morée et de réunir toutes les troupes qu'il put avoir. Après les avoir réunies, il les fit compter. Elles ne montaient qu'à 312 hommes. Ils se mit à leur téte et marcha du cóté de Cresthéne * à la rencontre de l'armée impériale qui s'avancait du cóté des plaines de la Morée. A la première nouvelle de l'arrivée de l'armée impériale à Prinitza, il suivit les rives de l'Alphée et dès qu'il eut vu de loin les cantonnements de l'armée ennemie, il passa derrière elle afin de s'en approcher plus sûrement. Arrivé dans une gorge trés étroite appelée Agrédi Kounoupitza ?, il vit toutes les plaines occupées par les troupes ennemies. Il était encore de très-bonne heure. C'était le moment où le jour commence à poindre, et la vue de cette vaste armée lui apparut ainsi tout d'un coup.
Messire Jean de Catava?, ce célébre guerrier, ne se laissa point effrayer par la multitude de ses ennemis. Sa figure en parut au contraire toute rayonnante, et plein d'une sage prévoyance il adressa ces paroles à ses compagnons d'armes :
« Seigneurs, frères, amis et chers compagnons,
1. Τὰ μέρα τῶν Κρεσθένων. Peut-être Andritzana près de l’Alphée, 2. Καὶ ὅταν ἦλθε καὶ ἔσωσε σὲ μίαν στενὴν χλεισοῦραν
ὁ μισὲρ Tt&y ντὲ Καταθᾶς
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« cest à ce moment qu'il vous convient de vous « réjouir tous et de rendre grace à Dieu d'avoir « bien voulu nous conduire dans une position aussi « avantageuse pour triompher de troupes si nom- « breuses qu'à peine pouvons-nous les découvrir « toutes. Et gardez-vous, chers compagnons, de vous « laisser effrayer à la vue de cette multitude d'en- « nemis. Leur grand nombre méme tournera contre « eux. Ils seraient bien plus à craindre pour nous a 5115 étaient moins nombreux, mais tous hommes « de méme race'. Eux sont tous étrangers et vien- « nent de terres différentes. 115 n'ont pas d'ailleurs «l'expérience des combats avec les Francs?. Ne «craignons pas de nous laisser envelopper ici ; « mais attaquons les fierement et inopinément avec « nos lances. Leurs chevaux ne sont pas bien dressés « et un seul des nótres pourrait en abattre quinze « des leurs. Rappelez-vous, seigneurs et amis, que « ce pays a été conquis par les travaux et l'épée « de nos fréres. Si nous prenons aujourd'hui la « ferme résolution de défendre chacun notre corps « pour prouver à nos adversaires que nous sommes « de vrais chevaliers experts au métier des armes, « et ensuite de conserver nos héritages de conquéte, « nous triompherons, n'en doutez pas, de tous
2. Les Francs étaient couverts d'armes défensives, l'armure des Grecs était purement offensive. Les Francs pouvaient donc plus facilement résister à leur attaque, tandis qu'eux ne pouvaient pas aussi bien résister à la longue lance et à la pesante
épée des Francs.
« nos ennemis. Que si nous ne tenons pas cette « honorable conduite nous ne meritons plus de « porter le nom d'hommes d'armes'; nous ne | « sommes plus dignes de conserver nos priviléges « et nos honneurs. Considérez de plus , amis et chers « compagnons, que si Dieu et la fortune des armes « nous faisaient la grace de vaincre, en bataille « rangée et l'épée à la main, le frère de l'empereur « grec avec toutes ses troupes, que la gloire de « cette journée durerait aussi long-temps que l'ar- « che restera sur le mont Ararat; et tous ceux qui «un jour entendraient conter nos exploits nous « loueraient à jamais. Quant à moi, je ne puis, « comme vous le savez et comme vous le voyez, « manier ni la lance ni l'épée. Mais je saurai bien « ne pas rester oisif. Je me charge de porter la « bannière du prince. Mettez-la seulement entre « mes mains et vous verrez si je la tiens ferme. « J'appercois d'ici la tente du Grand -Domestique ; « je vous jure sur le Christ d'y marcher tout droit. « Et si quelqu'un d'entre vous me voit reculer ou « trembler, je le déclare l'ennemi du Christ s'il ne « m'égorge pas. »
Le Grand-Domestique était alors assis dans sa tente, dressée sur un monticule assez élevé, prés de Prinitza. En découvrant tout à coup la petite troupe: des Francs, il s'écria d'un ton plein d'assurance : « Voilà donc un petit déjeuner qu'on nous sert. ? »
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Aussitót, il donna ordre à trois régiments de cavalerie, composés ensemble de mille hommes, de savancer à la rencontre des Francs. Les trois régiments montérent de suite à cheval, et marcherent en avant. Les Francs les recurent de pied ferme, et la lance à la main. À ce premier choc, le tiers des Francs fut démonté; mais, par une faveur particulière de la divinité, aucun d'eux ne reçut de coup de lance ni de blessure. Ceux qui avaient été portés à terre, remonterent aussitôt à cheval, tirerent leurs sabres , et s'élancérent sur les Grecs qu'ils taillèrent en pièces. Il se passa long-temps avant qu'on püt voir les Francs se dégager du milieu des Grecs. Messire Jean de Catava ne s'arréta pas à combattre les régiments grecs, qui s'étaient avancés contre lui, mais il marcha impétueusement en avant, en se portant sur la tente méme du Grand- Domestique, qu'il appercevait de loin. Des hommes de l'armée grecque rapportérent alors qu'ils avaient vu un cavalier monté sur un cheval blanc et armé d'une épée nue et flamboyante, et assurérent et jurérent que c'était Saint-Georges " lui-même. D'autres prétendirent que c'était l'immaculée Sainte- Vierge, patrone du monastére d'Isova ? , que l'armée grecque avait incendié dans sa marche. Quelques autres attribuérent la présence d'un saint à la tête des Francs, à ce que l'empereur avait violé ses serments, et avait fait attaquer le prince Guil-
Âytos Γεώργης ἦτον, 2. Eoo6a
laume, sans que celui-ci lui en eût donné sujet, mais s'en rapportant uniquement à de faux rapports et à des nouvelles perfides, sur la foi desquels il avait expédié des troupes contre le prince, et cherché à le dépouiller. Aussi Dieu, le dominateur supréme !, avait abandonné les Grecs, et les Francs avaient triomphé dans cette journée.
Le combat avait commencé à trois heures ?. Les Francs arrivérent à midi ? devant la tente où restait le Grand - Domestique, qui de là tenait toujours les yeux fixés sur le corps qu'il avait porté en avant, pour voir ce que devenaient les Francs de la Morée; et comme il ne voyait plus alors que des Grecs, et croyait bien les Francs anéantis, il leva les yeux au ciel, et rendit graces à Dieu. Mais au moinent où ses yeux étaient encore tournés vers cette armée, voilà que tout d'un coup apparaissent les banniéres des Francs. Le Grand-Domestique les reconnait, et voit qu'elles se dirigent sur sa tente, οὐ ils ont apercu le sceptre du commandement. 1] pousse aussitót un cri aussi élevé qu'il peut le faire entendre, et appelle les pallicares 5 : de sa suite: « Qu'on m'améne , » dit-il, « à l'instant
2. Il est probable que l'on comptait alors les heures ἃ l'italienne, en commencant à compter depuis le lever du soleil. Ainsi dans cette saison trois heures répondaient à huit ou neuf heures.
ἡ. ἐχείνων τῶν παλληχαρίων; ὁποῦ 'cav μετ᾽ ἐχεῖνον. Notre chroniqueur est peut étre l'auteur le plus ancien qui ait fait usage de ce mot de Pallicare , si souvent employé aujourd'hui dans les chants nationaux.
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« mon coursier, mon turcoman '. Ne voyez vous « pas les bannières des Francs, qui déja sont arrivés « sur nous et nous attaquent ? »
À peine ses hommes eurent-ils vu les sabres des Francs, nus, flamboyants, et tous teints du sang des Grecs, que chacun se háta de prendre la fuite, emportant avec soi tout ce qu'il pouvait emporter. Mais l'un d'eux, plein de sagesse et d'honneur, accourut prés d'un cheval tout enharnaché, qui était un. des meilleurs coursiers du Grand-Domestique, l'amena à son maitre , et l'aida à le monter. Là se trouvait un homme du pays, qui connaissait fort bien les environs de Prinitza, et qui guida et accompagna le Grand-Domestique dans sa fuite. Ils traversèrent d'abord Levitza ? , d'ou ils se rendirent à Capelos ?. Ils prirent ensuite leur direction à travers des lieux sauvages, pour qu'on ne püt pas les découvrir; et aprés avoir marché ainsi avec beaucoup de circonspection et d'habileté, ils parvinrent à Mesithra, où le Grand-Domestique était fort impatient d'arriver. Quant aux troupes grecques réunies à Prinitza, elles n'eurent pas plutót vu les Francs arrivés en bataille devant les tentes, que toutes se débandérent, et cherchérent à qui mieux mieux à regagner leurs foyers. Elles trouvérent un grand obstacle à leur marche précipitée dans la forét de Prinitza; car ce pays est d'un accés difficile et tont
1. Cheval de race turque, fort estimé par sa légéreté, 2. Λέβιτζα.
couvert de bois. C'est de ce cóté que les troupes grecques s'étaient sauvées. Les Francs, qui les avaient poursuivies jusque-là, furent aussi forcés de s'arréter harassés de fatigue. En voyant l'ennemi prendre la direction des montagnes, ils cessérent leur poursuite, et retournerent sur leurs pas.
Les Francs gagnérent mille chevaux dans cette affaire. Lorsque les habitants des villages voisins eurent appris cette défaite, ils accoururent aussi, grands et petits, sur le champ de bataille, pour profiter de ce que l'armée grecque aurait abandonné dans son camp.
Les Francs se dirigerent alors sur Servia : ; car à la suite d'une telle fatigue, et avec l'ample butin qu'ils venaient de faire, ils ne pouvaient s'avancer plus loin. Le lendemain ils arrivérent à Vlisiri *. Messire Jean de Catava, ce guerrier goutteux ? , fit écrire des lettres, et envoya des messages au prince de la Morée à Corinthe, et lui donna tous les détails de l'engagement et de la bataille de Prinitza, [ui racontant ce qu'il avait fait lui-méme , et l'avantage que les Francs avaient obtenu sur l'ennemi. A cette nouvelle, le prince leva les yeux au ciel, et rendit graces à Dieu et à l'immaculée Sainte-Vierge*. Sa joie fut cependant mélée d'un regret. Tout en se réjouissant de la victoire remportée par ses
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troupes, il était fáché de n'avoir pas été lui-même présent à cette affaire.
Le Grand-Domestique fut vivement affligé de sa défaite, et peu s'en fallut que la douleur ne le conduisit au tombeau. Mais prés de lui se trouvait alors un certain homme noble et instruit, franc de nation, et né dans l'intérieur de la France *. Il arrivait alors de Constantinople, d'ou l'empereur l'avait envoyé en message auprés du Grand-Domestique. Il entreprit de le consoler par ces paroles :
« Au nom du Christ, Seigneur, pourquoi vous « affliger si profondément? Ne savez vous pas que « la fortune des combats est entre les mains du « sort, et que souvent l'adresse et la ruse triom- « phent de la force et de la bravoure? Vous avez vu « vous-même tout l'avantage d'un stratagème habile, « lorsque le sébastocrator remporta la victoire dans « la Pélagonie. Il se garda bien alors de ne compter « que sur le nombre considérable de ses troupes ; « mäis laissant de côté leur vaillance, il eut recours «à la ruse. Qui ne sait par tout l'univers l'ha- « bileté des Francs à manier la lance et l'épée? Le « prudent sébastocrator, qui les connaissait, fit donc « avancer les Allemands?, pour en venir d'abord « aux mains avec les Francs, ralentir leur fougue, « et supporter leurs premiers coups de lance. Aux « Allemands, il fit succéder les Hongrois, les Turcs
1. Φράγχος ἦτον τὸ γένος του ἀπέσω dx τὴν Φραγχίαν. Je ne puis trouver le nom de ce Francais dans les auteurs du temps.
l»D omen dc E bob EE AaEdq ΞΕ End UT EE ὦ ow ἀν ὧν 08€ ὧν m S PE REDEEM QA
« et les Cumans, qui tirérent indistinctement leurs « fléches sur la mélée, et qui, frappant à la fois et « les Allemands et les Francs, tuérent tous les che- « vaux et décidérent ainsi de la victoire. S'il n’eût « pas eu alors ces archers qui tuérent les chevaux, « jamais il n'eüt obtenu la victoire. Vous, Seigneur, « autant du moins que je puis le savoir par le rap- « port des chefs de votre armée qui ont pris part
« à cette affaire, vous avez commis une faute dans.
« le combat livré contre les Francs à Prinitza. Vous « placiez toute votre confiance dans le nombre des «troupes dont vous vous voyiez environné : et « parce que les Francs n'étaient qu'en petit nom- « bre, vous les méprisiez, et dédaigriiez de les « combattre, ce que ne fait jamais un guerrier pru- « dent; car, quelque brave que soit un guerrier, toujours son courage doit s'appuyer sur la prévoyance et le stratagéme; et quand il attaque son « ennemi, son attention toute entiére doit être con- « centrée sur ce moment décisif. Vous le savez, et « c'est une vérité consacrée par la sagesse, l'art et « la ruse triomphent du courage. Si vous eussiez « employé tous vos archers à tirer sur les chevaux « des Francs, au moment οὐ vous les voyiez mar- « cher sur vous , vous les eussiez mis en désordre, « et eussiez remporté sur eux une victoire complète. Mais vous avez, dit-on, ordonné que mille « braves marchassent sur eux, espérant ainsi les « détruire en un instant, et en cela vous n'avez « suivi que le conseil de votre courage. Je ne fais
« du moins que rapporter ici ce que je tiens de vos.
OP RE
262 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
« chefs. Mais un Franc à cheval vaut vingt Grecs; « et vous ne l'avez que trop vu par ce qu'ils ont « fait à Prinitza. En hommes prudents et habiles au « métier des armes, quand ils virent la multitude « de vos troupes, ils pénétrérent aussitót jusque « dans leur sein, commencerent l'attaque avec la « lance, et tirérent ensuite leurs sabres, tuant de « tous cótés vos soldats hors d'état de se mesurer « avec eux. Les Francs ont fait cette guerre à la ma- « nière des loups, qui pénètrent dans les parcages, « et dispersent les brébis. Ne vous affligez donc pas « de ce qui vient d'arriver. Ainsi va la fortune des « combats; l'un gagne et l'autre perd. Consolez- « vous donc, et suivez maintenant un autre plan. « Faites rassembler vos troupes, et prenez les me- « sures capables de vous procurer à la fois du profit « et de l'honneur, afin de contre-balancer le mal- « heur qui vous est survenu. Je viens d'apprendre « que le prince est arrivé à Andravida, et que les « troupes qu'il avait amenées sont retournées dans « leurs foyers. Marchez tout droit contre lui à An- « dravida; et s'il a l'imprudence de s'avancer à votre « rencontre , prenez bien garde à ne pas l'attaquer « avec impétuosité. Sachez recourir à l'art et aux « stratagémes. Ne le combattez pas avec la lance; « contentez-vous de faire avancer les Turcs armés «d'arcs, et faites les tirer sur les chevaux des « Francs, afin de renverser les cavaliers. Si le sort « veut que ce prince tombe entre vos mains, vous « pouvez regarder le pays comme conquis. »
Le Grand-Domestique s'en rapporta aux paroles
du Franc. Il réunit ses principaux chefs, et leur communiqua ce discours qu'ils trouvèrent plein de sagesse. Le Grand-Domestique fit aussitôt assembler tous les chefs de l'armée, et leur ordonna de se tenir préts à marcher en toute háte sur la ville d'Andravida , où était le prince. Il s'adressa ensuite à Cantacuzene et à Macrynos, auxquels il fit part de tout ce que le Franc lui avait dit, et de la résolution que son conseil avait approuvée; mais ces deux généraux lui répondirent :
« Ne vous inquiétez en rien, Grand-Domestique, « notre Seigneur. L'avantage que les Francs ont eu « sur vous ne porte aucune atteinte à votre hon- « neur. La faute en doit retomber sur nous aussi « bien que sur vous; et nous désirerions bien vive- « ment qu'une victoire prouvát à l'empereur que « nous ne sommes ni peu fideles à sa cause, ni peu « attachés à 88 personne; mais la saison avance, « le temps est mauvais, et il nous convient de nous « conduire en guerrier$ prudents. Et d'ailleurs, « nous ne savons pas méme encore à combien se « monte le nombre des soldats que nous avons « perdus, et de ceux qui nous restent. Nous ne « savons pas quelles sont celles de nos troupes qui « ont conservé leurs chevaux. Puisque l'été est « passé et que nous sommes entrés en hiver, pen- « dant lequel il convient que les troupes se repo- « sent, attendons la belle saison, et assurons-nous « du nombre de nos troupes. Si Dieu et la fortune « nous donnent vie jusqu'au mois de mars, jusqu'à « cette saison de l'année où nos troupes organisées « de nouveau pourront se présenter au combat,
264 CHRONIQUE DE MOREE , Liv. II.
« alors, seigneur, marchons contre le prince par- « tout οὐ nous pourrons le rencontrer, et sachons « nous venger ou mourir. »
Le Grand-Domestique leur répondit : « Dieu sait, « mes amis, mes freres et mes compagnons, com-
« bien le souvenir d'avoir été défait par un simple
« chevalier me tourmente et me déchire. Si au « moins nous eussions été attaqués et méme battus « par le prince en personne, qui est un grand « homme et un guerrier célebre, j'aurais eu encore « quelque sujet de consolation. Mais m'avouer « à moi-même que le frère de l'empereur a été « battu par un pauvre chevalier podagre, et ce qui « est pis encore, que trois cents Francs ont battu « des milliers de Grecs, voilà ce dont je ne puis « me consoler. » \
Le Grand-Domestique, Macrynos, Cantacuzene et tous les autres chefs de l'armée, s’assemblerent alors en conseil pour considérer ce qu'ils avaient à faire, et arréterent le plan à suivre.
L'hiver se passa. Le mois de mars arriva, et la belle saison revint, pendant laquelle les hommes se mettent en monvement et marchent aux combats. Ce fut alors que le frere de l'empereur commenca à donner ses ordres. Le lieu du rendez-vous fut assigné dans les plaines de Sapicos', où se
I. 'X τοῦ Σαπιχοῦ τοὺς χαμπους. Peut étre Samicon que Je trouve indiqué dans Sir William Gell (Itinerary, p. 39.) La carte nouvelle dressée par Lapie sur les observations des généraux Foy, Guilleminot et Tromlin, indique une villle de Sapico, dans le Magne près de Vatica.
trouvent de vastes prairies et de belles fontaines :. Il réunit beaucoup de troupes de divers pays, telles que l'infanterie de la Tzaconie, du défilé des Melinges et de tous les lieux qui s'étendent jusqu'à Monobasia et aux défilés de Scorta. 1] répartit alors les divisions, et tous se mirent en marche. Ils campèrent le soir à Caritena, descendirent ensuite l'Alphée, et passérent devant Prinitza. A la vue de ces lieux, ils se rappelérent avec douleur l'échec qu'ils y avaient éprouvé, et continuérent leur marche , en faisant retentir leurs menaces contre les Francs, et en se promettant bien de ne plus s'exposer à un pareil malheur ; et s'ils venaient aux mains avec l'ennemi, de lui lancer de loin leurs javelots et leurs flèches 3, pour le détruire plus sürement. Ils s'informérent ensuite oü ils pourraient trouver le prince Guillaume, et apprirent qu'il les attendait à Andravida, οὐ il était campé avec toutes ses troupes. Le Grand-Domestique s'adressa alors aux chefs de l'armée, et les consulta sur ce qu'il avait à faire. Les hommes du pays, qui connaissaient les lieux etles passages, l'engagérent à ne pas passer directement à Andravida, attendu que les chemins sont étroits, et que les arbalétriers pourraient lui faire beaucoup de mal. Ils le firent passer de pré-
1. Les fontaines ont de tout temps été chères aux Grecs. Dans tous leurs chants populaires on retrouve les traces de cette espèce de culte; et les Naïades et les Néréides sont encore regardees par le peuple comme des divinités tutélaires.
Ταῖς σαγίταις» mot grécisé
266 CHRONIQUE DE MOREE, Liv. II.
férence par Serviana !, et il campa sur la hauteur à l'onent, dans le lieu où se trouve une petite église dédiée à Saint-Nicolas. Cet endroit porte le nom de Mesiscli ?. C'est là qu'on dressa la tente du Grand-Domestique. Le revers de ces hauteurs, et les plaines situées à leur pied, furent bientót couverts de troupes. Ils s'y établirent dans la soirée, et y passerent la nuit.
Le lendemain matin, vers l'heure ou se léve le soleil , arriva aussi le prince avec toutes ses troupes, cavaliers et fantassins. Il les répartit en plusieurs divisions, et en composa trois corps, en s'avancant vers Serviana, oü étaient campés les Grecs. Chacun eut ordre de se tenir prét à combattre.
Le premier corps d'armée des Grecs, suivant la répartition qu'ils avaient faite de leurs troupes, était commandé par Cantacuzene, guerrier des plus distingués. Il s'avanca en dehors de la ligne de bataille, monté sur son coursier. Il portait un carquois ?, et tenait une massue de fer *. Il s'avanca ainsi entre les Francs et son propre corps d'armée, et fit rapidement quelques tours en allant et en revenant, et en faisant faire d'élégantes courbettes
3. Τὰ ταρκάσια. On se servait du mot Tarcaissum ou Carcaissum, dans le moyen âge, pour remplacer le Pharetra des Grecs et des Latins. Les Français en ont fait Carquois, écrit aussi alors Carcois d’où le mot grec est sans doute venu.
4. Πελατίχη» arme empruntée des Turcs. Voyez Crusius, 7urca- Grecia.
à son coursier. Lorsqu'il eut parcouru deux ou trois fois cet espace, il descendit de son cheval, en fit seller un autre qu'il monta, et commença à se présenter fiérement aux Francs, allant et venant, et faisant écumer son coursier fougueux, comme pour montrer qu'il méprisait le petit nombre des troupes des Francs, et pour relever la supériorité des Grecs, dont l'armée était bien plus nombreuse que la leur. Mais comme il chevauchait ainsi en avant et en arriére, son coursier s'emporta, prit le mors aux dents, et entraina le cavalier tout pres du prince de Morée. Là, le pied du cheval s'étant engagé dans un églantier, il tomba avec son cavalier. À cette vue, les troupes du prince accoururent, égorgérent le cavalier, et s'emparérent du cheval. Le Grand- Domestique et Macrynos, voyant ainsi périr sous leurs yeux le guerrier qui était comme l'ame de l'armée ,se crurent frappés en méme temps que lui '. Les Grecs accoururent aussitót, et se rendirent maitres du cadavre de Cantacuzene. Ils firent ensuite sonner les trompettes de retraite et partirent. Le prince voulait d'abord marcher contre les Grecs, mais ses compagnons le retinrent, en lui représentant que si les Grecs revenaient, nombreux comme ils étaient, ils pourraient envelopper toute la cavalerie francaise, et la détruire aisément par le nuage épais de fléches qu'ils feraient pleu-
Le texte dit
Épévaxé vou; ὡστηνεὶ ἀπόθαναν ἐκεῖνοι.
11 leur parut comme si eux méroes venaient d’être tués.
268 CHRONIQUE DE MOREE, Liv. II.
voir. Ainsi, le prince pourrait être immolé luiméme, et tout son pays et ses troupes perdus avec lui. D'aprés ce conseil, le prince s'arréta, et retourna dans ses foyers à Andravida, tandis que le Grand-Domestique se porta tout droit avec son armée dans les plaines de Nicli, cerna d'abord la place, et la fit étroitement bloquer.
C'est dans ce lieu qu'arriva au Grand-Domestique un événement malheureux auquel il était lom de s'attendre. Les Turcs qui étaient avec lui au nombre d'environ mille hommes, lui demandèrent le salaire qu'ils prétendaient leur être dü depuis six mois. Le Grand-Domestique alors profondément affligé de voir que , loin de parvenir à la conquête de la Morée et à la victoire dont il se flattait, il était au contraire revenu déshonoré, après avoir perdu une bonne partie de son armée, fit aux Turcs une réponse extrémement fière, et leur dit avec sévérité :
« Ne rougissez-vous pas de honte de venir me « demander un salaire, aprés vous étre enrichis dans «le pays de l'empereur, par le butin fait sur les « Francs, et par les avantages que vous a procurés « l'empereur? Lorsque vous étes arrivés en Morée, « vous étiez tous pauvres, mal vétus, et presque « nus. Mais depuis que vous étes dans l'empire, « gracesà labénédiction del'empereur, lesavantages « dont il vous a gratifiés et le butin que nous avons « fait sur les Francs vous ont rendus des hommes « riches, tandis que l'empereur n'a rien gagné par « votre entremise. Nommez moi, je le veux, les « avantages que vous lui avez procuré, et je con-
« sens à vous accorder votre salaire ; autrement, « soyez certain que vous ne le recevrez jamais de « ma main. »
A ce discours, les Turcs s'écrierent : « Que veulent dire ces paroles, seigneur, et que signifient ces reproches? Dans quel combat avons-nous été placés, sans que nous fissions ceuvre de nos armes? Nous avons marché avec vous sur Prinitza, οἱ « étaient les Francs; mais vous n'avez pas voulu « nous employer dans ce combat. Vous avez pré- « féré faire avancer les chefs Grecs pour attaquer « les Francs à coups de lance, et vous avez vu « l'avantage qu'ils ont obtenu, et l'honneur dont « ils se sont couverts. Avez-vous jamais entendu « citer un peuple qui ait combattu les Francais avec « Ja lance ou le sabre, et l'ait vaincu ? Quant à nous, « le seul gain que nous ayons fait ce jour-là, a été « de partager la honte des Grecs, et d'étre obligés « de fuir apres le combat. Vous nous avez ensuite « emmenés à Andravida, faisant retentir vos menaces « contre le prince que vous prétendiez vouloir « anéantir. Nous sommes enfin arrivés en présence « des Francs; mais à peine les Francs, tout dis- « posés à accepter le combat, étaient - ils à la « portée de nos fléches, que vous avez donné « l'ordre de faire retraite et de fuir comme des « femmes, et tout cela à cause de la mort d'un seul « individu, qui est tombé victime de sa propre « imprudence. Avons-nous jamais pris la fuite ou « désobéi à vos ordres quand vous nous avez donné « le signal du combat? Ainsi donc, puisque vous
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« retenez injustement notre salaire et notre solde , « nous vous demandons notre congé. Retenez notre « paie, si vous le voulez; nous vous saluons, et « nous allons faire la guerre ailleurs. »
Ils rentrérent aussitót dans leurs cantonnements, etse mirent en conseil. Ils levèrent ensuite leurs quartiers, monterent à cheval , et se mirent en route. Ils reprirent le chemin par lequel ils étaient venus , et parvinrent à Caritena, où ils passérent la nuit.
Dés que le Grand-Domestique eut été informé que les Turcs, qui étaient les meilleures de ses troupes, étaient partis, et qu'ils étaient allés prendre du service aupres du prince de la Morée son ennemi, il en fut vivement affligé, et il voulait méme courir aprés eux pour les déterminer à revenir; mais quelques uns de ceux qui étaient alors avec lui, lui représentérent qu'il y allait de son honneur, et qu'il ne convenait nullement au frere de l'empereur de courir aprés les Turcs. Et d'ailleurs qui lui répondrait que les Turcs irrités ne tourneraient pas leurs armes contre lui, et ne pourraient pas l'attaquer, le combattre et le vaincre complétement? ce qui serait en effet un évènement capable de le couvrir de honte. Ils l'engagerent donc à envoyer plutôt quelques chefs auprès d'eux pour leur parler, et pour chercher à les appaiser par des paroles bienveillantes, en leur promettant de leur payer leur solde convenue, et quelque chose de plus’ que ce à
1. Le texte dit : φιλοτιμία, les épirigles, le pot-de-vin, le pourboire, ce qu'on donne au-delà du prix d'un marché.
quoi ils avaient droit. On leur envoya, en effet, deux seigmeurs de Constantinople, auxquels on donna quelques guides qui les conduisirent auprès des Turcs.
Ils arrivérent le méme soir à Caritena, et y trouvérent les Turcs déja cantonnés. Ils vinrent donc près de Mélik ', qui était leur chef, et le rencontrérent dans sa tente. Ils lui apportèrent des compliments de la part du Grand-Domestique, frére de l'empereur, aussi bien que de la part de tous les autres chefs, et lui dirent combien ils avaient été surpris de voir les Turcs se séparer d'eux pour de vaines paroles.« Vous avez oublié, » lui dirent.ils, «et « votre serment , et le service que vous avez promis « à l'empereur, et pour lequel vous étes venus ict. « Revenez sur vos pas, seigneur, et nous vous jurons « que vous serez payé sans retard de tout ce qui « vous est αὖ. »
Mélik, s'étant consulté avec tous les chefs des troupes turques, répondit ainsi à ces deux ser gneurs : « Le frere d'un empereur ne doit jamais « violer la parole qu'il a donnée à qui que ce soit. « Nous répondrons donc, seigneurs et compagnons, « à ce que vous venez de nous dire, que le Grand- « Domestique nous a déclaré lui-méme, et de la « maniere la plus positive, qu'il ne vouluit pas nous « payer notre solde. Allez maintenant lui déclarer « de notre part que jamais nous ne retournerons
1. Τὸν Μελήχην. Nicéphore Grégoras (1. IV, c. 1. ) le fait frère du sultan Azan qui l'avait exilé.
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« ni ne le servirons, attendu que jamais nous « n'avons trouvé la vérité en lui. Nous avons oui dire « que, bien différents de lui, les Francs sont tou- « jours vrais, et nous allons les rejoindre et vivre « avec eux. » |
Les deux seigneurs voulurentalors s’en retourner, mais un Turc, leur ami, leur conseilla de rester cette nuit avec eux, pensant que les Turcs pourraient bien changer d'avis, et consentir à retourner avec eux dans le camp grec.
Cependant les Turcs, qui avaient un vif désir de rejoindre le prince Guillaume pour lui offrir leurs services, firent sonner, dés le grand matin, leurs nombreuses trompettes et leurs clairons :. Ils levèrent aussitót leurs tentes, se mirent en route, en suivant les bords de l'Alphée, et continuérent par Perigardi ? et Vliziri. Dés qu'ils furent arrivés à Servia, Mélik fit venir deux Turcs de sa suite, fort expérimentés , et parlant la langue greeque ?, et les envoya, suivis d'une escorte de douze autres Turcs, auprés du prince à Andravida, pour lui annoncer le motif qui amenait les Turcs auprès de lui.
Le prince Guillaume les accueillit avec beaucoup de distinction. Les Turcs lui racontérent le motif pour lequel ils avaient quitté le service du frère de l'empereur, et étaient venus auprès de lui,
1. Le texte les appelle τὰ τούρχιχα τὰ δούχχινα, buccins turcs. Le mot δούχχινα est encore un mot grécisé.
GUILLAUME DE VILLEHARDOIN , PRINCE. 273 sur la réputation de sa bonne conduite dans ses fonctions de prince et de sa gloire comme chef d'armée. « Nous voulons, » lui dirent-ils, « vous se-
« courir autant qu'il est en nous dans la guerre que
« vous font les Grecs. Car nous avons assez vi et « appris que cette guerre n'était fondée de leur part « sur aucune raison légitime; et il convient de « n'attaquer son ennemi que quand on a le bon « droit de son cóté. Si donc, seigneur prince, vous « avez besoin de nos services, nous nous enga- « geons à nous réunir à vous, pendant un an, en « qualité d'archers; mais si vous n'avez pas be- « soin de nous, nous vous prions, en votre qualité « de seigneur et de prince, de vouloir bien or- « donner qu'on nous laisse le passage libre pour « retourner dans l'Asie, qui est notre patrie. » En homme sage et bien élevé, le prince ordonna à messire Anceau de Toucy ?, qui était fort versé dans la langue Turque?, d'aller à leur rencontre. Celui-ci partit, en effet, à la téte de trois cents hommes, tant chevaliers que sergents, et arriva à Vlisiri, où il trouva les chefs des troupes turques. Melik se réjouit beaucoup de le voir auprés d'eux. « Depuis bien long-temps, » lui dit-il, « Seigneur et frére, je désirais vivement vous voir, « car vous étes un des plus célébres chevaliers de
I." τὸν τύπον τῆς ἀνατολῆς. Les Turcs étaient encore nomades.
ἀσελῇ vrà
3. Le texte dit: dans la langue grecque. Mais il y a certainement ici une erreur.
« la Romanie, et vous connaissez de plus la langue « turque, et pouvez parler avez nous. » Melik termina son discoars en lui expliquant la cause qui l'avait amené auprès des Francs.
Messire Anceau de Toucy lui répondit avec politesse : « Soyez le bien venu, frére et ami. Depuis « long-temps aussi je désirais vous voir réuni avec « NOUS. »
Apres s'étre ainsi mutuellement félicités à Vlisiri, ils prirent la route d'Andravida, oü ils arriverent le soir. Le prince sortit de la ville, accompagné de ses chevaliers, pour aller à leur rencontre. lls les rejoignirent sur les rives de l'Eliacos ". Les Turcs, selon leur usage, descendirent de cheval et saluérent respectueusement le prince. Mélik et Salik ? seuls, qui étaient leurs chefs, et qu'accompagnait messire Anceau de Toucy, ne descendirent point de cheval comme les autres. Le prince Guillaume les salua honorablement, leur tendit la main, et ils se mirent en marche. Les Turcs n'attendirent pas leur arrivée à Andravida pour parler au prince: tout en continuant leur route à cheval, ils commencérent à lui exposer leurs plaintes, et à lui rendre compte des raisons qui les avaient amenés auprés de lui. « Le Grand-Domestique, » lui direntils, « nous a retenus et notre salaire et nos épar- « gnes, prix de notre engagement, sans que nous
1. Ἑλιάχος. Appelé aujourd'hui Igliako ou Rivière de Gastouni. C'était autrefois le Pénée qui traversait Élis.| 2. Je ne trouve pas le nom de ce Salik dans les auteurs
Byzantins.
« ayons été coupables de notre cóté de la moindre « faute, ou que nous ayons jamais manqué au res- « pect dù à l'empereur. Alors, en soldats loyaux, « nous avons déclaré que nous prenions congé des « Grecs, et nous sommes sortis de leur camp ou- « vertement et en plein jour. Aujourd'hui, seigneur, « nous venons ici pour étre les vótres, et vous « servir avec fidélité, comme le font de vrais sol- « dats; et lórsque nous vous aurons servi ainsi que « vous nous l'indiquerez, nous vous demandons, « pour toute récompense et pour tout bienfait, la « permission de retourner dans notre patrie. La vé- « rité est, seigneur, que nous ne sommes pas venus «ici pour nous reposer et perdre notre temps. « Mettez donc aujourd'hui vos troupes sur pied, et « des demain matin nous marcherons contre les « Grecs et contre ce perfide frére de l'empereur. « Jamais nous n'avons. trouvé de vérité en lui. Il « nous amusait sans cesse par de vaines paroles, et « a fini, comme vous voyez, par retenir notre sa- « laire. Aussi, seigneur, nous ne vous demandons « que de venir avec nous prés de son camp. Là « arrétez-vous et reposez-vous, nous saurons bien « combattre seuls la race des Grecs. ' »
Le prince, aussi bien que tous les bannerets et les simples chevaliers, fut très-satisfait de ce discours.
1. On voit que déja les Turcs commencaient à voir le peu de danger qu'il y avait à attaquer les Grecs impériaux, et cependant il s'écoula prés de deux cents ans encore jusqu'à la conquête de Constantinople.
Wm EE qut qnam, .. de
Il adressa la parole à messire Anceau de Toucy, son premier conseiller ' , et lui ordonna de faire tenir toutes les troupes prétes à partir le lendemain matin, et à marcher tout droit sur le camp des Grecs commandés par le Grand-Domestique, dans la Lacédémonie. Ainsi l'ordonna le prince, ainsi il fut exécuté. Le lendemain matin, ils partirent d'Andravida, et les Turcs assurérent le prince qu'au premier combat livré contre le Grand-Domestique, ils se faisaient forts de le vaincre. A la sortie d'Andravida, les Turcs formérent l'avant-garde. Ils avaient pris des guides du pays, et s'en servirent pendant quatre jours. Au cmquième jour, ils arriverent à Coprinitra?, pres d'Árcadia. Les Turcs s'y arrétèrent et prirent leurs quartiers dans l'endroit appelé Mountra?, où il y a une trés-belle fontaine. Apres s’y être arrêtés quelques instants, ils vinrent et assurerent que le lendemain samedi, ils engageraient le combat tout prés delà, dans les montagnes qu'on voyait de leurs cantonnements. Ils eurent ensuite un entretien avec les Francs qui leur servaient de guides, et priérent les chefs de les conduire au lieu oü était le prince Guillaume, auquel ils voulaient communiquer une chose qui lui serait aussi utile qu'honorable. À leur demande, les guides monterent à cheval, et conduisirent les chefs Turcs, Mélik, Salik et quinze autres, au prince Guillaume.
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Celui-ci, en les voyant arriver, se leva pour leur faire honneur, et leur dit : « Que mes fréres, que « les Turcs soient les bien venus ! »
Les Turcs le saluérent respectueusement, et lui dirent : « Sachez, prince notre seigneur, et tenez « pour certain que, demain samedi, nous voulons « engager le combat dés la pointe du jour. Nous ne « sommes venus ici que pour vous en prévenir. » Ils firent ensuite leurs adieux au prince, et retournérent dans leurs quartiers.
Le prince, à ce discours, convoqua près de lui les chefs de l'armée, et leur demanda leur conseil sur la conduite qu'il devait tenir. Messire Anceau émit le premier son avis, et dit : « J'ai appris d'un « homme que j'avais envoyé comme espion , que le « frère de l'empereur, le Grand-Domestique, était « arrivé avec toutes ses troupes à Véligosti, et « qu'aussitót qu'il avait appris notre marche contre « lui, il avait fait occuper tous les passages et toutes « les gorges de ce monticule élevé que l'on nomme « la Longue Cóte'. Je demande donc, seigneur, que «les Turcs qui, jusqu'ici, ont marché à l'avant- « garde, soient placés au centre de nos troupes, « afin de nous assurer qu'ils ne prendront pas la « fuite au moment de l'attaque; car ce désordre « pourrait détruire tous nos plans et nous faire « perdre la bataille. Si vous voulez bien en donner « l'ordre, je me placerai à la tête de la première « colonne qui servira d'avant-garde. Les Turcs for-
Μαχρὺ πλάγι. Le long revers de montagne
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« meront le centre, et vous, vous conduirez l'ar- « riére-garde. Je chargerai moi-méme à la téte de « toutes nos colonnes, et j'ai la confiance dans le « Christ miséricordieux qu'il m'inspirera une con- « duite telle qu'elle plaira à Dieu et vous sera « agréable à vous-méme. »
Le prince donna son adhésion entiére à cette proposition, et lui répondit: « Ce que vous venez « de me dire, sire Anceau ! , me plait beaucoup. « Répartissez nos colonnes, et que les Turcs soient « placés au centre. »
Sire Anceau ? se rendit alors auprès des Turcs, auxquels, en homme prudent, il adressa des. paroles flatteuses. « Le prince,» leur dit-il, « frères et .« amis, ordonne que, puisque vous étes étrangers « et ne pouvez comme nous connaitre le pays, je « me charge de la conduite de la premiére colonne, « et forme l'avant-garde. Vous, vous marcherez « aprés moi, tandis que le prince conduira apres « vous l'arriére-garde. Je compte sur vous pour « nous porter secours partout oü nous en aurons « besoin. »
Les Turcs se tinrent honorés de cette proposition, et montérent à cheval pour continuer leur marche. Messire Anceau, à la téte de sa colonne,
1. Zip ἀσελῇ , selon la forme franque. Dans le commencement de sa chronique ilse servait toujours du mot μισὲρ, il emploie maintenant quelquefois le mot zi; et dit par exemple deux vers plus loin ὁ cip ἀσελῆς» le sire Anceau ou Ancelin.
ὁ cip ἀσιλῆς
arriva de la plaine de Calami , se porta vers la Longue Côte, et fit halte un instant pour dire à ses troupes :
« Seigneurs, amis et fréres, sachez d'une maniére « certaine que le frére de l'empereur nous attend, « avec toutes ses troupes, dans ces montagnes que « vous yoyez d'ici, etdont il occupe toutes les gorges. « Je vous engage donc à vous bien tenir sur vos « gardes, et à ne pas vous troubler, au cas où l'ennemi « tamberait inopinément sur nous ; mais sachez, en « hommes d'honneur et en guerriers , tenir ferme « dans l'attaque. Distinguez-vous comme des braves « doivent le faire. Rendez-vous dignes des louanges « de toute l'armée, et rappelez-vous bien que si « Dieu nous condamnait à étre vaincus, notre dé- « faite entrainerait la perte de toute la principauté. »
Les soldats lui promirent de mourir tous pour conserver leur honneur. Les trompettes sonnérent. lls commencerent à monter le revers de la longue côte, et arriverent à Phanéroméne ?. Parvenus à ce point, ils se montrérent, et se trouvérent au sommet du monticule. Les embuscades grecques s'élancérent alors et fondirent avec ardeur et impétuosité sur les Francs. Comme les Grecs étaient de beaucoup plus nombreux, ils ébranlérent d'abord les Francs, et les firent reculer sur la pente, environ un bon jet de flèche. Les Grecs continuérent leur poursuite, et commencèrent à les faire tomber
I, Éx τὸ Καλάμι ἀνήδηχεν.
Ἅ. ἦλθαν σ τὴν Φανερωμένην. Peut étre Phanari?
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sous leurs coups ; mais messire Anceau fit alors entendre une voix éclatante :« Enfants, »s’écria-t-1l « compagnons d'armes, marchons en avant, et ne « leur montrons pas le dos. » Les Francs s'arréterent tout à coup à cette voix, et firent face aux Grecs. Ils les chargérent à leur tour, la lance et l'épée à la main, et les repoussérent, en remontant le monticule, jusqu'à Phanéromene. Le bruit que les Grecs firent dans cette déroute fut entendu du reste de leurs troupes. Un autre corps accourut pour les appuyer, et le nombre considérable des Grecs dirigé contre les Francs les forca de nouveau à reculer, comme la premiere fois, un bon jet de fléche. Je ne vous dis ici que l'exacte vérité, ils rompirent leurs rangs comme des faucons dissipent des corneilles. Enflammé d'indignation à ce spectacle, messire Aniceau cria à ses compagnons : « Que faites-vous, seigneurs? N'avez-vous « pas de honte? Pensez-vous donc que ce soient là « des jeux d'enfants? Croyez-vous jouer aux barres '? « Mourons plutót que de montrer le dos à l'en- « nemi. Compagnons, chargez tous avec moi sur « l'ennemi. »
Les Francs rougirent à la voix de leur chef, et se sentirent. animés d'une nouvelle vigueur. Tous marchérent sur les Grecs, et commencerent l'attaque, le sabre à la main. Les Grecs en firent autant de leur cóté; mais, à la fin, ils furent repoussés, et regagnèrent en fuyant le sommet du monticule.
Les Turcs qui venaient après l'avant-garde des Francs, en seconde colonne, accoururent au bruit que les Grecs faisaient dans leur déroute, et gagnerent en toute hâte le revers de la montagne. Cette vue accéléra encore la fuite des Grecs , et les Turcs en poussérent leur attaque avec plus d'ardeur. Le bruit et le désordre des deux premiéres divisions grecques, si vivement poursuivies, fit perdre tout courage aux autres divisions placées en embuscade, et tous se mirent à fuir dans la plus grande confusion. Messire Anceau, qui avait un frère nommé César * détenu en prison à Constantinople *, dit alors aux siens: « Quel malheur me « poursuit! Aucun des chefs Grecs n'a été pris dans « ce combat, et un ou deux auraient suffi pour les « échanger contre mon frére César de Romanie, dé- « tenu en prison à Constantinople, dans les anciens « palais !? »
Un de ses sergents appelé Pierre Cumain 5, entendant ces paroles, lui demanda ce qu'il obtiendrait de lui s'il lui faisait avoir un chef Grec. « Tout « ce que vous demanderez , » lui répondit sire Anceau, « sauf mon corps et mon honneur. » Le sergent, tenté par la magnificence de cette promesse, lui dit : « Venez donc avec moi, et je vais vous le
2. Sans doute parmi les otages envoyés pour la rancon du prince Guillaume.
El; τὰ παλαιὰ παλάτια. Le palais de Blaquerne
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« montrer. » Il conduisit alors son chef sur les hauteurs, dans une caverne située entre deux montagnes, et enfoncée dans un ravin, dans l'endroit où est bâti aujourd'hui le fort de Gardiki ". C'est là qu'on amena devant lui le Grand-Domestique, frere de l'empereur, que messire Anceau désirait vivement avoir entre ses mains pour le tenir dans sa prison. Le chevalier l'amena avec lui au quartier Franc?. A son arrivée, le prince Guillaume ? se leva de sa place, le salua avec affabilité et, le prenant par la main, le fit asseoir auprès de lui. Les chefs Francs s'assirent ensuite, et le prince, prenant la parole, exposa au Grand-Domestique : Que les Francs avaient fait avec l'empereur un traité confirmé par des serments réciproques, et d'après lequel les deux parties contractantes devaient dé-
1. Γαρδίκι ou Klithot, sur le Roufia ( Pénée) au-dessus de Dimitzana. Il y a une autre Gardiki, qui est une ville episcopale suffragante de l'archevéché de Larisse en Macédoine. Elle est située entre Armiros et les Thébes Phtiotiques sur le rivage de la mer. On apprend par une lettre d'Innocent III (1. XVE, p. 115), qu'un différent s'étant élevé entre l'église de Gardiki et les frères hospitaliers sur la propriété du château de Gardiki, les parties signérent un arrangement et stipulérent qu'on y ferait apposer le sceau de Conon de Bethune, de Guillaume de Ville- Hardoin maréchal, de Miles de Brabant et autres.
2. Il y a ici une lacune dans le manuscrit; elle ne peut étre que de quelques vers, comme on en jugera par la suite des idées. On ne s'en apercevra pas en ajoutant un vers qui corresponde à Ja phrase: le chevalier 'amena avec lui au quartier franc , que j'ajoute ici au texte.
3. Ces mots manquent aussi, mais ils sont assez indiqués par ce qui suit,
sormais vivre perpétuellement en paix et bonne amitié, et ne jamais briser les liens de la parenté spirituelle *, établie entre l'empereur et le prince; que l'empereur, violant le premier ses serments; avait commencé les hostilités, et ravagé et ruiné le pays du prince, par ses incursions et des combats livrés avec des troupes nombreuses; que cette faute de l'empereur était une des plus graves qu'il eût pu commettre ; que Dieu, supréme vengeur de toutes les injustices, ayant vu la conduite coupable de l'empereur et le grand carnage qui s'en était suivi, s'était courroucé contre lui, et qu'il en était résulté le malheur dont le Grand-Domestique était victime. « C'est cette conduite coupable de l'empereur, » poursuivit-il , « qui vous a réduit, seigneur et frère, « à l'état οὐ vous étes. Les armées de cavaliers et « de fantassins que vous avez amenées dans les « plaines de Prinitza étaient nombreuses; vous « veniez avec tout l'éclat d'un empire, et comptiez « bien vous rendre maitre de la Morée; mais trois « cents de mes Francs ont remporté la victoire sur « vous et ont fait un grand carnage de vos troupes. « Aujourd'hui encore vous voyez, mon frére, l'é- « chec qui vous est arrivé à la Longue Cóte, malgré « la multitude de vos troupes. Loin de moi la pen- « sée de tirer vanité de ces avantages; mais je « rends grace à Dieu, le grand redresseur de tous
1. On ἃ vu que le prince de Morée avait été le parrain ou père spirituel du fils de l'empereur.
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« les torts, d'avoir bien voulu faire justice, ainsi « que vous le voyez. »
Lorsque le prince Guillaume * eut terminé ce discours, le Grand-Domestique prit la parole à son tour, et lui répondit ::« Ma présente position, « prince de la Morée mon frére, ne me permet « pas de vous dire tout ce que je voudrais, ettout « ce qu'il me conviendrait de répondre dans cette « circonstance. Vous le savez, je suis votre pri- « sonnier, et vous me tenez dans vos fers. Mais « dussiez-vous faire à l'instant tomber ma téte, je « répondrai au moins à une partie de ce que vous « venez de me dire, et je repousserai vos accusa- « tions personnelles. Il ne sied jamais à l'homme « noble de se vanter quand la fortune a favorisé « ses armes et conduit entre ses mains l'ennemi « quil combattait; car les chances de la guerre « sont, vous le savez, variables ici bas. Quant à ce « que vous avez dit contre mon seigneur l'empe- « reur des Grecs, je vous le déclare, le plus grand « tort est de votre cóté. Tout le monde sait que le « pays de la Morée n'est point vótre. Vous ne le « possédez que par un héritage dont la source est « injuste, et uniquement par le droit de la force. « Ce pays est le légitime héritage de l'empereur de « Romanie. Vos ancétres, en arrivant ici, ont, par « une oppression tyrannique, usurpé sur l'empe- « reur le pays que vous occupez. Vous n'avez pas
1. Il est nommé ici dans le texte ἀφότου ἀποπλήρωδεν ὁ πρίγχηπας Γουλιάμο Τὰ ὅσα ἀφηγήθηχε.
« sans doute perdu toute mémoire du jour où l'am- « bition et la mauvaise fortune vous firent tomber « entre les mains de l'empereur mon saint maitre, « et vous conduisirent dans les prisons de Constan- « tinople? Si l'empereur l'eüt voulu alors, il eüt pu « faire de vous tout ce qu'il voulait; mais, toujours « humain et toujours inspiré par une douceur « chrétienne dans sa conduite avec tout le monde, « il vous a généreusement et honorablement tiré « de votre prison. Vous êtes alors revenu dans la « Morée et n'avez pu vous y tenir en repos. Réunis- « sant aussitót des troupes, vous vous étes armé, « vous avez passé dans la Lacédémonie pour ra- « vager le pays, vous avez couru aprés une vaine « gloire, vous vous étes rendu coupable de perfidie « envers l'empereur, vous avez foulé aux pieds tous « vos serments, et avez tenu une conduite toute « opposée à celle que vous aviez juré de tenir. Si « vous aviez conservé le souvenir du malheur que « vous avez essuyé dans la Pélagonie, vous ne tire- «riez pas vanité de votre succès présent, et ne « verseriez pas tout le bláme sur les autres. Car « dans toutes les choses humaines, et surtout dans « la guerre, la fortune est variable. Mais mon in- « fortune et la douleur de me voir captif, m'ont « poussé à dire plus que je ne devais. Je vous prie « donc de m'excuser, vous et tous les chefs pré- « sents ici. »
Le prince lui répondit avec calme et sagesse : « Je « sais, Grand - Domestique mon frère, que la dou- « leur seule de votre position vous à fait tenir ce
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« langage, et je l'excuse comme venant d'un homme « noble, tombé en mon pouvoir. Mais si partout « ailleurs et dans toute autre occasion un homme « jouissant de sa liberté * eût osé m'appeler par- « jure et me reprocher de fouler aux pieds mes « serments, füt-ce l'empereur lui-méme, il faudrait « que je me coupasse la gorge avec lui ?. Vous êtes « mon captif, et je dois tout excuser. Cependant « tout le monde sait que la faute de cette guerre « ne peut étre rejetée sur moi. L'empereur a été « trompé par de faux rapports des perfides Grecs « de Monobasia. Il a ajouté foi à leurs trompeuses « nouvelles, et a envoyé ses troupes contre moi. « C'est lui qui, le premier, a commencé la guerre « et s'est rendu coupable de la violation des traités. « Mais puisse le Dominateur des mondes lui par- « donner cette faute! car je suis convaincu qu'il a « été entrainé par d'autres, et n'a commencé les hos- « tilités que pours'en être trop fié à leurs rapports.»
Ils se turent alors tous les deux, et rejetèrent le bláme de cette affaire sur les habitants de Monobasia. Le méme soir, le prince ordonna de disposer toutes ses prisons, et il envoya chacun de ses captifs dans une prison adaptée à son rang. Le prince, ainsi que la cavalerie de sa suite 3, fut placé à Chlo-
1.. C'est - à - dire, qui ne füt ni mon prisonnier ni celui d'un autre.
Νὰ ἐσφάζομουν μετ᾽ abrov
3. Εἰς τὸ Χλωμοῦτζι ἀπέστειλε δομιέστιχον τὸν μέγαν Καὶ τοῦ αὐτοῦ τὴν συντροφίαν καὶ τὸν χαδαλλαρίτζην. Καβαλλαρίτζην» cavalerie, est un mot grécisé.
moutzi '. Les autres prisonniers furent répartis dans différentes places. Aprés quoi, il convoqua tous les chefs militaires et autres sages hommes ? de son armée, pour délibérer avec eux sur ce qu'il avait à faire, et pour savoir sur quel point il devait se diriger, et comment il fallait s'y prendre pour assurer le succés de leur entreprise. Une partie du conseil fut d'avis que toute l'armée retournát dans ses foyers pour s y reposer des longues fatigues de la guerre; mais les plus sages, qui n'étaient pas moins las de ces continuelles hostilités, pensèrent que l'armée devait se diriger sur la Lacédémonie. Ce pays offre de nombreuses ressources pour le maintien et la subsistance d'une armée, et toutes les choses de la vie y sont abondantes. Ils étaient d'ailleurs à portée de faire le siège de Mesithra à; et si le hasard pouvait leur fournir les moyens de s’introduire dans cette place, il leur devenait facile de ressaisir tout le pays.
. Le prince adressa alors la parole à messire Anceau, son premier capitaine *, et à messire Jean de Catava, son maréchal‘, et leur ordonna de tout disposer pour que l'armée püt se mettre en route
Le texte emploie ici le mot τὸ σέντζιο pour siège
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Ces deux chefs prirent soigneusement toutes les mesures nécessaires, et le lendemain, de bonne heure, ils arrivèrent à l'endroit désigné. Ils recurent aussitót des informations inattendues sur l'état du pays, et apprirent que la majeure partie des habitants grecs de ce pays avait passé, ainsi que toute leur famille’, dans la place de Mesithra. Le prince fut extrémement fáché de voir que le pays avait été abandonné par tous les habitants du fort de Lacédémonia et des campagnes, et ordonna aussitót, " dans son dépit, que les maisons? et biens de ceux qui avaient émigré, fussent donnés à d'autres habitants, qui étaient des Francs du pays, hommes de vérité, et dans lesquels on pouvait avoir beaucoup plus de confiance que dans les premiers. Il ordonna ensuite à ses troupes de courir? et de ravager le pays et ses environs, partout oü on s'était révolté * contre lui. Il approvisionna ensuite la ville de Lacédémonia, y placa une garnison, et donna ordre d'y faire toutes les constructions et fortifications nécessaires.
Ποῦ ᾽σαν ῥοδελεμένα, mot grécise
Ses troupes se' répandirent dans le pays, et pillérent Vatica', Elos? et toute la contrée, jusqu'à Monobasia. Elles parcoururent ensuite Dragaligos 5, et toute la Tzaconie , qu'elles pillérent, ravagérent et détruisirent complétement. Toute la Lacédémonie était bien approvisionnée , et les troupes qui furent envoyées de ce cóté s'enrichirent autant qu'elles le voulurent.
Le prince Guillaume avait l'intention de passer l'hiver dans ce pays; mais, ainsi que cela arrive souvent dans les choses humaines, on songe à une chose et on en rencontre d'autres, si bien que les chances nouvelles qui se présentent finissent par entraver tous nos premiers projets. À peine un mois entier s'était écoulé depuis le moment οὐ le prince avait commencé ses opérations, qu'il reçut la nouvelle que les Scortins s'étaient révoltésé, et qu'après avoir embrassé le parti des Grecs, ils avaient formé le blocus de la place d'Araclovon 5, et garni Caritena de troupes, dans le dessein d'occuper ces deux places et de les conserver au nom de l'empereur. A cette nouvelle, le prince munit la place de Lacédémonia de toutes les choses nécessaires, et se
Tà Βάτικα. Prés dela baie de ce nom
ἡ. ἐῤῥοδώλευσαν, du mot francais rebelle.
6. Le texte dit : τὴν χώραν. Τῆς Λαχεδαιμονίας χώρα Se prend ici tantót pour pays et tantót pour ville, aussi bien que Lacédémonia , qui signifie tantôt la ville et tantôt la province de Lacédémonie. '
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mit à la tête de ses troupes, avec lesquelles il arriva à Véligosti. Il réunit alors ses chefs, et délibéra avec eux sur la maniére de pénétrer dans le défilé des Scortins', pays que ses montagnes, ses ravins et ses gorges étroites rendent d'un tres-difficile acces. Il adressa alors la parole à messire Ancelin, ce guerrier expérimeuté, et lui dit avec une grande effusion d'amitié: « Vous avez déja, mon « frère et mon compagnon, fait pour moi beaucoup « de choses. Grace à la sagesse de vos avis et de vos « conseils, j'ai obtenu de grands avantages et de « nombreux succès dans les combats. Tout le monde « connait les services que vous m'avez rendus dans « cette guerre avec l'empereur. Je m'adresse donc « encore à vous, frére, ami et parent, et vous prie « de m'aider dans cette affaire, et de tacher avec « moi de réparer tout le mal et tout le chagrin que « m'a causé mon neveu le seigneur de Caritena, ce « grand perturbateur, qui, abandonnant ce pays et « moi son oncle?, dont il tient sa seigneurie de ‘« Caritena, est allé afficher sa honte dans le « royaume de Pouille ?. Aidez-moi, je vous prie en- « core, contre la perversité et les mutineries de « ces Scortins sans foi, de ces perfides rebelles qui « se sont détachés de nous. Mettez sur pied les
καὶ ἐμένα ποῦ ‘pau θεῖός του
Θεῖος répond au zo. des Italiens, au tio des Espagnols, et au tayon de l’ancienne langue francaise.
« Turcs que nous avons ici parmi nos troupes; en- « voyez-les dans les défilés des Scortins. Qu'ils brà- « lent et ravagent les maisons' et les villages; « qu'ils massacrent tous les hommes qu'ils feront « prisonniers, et que tout le butin qu'ils prendront « leur appartienne. »
Messire Ancelin, homme plein d'habileté, comprit promptement toute la douleur qu'éprouvait le cœur du prince, et lui promit d'exécuter ses ordres. « Seigneur, » lui dit-il, en cherchant à le calmer, « ne vous chagrinez pas: je ferai tout ce « que vous désirez, et vous serez satisfait de moi. » Il s'adressa alors aux chefs Turcs, et particulièrement à Mélik le premier d'entre eux , et leur communiqua en détails ]a volonté du prince, qui leur ordonnait de pénétrer dans le défilé des Scortins, et il ajouta que tout le butin qu'ils feraient, ils pourraient se le partager entre eux.
À ces paroles Mélik manifesta une vive joie, et répondit qu'il allait s'empresser d'exécuter les ordres du prince. Tous les Turcs firent de méme éclater leur joie. Mélik les partagea en trois divisions, qui devaient marcher séparément, et messire Ancelin leur donna des guides pris parmi les gens du pays.
Les Turcs se jeterent aussitót dans les défilés des Scortins *, parcoururent toutes les campagnes, brülant et dévastant le pays, et taillant en pièces tous ceux qu'ils trouvaient armés. Ceux qui se sou-
fi; τὰ Zxopra
mirent furent traités avec humanité , et amenés devant le prince auquel ils furent livrés. Les chefs Scortins, voyant l'état désespéré des choses, gagnérent les hauteurs des montagnes, et délibérerent sur le parti qu'ils devaient prendre. 1] fut résolu qu'ils chercheraient à s'excuser auprès du prince, d'avoir pris parti pour l'empereur, sur ce que leur chef, le seigneur de Caritena, les avait abandonnés. Le prince refusa d'abord de se rendre à leurs supplications ; mais les grands et les chefs, qui conservaient de l'affection , et méme une véritable amitié pour le seigneur de Caritena, priérent instamment le prince d'accorder un généreux pardon à tous ces hommes qui se présentaient en suppliants devant lui. Le prince accueillit enfin leurs prières, et se rendit à leurs désirs. Sans perdre de temps, il envoya un messager à Mélik, et l'engagea à faire cesser le pillage, et à revenir aupres de lui. Celui-ci revint, en effet, au premier ordre, présenter ses respects au prince, qui lui fit le meilleur accueil.
Le prince Guillaume licencia alors toutes ses troupes, et chacun se retira pour aller se reposer dans ses foyers. Lui-méme, il rentra. dans l'intérieur du Péloponése avec sa suite. Les Turcs l'y accompagnérent, et lorsqu'il fut de retour chez lui, ils demandérent leur congé, conformément aux arrangements stipulés entre eux et lui, lors de leur arrivée à Andravida. La retraite des Turcs causa un vif chagrin au prince, qui leur paya leur solde compléte, et y joignit pour Mélik une gratification et
des présents, en le priant de rester avec lui encore six mois, aprés lesquels il pourrait se retirer s'il le voulait. Mélik lui répondit, en s'inclinant avec res- pect:« Prince et puissant seigneur, je vois avec « plaisir que mes services ne vous ont pas été inu- « tiles, et que vous en avez retiré quelque fruit; « mais lorsque je me suis engagé au service du « Grand-Domestique, je ne devais rester qu'un an « avec lui, et voici déja deux aus que je suis ab- « sent de mes foyers, et mes compagnons d'armes « ne me permettraient pas de rester plus long- « temps dans ce pays. Je vous prie donc, seigneur, « de ne pas me forcer à rester ici, car j'ai fait le « serment de revenir à cette époque aupres de mes « parents. »
: Le prince, en entendant ce discours, cessa d'insister. Il leur fit à tous de nombreux dons d'amitié, et leur fournit des guides chargés de les accompagner jusque dans la Vlachie '. Toutefois quelques uns d'entre eux n'hésiterent pas à rester en Morée. D’après l'ordre du prince, on les baptisa *. Il fit deux d'entre eux chevaliers ?, et leur accorda des fiefs. Ils se marierent ensuite, et eurent des enfants qui sont encore établis dans la Morée, à Bournabos εἴ à Renta ?.
1. Il y avait aussi des Turcs déja établis dans une partie de ce pays.
Καξαλλαρίους, mot grécisé
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Je vais maintenant quitter ce sujet, et rapporter ce qui concerne ce célèbre guerrier, le seigneur de Caritena, et raconter sa conduite antérieurement à cette affaire.
Dans le temps que le prince était en guerre avec l'empereur des Grecs et avec le frère de l'empereur, ainsi que je viens de le rapporter, le seigneur de Caritena , qui était regardé comme un des premiers chevaliers du monde, et dont la réputation de bravoure était répandue dans tous les royaumes, succomba à la tentation du démon, et se laissa (malheur commun à beaucoup d'autres sages guerriers ) prendre d'amour pour la femme d'un certain chevalier connu sous le nom de messire Jean de Catava ?. Il enleva cette femme de la Morée pour l'amener en Pouille, sous prétexte d'un pelerinage dans les couvents de ce pays. Il prétendit d'abord aller visiter Saint-Nicolas à Rome, et ensuite l'Archange Michel, dans le vaste couvent de ce nom situé sur le sommet d'une montagne voisine de Manfrédonia?. Le roi Mainfroy * gouvernait alors la Pouille, et était roi de Sicile et de toutes les
2. Μισὲρ T(ày ντὲ Καταδᾶ. C'était ce guerrier si brave, mais si goutteux , dont il est question plus haut.
3. Πλησίων τῆς Magpnd'ovíac- Manfrédonia fut bâtie par Mainfroy dont elle prit le nom. .
4. ὁ ῥώε Μαφραὶς. Mainfroy fut roi de Sicile, duc de Pouille et prince de Capoue, de l'an 1254 à l'an 1265. Il était fils naturel de Fréderic II et oncle du jeune Conradin son pupille qu'il déposséda de la couronne.
parties de ce royaume. Lorsqu'il eut appris par le rapport de quelques personnes, que le seigneur de Caritena, cet homme célébre dans le métier des armes par toute la Romanie, était venu en Pouille, il s'en étonna beaucoup, et s'informa du motif qui l'y amenait, et de ce qu'il voulait y faire. Les gens de sa suite qui se trouvaient dans le pays dirent au roi que leur seigneur venait en pélerinage dans Jes saints couvents de son royaume, et que de là il se rendrait à Rome. Mais un autre homme, bien instruit, qui tenait le secret d'un de ses parents et était lui-même de la suite" du seigneur de Caritena, rapporta au roi qu'il s'était pris d'amour pour la femme d'un chevalier, l'avait enlevée de la Morée , et l'avait amenée avec lui pour jouir de son amour, et vivre sans crainte avec elle. "
Le roi Mainfroy fut vivement affligé d'apprendre cette conduite honteuse d'un aussi grand guerrier, et envoya aussitót un chevalier bien accompagné, pour dire de sa part à messire Geoffroy , seigneur de Caritena, de se rendre vers le roi, qui avait à lui parler. Sur cette invitation, messire Geoffroy monte aussitót à cheval?, et arrive avec toute sa suite auprès du roi. Le roi Mainfroy se lève à son approche, le prend par la main , le fait asseoir à ses côtés, et commence à l'interroger sur ce qu'il était venu faire en Pouille. Le seigneur de Caritena
e e M 1. Le texte dit toujours ix τὴν φαμιλίαν , prenant ce mot dans l'acception latine.
2. Le chroniqueur se sert du mot καδαλικεύει, il chevauche , mot grécisé.
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lui dit qu'il était venu faire un pélerinage dans les saints monastéres, pour remplir un vœu qu'il avait fait lors de son emprisonnement à Constantinople par l'empereur des Grecs. Mais le roi lui répondit : « Je m'étonne qu'un homme qui jouit de votre ré- « putation, et qui est si fameux dans le métier des « armes, ait pu prendre une résolution semblable, « et ait abandonné le prince Guillaume, son sei- « gneur, au moment d'une guerre aussi importante, « et lorsqu'on avait un si grand besoin de troupes « pour repousser l'attaque de l'empereur de Cons- « tantinople. Jamais un. homme noble, et encore « moins un guerrier qui jouit d'une aussi brillante « réputation que vous, ne doit se souiller d'un « mensonge ; une telle faute est véritablement af- « fligeante pour tout cœur noble. Apprenez, sei- « gneur de Caritena; et tenez pour certain, que « je connais le véritable motif qui vous amene « jci; et je vous jure, sur le Christ, que j'en suis « douloureusement affecté, à cause de la réputa- « tion dont vous jouissez. Votre conduite est tout- « à-fait inconvenante, et je répugne à la nommer « par son nom. Toutefois mon amitié pour vous « me fait un devoir de la blâmer en votre présence, « afin de vous la faire mieüx connaitre. Vous avez « abandonné votre seigneur pendant la guerre qui « se continue en Morée; vous avez foulé aux pieds « tous vos serments ; vous étes à la fois infidele et « parjure envers votre seigneur lige'. Et,. chose in-
ΤΟΙ͂Σ τὸν λίζιόν σου ἀυϑέντην, mot grécisé.
lA Aem co Q5: A o ER our
convenante, et perfidie indigne ! vous avez enlevé « la femme d'un chevalier, sa femme légitime, et « vous courez le monde avec elle; et cependant, « vous étiez lié par des serments réciproques avec « lui.* Vous voyez donc que votre conduite est « connue. Je vous accorde toutefois un délai ? assez « long encore, le délai de quinze jours, pour quitter « mon pays et retourner en Morée secourir le « prince, votre seigneur, dans sa guerre contre l'em- « pereur des Grecs. Mais si, ce terme écoulé, je vous « trouve dans mon royaume, je vous jure par ma « couronne, et par mon ame? , que je vous fais à « l'instant trancher la tête. »
Lorsque messire Geoffroy, seigneur de Caritena, eut entendu ce discours, et vit que le roi connaissait sa conduite coupable et lui avait méme expliqué en détail la faute qu'il avait commise, la honte qu'il ressentit d'abord de ces reproches l'empécha de parler. Il ne savait d'ailleurs que dire pour sa défense. Il répondit toutefois du mieux qu'il put:
« Seigneur roi, vous voyez un suppliant qui « tombe à vos genoux, et se prosterne devant vous. « Tout ce que vous m'avez dit et raconté est vrai. « Moi-méme je sens toute la gravité de ma faute. « Je m'humilie, et remercie votre royauté, et je « vais partir de suite pour retourner promptement « aupres de mon seigneur le prince Guillaume. »
Τέρμενον, un terme, mot grécisé
3. ὀμνύω σε εἰς τὸ στέμμα pou, ᾿ς τὴν ψυχὴν μου ἀπάνω. 4. ἀυθέντη ῥήγα.
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Il prit alors congé du roi, retourna dans son logis ', emmena toute sa suite, et partit aussitôt pour se rendre à Brindes ?. Il y trouva une galère toute prète, à bord de laquelle il s'embarqua, et il arriva, dans l'espace de vingt-trois jours, à Glarentza ?. Il s’informa aussitôt où il pourrait trouver le prince; un homme bien instruit de ce qui se passait lui assura que le prince Guillaume était à Andravida, oü il avait convoqué une assemblée de tous les chefs, des prélats et des bourgeois, grands et petits 4. Cette assemblée était alors occupée à délibérer sur une nouvelle qu'ils venaient de recevoir, et ils discutaient sur le parti qu'ils devaient prendre dans l'affaire que je vais vous raconter.
Le comte d'Anjou, seigneur de Provence ?, avait eu de la comtesse9 sa femme, trois belles filles 7. Il
Eis τὸ Βροντήσι
3. Les ducs anglais de Clarence prennent leur nom de cette ville.
"PERPE ὅλους τοὺς χεραλάδες
5. Kévrov vt! ἀντζὼ τὸν ἔλεγαν ἀυθέντην τῆς Προδέντζας. Raymond Berenger, dont notre chroniqueur veut parler, était comte de Provence et de Forcalquier, mais non comte d'Anjou. Ce qui lui a fait commettre cette erreur, c'est que sa fille ayant épousé Charles frère de St- Louis, investi par celui-ci des comtés du Maine et d'Anjou, il ἃ cru qu'il avait recu à la fois l'Anjou et la Provence de sa femme.
6. Τὴν κονταίσα, mot grécisé. Raymond Bérenger avait épousé eu 1220 Béatrix fille de Thomas comte de Savoie.
7. Il eut quatre filles qui toutes furent reines. L'ainée, Mar-
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guerite, épousa St-Louis, roi de Frence; la seconde épousa Henri III, roi d'Angleterre; la troisiéme, Sancie, épousa Richard, duc de Cornouailles, frére d'Henri III et depuis roi des Romains, et enfin la quatrième fut mariée à Charles d'Anjou qui devint ensuite roi de Naples. Le Dante attribue à son ministre Romée l'honneur de ces quatre alliances :
Quattro figlie ebbe, e ciascuna reina, Raimondo Berlinghieri, e ció li fece Romeo, persona umile e peregrina:
Indi partissi povero e vetusto.
E. se ‘1 mondo sapesse Ἶ cuor ch’ egli ebbe, Mendicando sua vita a frusto e frusto, Assai lo loda , e piu lo loderebbe. (Paradis, ch. VI derniers terzets).
Le Dante, presque contemporain de Raymond Bérenger puisqu'il était né en 1265, vingt ans seulement aprés la mort de Raimond Bérenger, commet ici une erreur fort répandue dans son siécle poétique et ami du merveilleux, erreur qui a été acréditée parle moine des iles d'or et par Nostradamus, dans leurs vies det plus célébres poétes Provencaux, au nombre desquels ils placent Raimond Bérenger. M. Raynouard , t.V, pag. 1a 1, de son Choix de poésies originales des Troubadours, cite en effet de lui une pièce en forme de tenson entre carn et ongla et ane tenson avec Arnaud, L'erreur du Dante vient d'une équivoque sur le nom de Romée de Ville-Neuve, Romeo et Romiou désignant en italien et en provencal un pèlerin qui vient de faire le voyage de Rome et par extension tout autre pèlerinage. Voici comment les commentateurs de Dante expliquent le fait. Un gentilhomme inconnu, revenant du pélerinage de St-Jacques de Compostelle, arriva chez le comte de Provence, et, ravi de sa bonté généreuse, s'attacha bientét à son service. Il montra tant de capacité et de sagesse que le prince lui confia l'administration de ses finances. Les soins, l'économie du nouveau ministre triplérent le revenu de l'état, de maniére que Bérenger put non-seulement tenir une cour brillante, mais soutenir glorieusement la guerre contre le
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cadet du roi de France, appelé messire Charles ?, célèbre guerrier. Celui-ci hérita avec son épouse de tout le comtat et de la seigneurie du comte d'Anjou?.
comte de Toulouse, qui avait quatorze comtes pour vassaux. Le mariage des quatre filles du comte mit le comble aux services du pélerin. Cependant il n'échappa point à l'envie ct à la méchanceté des courtisans. Leurs calomnies déterminérent Bérenger à lui demander ses comptes. Il les rendit et prouva son in. tégrité. « Monseigneur ,» dit-il ensuite, «je vous ai servi long- « temps; j'ai mis un tel ordre dans vos finances , que votre état « est devenu trés-considérable de petit qu'il était. La malice de « vos barons vous engage à me payer d'ingratitude. J'étais un a pauvre pélerin quand je suis venu à votre cour, j'ai vécu hon- « nétement des gages que vous m'avez donnés; faites moi rendre « mon mulet, mon bourdon et ma panetiére, et je m'en retour- « nerai comme je suis venu. » Selon les mémes auteurs , le comte touché de ces paroles voulut retenir le pélerin; mais il résista aux sollicitations ; il partit et on n'a jamais su ce qu'il était devenu ( Millot, hist, litt. des troubadours, tom. II, Biographie du comte de Provence). Des investigateurs doués d'une imagination moins poétique ont prouvé que toute cette relation n'était qu'une fable. Le comte de Provence, par son testament daté de 1238, sept ans avant sa mort, laissa la tutelle de ses filles et la régence à son ministre Romieu de Ville-Neuve, dont la famille était fort connue dans le midi, et le testament de ce ministre daté de 1250 était conservé dans les archives de Vence et prouvait à la fois sa naissance, sa parenté et son opulence.
1. Béatrix qui après la mort de son père épousa Charles d'Anjou fut bien en effet l’héritière d’après le testament de Rar mond Bérenger, mais elle n’était que la quatrième fille.
Τοῦ χόντου vr' ἀντζὼ τὴν αὐθεντίαν xai ὅλο τὸ χοντάτον
L'Anjou avait été confisqué par Philippe - Auguste , grand-pere de St-Louis, sur Jean Sans.Terre, après le meurtre d'Arthug
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Sa deuxieme fille épousa le roi de France !, et la troisième et dernière ? fut mariée au roi d'Angleterre*. Le comte d'Anjou ne vécut que peu de temps aprés avoir marié ses trois filles, ainsi que je vous le rapporte #, et messire Charles, frère du roi de France, devint son héritier à sa mort, attendu que son épouse était l'ainée des sceurs 5.
Α cette époque, l'empereur d'Allemagne, Frédéric, était aussi roi de Sicile et seigneur de Pouille$. Il avait attaqué le pape?, et lui avait pris la Campanie. Il lui avait ensuite enlevé la souveraineté de
de Bretagne et il était resté depuis ce temps entre les mains des rois de France. St-Louis en investit son frère Charles le 27 : mai 1246. Charles avait épousé en 1245, l'année méme de la mort de Bérenger, sa fille Béatrix déclarée, comme on l'a vu plus haut, seule héritiére du comté de Provence.
1. On vient de voir que Marguerite qui épousa St-Louis était l'ainée.
4. On a vu que Raimond Bérenger avait quatre filles, et qu'Éléonore épouse d'Henri III était la seconde.
4. Il mourut avant le mariage de la dernière ; ce fut Romieu de Ville-Neuve qui la maria à Charles d'Anjou.
On a vu qu'il hérita par suite du testament
Σὺν τὰ τῆς Πούλιας σὲ λαλῶ εἶχεν τὴν αὐϑεντείαν. Fréderic II, surnommé Roger, était fils de l'empereur Henri VI et de Constance fille de Roger roi de Sicile.
7. D'abord Grégoire IX qui l'avait déclaré déchu de l'empire et avait offert sa couronne à plusieurs souverains, et ensuite In. nocent IV qui le déposa à son tour et fit élire à sa place roi des Romains, en 1246, Henri Raspon qui recut le surnom de roi des prétres à cause de son élection et mourut l'année suivante, Fré.
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Rome, et l'avait forcé à s'enfuir de cette ville, et à se réfugier à Venise, afin d'éviter la mort. Le pape fut tellement courroucé, aussi bien que toute l'église, qu'il ordonna qu'on cessát tout chant sacré en son honneur', qu'on ne célébrát le service divin ni pour lui, ni pour les pays placés sous sa domination ?; qu'on ne baptisät plus les enfants; qu'on ne dit plus les prières des morts, et qu'on ne célébrát plus de mariages. Par tout l'univers, dans toutes les églises, dans tous les couvents, les prélats et les chefs d'église prononcèrent l'excommunication contre lui.
L'empereur Frédéric avait un fils bâtard ?, appelé Mainfroy *, prince de Salerne, et il avait sa souveraineté dans le territoire de Capoue. Apres
deric II naquit le 26 décembre 1194, fut élu roi des Romains en 1196, avant son baptéme, devint roi de Sicile en 1198, empereur d'Allemagne en 1220, roi de Jérusalem en 1236, et mourut le 4 décembre 1250 dans la cinquante-septiéme année de son áge. Le savant Pierre des Vignes, dont il nous reste plusieurs lettres fort curieuses et quelques vers, était son chancelier.
τ. L'interdit avait été fulminé par Grégoire IX d'abord et ensuite par Innocent IV , avant que Fréderic dirigeát ses armées contre lui. Grégoire IX avait dit dans une de ses bulles que Dieu avait confié aux papes les droits de l'empire terrestre et de l'empire céleste. Innocent IV qui anathématisait Fréderic avec tant de caprice avait été intimement lié avec lui.
à. C'est-à-dire que ses états furent mis en interdit,
Μπαστάρδον, mot grécisé
À. Μαφρόης ἦτον τὸ ὄνομα πρίγχιπας τοῦ Σαλέρνου. C'est celui dont il vient d’être question. Mainfrov avait eté nommé par son pére prince de Tarente.
la mort de Fréderic II, on couronna pour roi de Sicile Mainfroy ‘, qui régna comme son père, et occupa le méme pays avec la méme suzeraineté. Ainsi que son père, Mainfroy souilla l’église ; mais après un certain temps, que je crois peu considérable ?, on engagea le pape à retourner à Rome.
Ces évènements n'étaient pas inconnus à messire Charles comte d'Anjou et seigneur de Provence, qui était, comme je viens de le dire, frére du roi de France, et un guerrier terrible et renommé par tout l'univers. Avec le consentement des prélats et des cardinaux, on envoya auprès de lui; on lui offrit des bénédictions et des prières; on lui fit de grandes promesses, s'il voulait se rendre auprès du pape, et combattre Mainfroy tyran de l'église, et l'exterminer. On s'engagea à mettre à sa disposition tout le trésor de Saint-Pierre; à précher une croisade pour déterminer tous ceux qui croyaient au Christ et avaient recu le baptéme à marcher sous ses ordres ; à lui donner le sceptre de l'église?, comme un héritage qu'il pourrait transmettre à ses enfants ; à l'honorer du titre de roi, et à lui conférer la couronne de Sicile, autant que ce royaume
1. Fréderic II eut pour successeur au tróne de Sicile son fils Conrad frère légitime du bâtard Mainfroi. Conrad couronné en 1250 mourut en 1254. La couronne passa à son fils mineur Conradin qui fut détrôné par son oncle Mainfroy régent du royaume; Maiafroy devint ainsi roi de Sicile en 1258.
2, ll fut excommunié dés l'an 1259 par Alexandre IV. Mais cette excommunication produisit peu d'effet sur les esprits,
Il entend probablement par là l'espéce de protectorat des
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pouvait embrasser de territoire, et la souveraineté de toute la Pouille '.
Lorsque messire Charles, ce célébre guerrier, frére du roi de France, vit toutes les promesses que le trés-saint pape lui faisait, sa premiére pensée fut cependant de refuser d'entreprendre cette expédition; car il craignait d'engager le roi de France, son frere, dans une guerre avec les Allemands et les Gibelins? et de l'induire au péché par le scan-
intéréts du peuple contre les papes, créé en 1144 sous Innocent II avec le titre de sénateur, dignité dont fut investi Charles sous le titre de Sénateur perpétuel de Rome.
1. Ce fut Urbain IV qui, l'an 1264, fit offrir à Charles d'Anjou la couronne de Sicile. Innocent IV l'avait déja fait offrir en 1254 à Edmond frère d'Henri III. On trouve dans la nouvelle édition de Rymer, à l'année 1254 , un trés.grand nombre d'actes relatifs à cette transaction.
Μετὰ τοὺς ἀλλαμάνους τε xai μὲ τοὺς Γγιπιλήνους
« L'empereur Henri V étant mort sans enfants en 1235, la diéte des princes allemands assemblés à Mayence pour nommer son successeur, avait été partagée entre deux maisons dès long-temps rivales, dont les divisions bouleversérent l'Italie et l'Allemagne et dont les noms méme devinrent dans la suite des distinctions de parti. Les quatre derniers empereurs étaient sortis d'une maison qui gouvernait le duché de Franconie qu'on désignait tantót par le nom de Salique et tantót par celui de Gueibelinga ou Waiblinga, cháteau du diocése d' Augsbourg dans les montagnes de Hertfeld, d'où cette maison était peut-être sortie, Ses partisans furent ensuite appelés Gibelins. Une autre maison puissante originaire d'Altdorf possédait à cette époque la Bavière ; comme elle eut à sa téte successivement plusieurs princes qui portaient le nom de Guelfe ou Welf , elle fat elle méme, ainsi que ses partisans, désignée par celui de Guej/fe (Sisinondi , Hist, des républiques italiennes, t. II, p. 31). La maison
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Le roi de France coucut le projet de faire des réjouissances publiques, et de convoquer une brillante réunion des siens. Il écrivit donc à son beaufrère, le roi d'Angleterre ', une lettre d'amitié, dans laquelle il le priait avec instance de venir avec la reine?, sœur de sa femme, le voir à Paris ?, pour y passer quelques jours agréablement avec lui. Le roi d'Angleterre accepta cette invitation, qui provenait d'une amitié sincére, et fut charmé de l'idée de revoir le roi de France, et de se réjouir avec lui. Il amena avec lui la reine son épouse, et tous deux arrivérent à Paris, bien accompagnés *. Ils y
des Gibelins avait eu de longues guerres avec l'église, les Guel. fes s'en étaient déclarés les constants protecteurs. De là ce nom de Gibelin pour désigner le parti des empereurs contraire aux papes, et celui de Guelfe pour désigner le parti des papes et tous ceux qui leur étaient favorables. Ces noms survécurent à la grande inimitié de l'empire et du sacerdoce et désignèrent par la suit ; le nom de Gibelin, le parti contraire à l'indépendance italienne; le nom de Guelfe, le parti de l'indépendance. ( Trognon , résumé de l'histoire de Lombardie, p. 54. Le Dante. )
1. Henri III, qui avait épousé Éléonore, sœur de Marguerite femme de St-Louis.
Mi τὴν ῥέγηναν, mot grécisé
4. Le roi d'Angleterre vint en effet faire.un voyage en France
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firent de grandes réjouissances , comme les rois ont coutume de le faire. Un jour, c'était un dimanche, au milieu de tout l'éclat des fêtes, les deux sœurs reines, la seconde qui était reine de France, et la troisième qui était reine d'Angleterre, étaient réunies ensemble. Au moment où elles étaient assises dans la chambre de la reine de France :, arriva la comtesse de Provence ?, leur sœur, qui avait hérité de tout l'héritage paternel. Quand les deux reines la virent arriver, elles se leverent d'abord de leur siége, et s'assirent ensuite ensemble, ainsi qu'il est d'usage parmi les femmes. Pendant qu'elles étaient assises, la reine de France, qui était la seconde, adressa la parole à sa sœur ainée? la comtesse, et lui dit: « Hl ne vous convient pas, ma bonne sœur, « quoique vous soyez l'ainée, de vous asseoir à côté « de nous, attendu que vous n'étes que comtesse, « tandis que nous sommes reines *, et que c'est à « nous que l'honneur et la supériorité appartien- « nent. »
A ce discours, la noble comtesse fut tellement mortifiée et saisie de honte , qu'elle se leva aussitót
avec la reine et Sancie sa belle-sceur, dans l'année 1254 ( Ma. thieu Paris, année r254. )
I. 'Z τῆς ῥέγηνας τὴν τζάμπραν, mots gréoisés
: 8.0n ἃ vu que la reine de France était l'ainée et la comtesse de Provence la quatrième, —
ἡ. Ἡμεῖς ῥήναις ἥμεθεν. Le chroniqueur grécise encore une fois différemment le mot reine.
de sa place, se rendit dans son hôtel : , et entra dans sa chambre ?, en fondant en larmes. Un instant après arriva le comte de Provence, qui demanda du dehors οὐ était la comtesse. Quelqu'un lui répondit qu'elle était dans sa chambre. Le comte alors entra librement, et sa noble épouse s'apercevant de son approche, se háta d'essuyer ses yeux avec son mouchoir. Le comte s'apercut que sa femme avait pleuré, et lui dit d'un ton de compassion: « Qu'avez-vous à pleurer, comtesse? » Celle-ci voulut d'abord nier la chose , et ne pas avouer ce qui lai était arrivé; mais le comte fit entendre avec colére un serment terrible:« Si vous ne m'avouez « pas à l'instant ,» lui dit-il, « le motif de vos pleurs, « je saurai vous en punir, et vous donner ainsi « juste cause de pleurer. »
La comtesse, saisie de frayeur, lui avoua donc la vérité toute entiére : « J'étais allée, » dit-elle, « voir « mes deux sceurs. Je me suis assise à leurs cótés,
« afin de m'égayer avec elles; mais ma sœur ca-
« dette, la reine de France, voyant que je m'as- « séyais sur le méme rang qu'elles, et ne leur faisais
« pas de déférence en leur qualité de reines, a com-
« mencé à me dire: Il ne vous convient pas, ma « bonne sceur, d'étre assise à cóté de nous, et de « vouloir tenir le méme rang et la méme dignité « que nous; car il est juste qu'étant reines, nous « recevions de plüs grands honneurs qu'une com-
Z τὸ σπῆτι τῆς dme
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« tesse, une duchesse*, ou toute autre femme. « Lorsque j'entendis ces paroles, je sentis une dou- « leur profonde, et vins ici, dans ma chambre, où « je pleurai abondamment. »
En entendant ce récit, le comte fit un serment terrible, et dit à la comtesse son épouse : « Je vous « jure par le Christ et par sa mére, de ne plus en- « trer dans votre lit ? que je ne vous aie fait reine « couronnée ?. » Il sortit aussitót de chez lui *, et alla trouver le roi de France, son frére, qui se promenait avec son beáu-frere le roi d'Angleterre. Il le prit à part, et lui dit: « Seigneur roi et frere, « vous devez savoir que le tres-saint pape de Rome « m'a écrit plusieurs fois, et m'a envoyé sa béné-
Péynva μὲ τὸ στέμμα
4. Le récit de notre chroniqueur est parfaitement conforme à celui des chroniqueurs francais du méme temps. Tous rapportent quece fut l'ambition qu'eut sa femme d'étre reine , ainsi que l'étaient ses sœurs, qui décida Charles d'Anjou à accepter l'offre du pape. Giovanni Villani auteur contemporain parle de l'humiliation que ressentit la comtesse de Provence:
« Per essere reina (dit-il, liv. VI, c. 90) impegno tutti i suoi giojelli, e richiese tutti i baccellieri d'armi di Francia e di Provenza, che fossono a sua bandiera a farla reina; e cd fece maggiormente per un dispetto e disdegno, che portava ; cjoé che, poco tempo dinanzi, le sue tre maggiori sirocchie, che tutte tre erano reine, l'aveano fatta sedere un grado più basso di loro, onde con gran duolo se ne richiamo a Carlo suo marito, il quale le rispose : contessa, datti pace, che io ti fard tosto maggiore reina di loro.
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 3o9 « diction-et ses prières, en m'engageant à me ren- « dre à Rome, me promettant, si je voulais dé- « clarer la guerre au roi Mainfroy et l'attaquer avec « mes troupes, de me faire déclarer roi de Sicile « et de me reconnaitre comme défenseur de l'église « de Rome. Jusqu'ici, j'avais refusé de me jeter « dans une semblable entreprise, et Dieu m'est « témoin que je le faisais pour ne pas vous engager « dans une guerre et ne pas vous exposer au mal- « heur d'avoir à combattre l'empereur d'Allemagne « et tout le parti des Gibelins, qui le soutiennent. « Mais je cède enfin à l'idée d'entreprendre au- « jourd'hui cette guerre. Je me prosterne donc à « vos pieds, et vous prie, comme mon seigneur et « comme mon frére, de m'accorder d'abord votre « permission, et ensuite des secours, de l'argent et « des troupes, afin que je puisse partir avec hon- « neur et ainsi qu'il convient à mon rang. »
Le roi de France accueillit avec bienveillance cette proposition, et répondit à son frére en ces termes : « Je remercie le roi créateur de l'univers de « vous avoir inspiré l'idée d'une entreprise d’où doit « résulter un grand honneur, et qui doit faire le « salut du monde :. J'en appelle à témoin le Dieu « de gloire; dés long-temps j'avais envie de vous la « conseiller, et n'étais retenu que par la crainte de « vous faire croire que je voulais vous éloigner de « moi; mais puisque le Dieu de gloire vous l'a ins-
1. St-Louis avait refusé la couronne de Sicile qui avait été offerte à un de ses fils.
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« pirée, puisque vous vous étes décidé de votre chef x à la mettre à fin, disposez de mes trésors et de « mon peuple. Salariez de bonnes troupes pour les « décider à vous suivre. Que la bénédiction de « Dieu, celle du Saint-Pére et de moi-méme qui «Suis votre frère, vous accompagnent et vous « soutiennent partout où vous irez! J'espère en « Dieu et en votre prudence, que vous vous con- « duirez de maniére à honorer l'église, moi, vous- « méme et toute notre famille. »
Le comte, qui était un bomme prudent et habile, remercia le roi comme son seigneur et frére. Il arrangea ensuite ses affaires, se procura de l'argent, rassembla beaucoup de troupes composées d'hommes expérimentés et braves, tant fantassins que cavaliers, fit ses adieux au roi de France, et passa en Provence. Il prépara ses bátiments, monta à bord *, et arriva à Rome dans l'espace d'un mois.
Rome n'est située qu'à douze milles de la mer. Lorsque Charles d'Anjou eut débarqué avec toutes ses troupes, ses chevaux, ses coursiers de main, ses armes et tous ses bagages, il fit tout charger sur des chars et des mulets?, et on se mit en marche pour se rendre à Rome. Aussitót que le
1. Charles s'embarqua le 15 mai 1265 avec 8o voiles. La Collection que je publie devant renfermer les chroniques les plus intéressantes relatives à cette expédition, je me contenterai de relever les erreurs matérielles que le chroniqueur a pu commettre dans cette espèce d'épisode de son histoire.
pape ' fut informé que messire Charles, seigneur de Provence, était arrivé avec de brillantes troupes, la fleur de la France 3, il leva les mains au ciel et remercia Dieu et les apótres Saint-Pierre et Saint- Paul qui lui avaient inspiré la pensée de venir à son secours contre les tyrans et les ennemis de l'église, pour mettre enfin un terme aux scandales et aux actes de despotisme qu'ils exercaient, et le replacer lui-méme paisiblement sur le tróne de Rome. Afin méme de mieux prouver au comte toute la joie que son arrivée lui causait, et stimuler encore son activité, le pape lui-même monta à cheval? avec tous ses cardinaux et la noblesse de Rome, vint à la rencontre du comte de Provence *, et lui rendit les plus grands honneurs dans cette entrevue.
En arrivant à Rome, chacun se retira dans son logement 5. Le pape envoya ensuite auprès du comte cinq cardinaux, quatre métropolitains et douze évéques, qui le priérent avec instance de se rendre auprès du Saint-Pere, qui désirait lui parler. 115 l'accompagnérent en lui rendant toute sorte d'honneurs. À son approche, le pape se leva de son siége, le prit par la main, et le fit asseoir à ses côtés. « Soyez le bien veuu, » lui dit-il, « noble homme,
1. Gui Foueaut, français de nation , devenu pape en 1365, sous le nom de Clément IV.
Clément n'était pas alors à Rome
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« sang de France, défenseur des chrétiens, fils de « l'église. » Il lui demanda ensuite des nouvelles du roi de France; et étant informé par lui des intentions de son frère, il l'en remercia, et loua beaucoup le roi d'avoir bien voulu contribuer aux besoins de l'église, et d'avoir consenti à une expédition aussi essentielle à son honneur et à sa propre utilité qu'au repos des chrétiens et de toute l'église. Après s'étre entretenus ainsi de tout ce qui les intéressait, le comte retourna dans son logement. Le pape de Rome invita ensuite tout le monde, grands et petits, à se réunir à lui. Tous ceux qui étaient venus avec le comte, et tous les nobles de Rome, formérent ainsi une cour plémière ! et une assemblée des plus brillantes, et se rendirent à l'église de Saint-Pierre , οὐ le pape célébra la messe. Les priéres terminées, il sortit du sanctuaire, et couronna messire Charles roi de Sicile, en lui placant de sa propre main une couronné d'or sur la téte, et tous, grands et petits, le saluérent roi par acclamation. ͵
Α peine Charles fut-il devenu roi de Sicile, que, ne voulant pas perdre son temps, il vint trouver le pape, et lui dit : « Saint-Pére et seigneur, je ne « suis pas venu ici pour me reposer, ainsi qu'une « femme, mais bien pour faire la guerre au roi « Mainfroy et aux Gibelins , ennemis de l'église et « excommuniés. Je ne serais pas assez orgueilleux
« pour penser que seul je pusse mettre cette guerre « à fin; mais puisque vous étes sur le tróne de « Rome, et que vous m'avez déclaré le défenseur « de l'église, envoyez vos ordres dans tous les « royaumes, et invitez ceux qui croient au Christ, « et sont ainsi sous votre dépendance, à accourir « à votre secours avec leurs troupes, pour com- « battre les ennemis de l'église. » | ,
Le pape de Rome approuva la proposition du roi, et envoya des lettres et des messagers par tous les royaumes et par tout l'occident !, avec ses bénédictions et ses prières, en invitant tous les chrétiens à le secourir contre les ennemis et les tyrans qui avaient souillé l'église. Beaucoup de troupes, à cet appel, accoururent de tous les. royaumes. Les Guelfes? arrivèrent aussi de l'Italie ?. Quand toutes les troupes furent rassemblées à Rome, le roi les répartit en corps d'armée séparés. Il donna ensuite l'ordre de quitter la ville de Rome, et luiméme , revétu de ses armes brillantes qu'il portait avec beaucoup d'élégance, il se rendit auprés du pape, se mit à genoux devant lui, et lui demanda sa bénédiction. Le pape la lui accorda, et placa sur son cóté gauche la croix qu'il venait de faire faire pour lui, et que lui et toutes ses troupes devaient toujours porter dans cette expédition. Il donna en-
τ, Φραγχία se prenait souvent pour tous les pays des Francs, pour tout l'Occident.
Éx τὴν ἰταλίαν
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suite sa bénédiction à toute l'armée, et déclara que le Christ toujours vivant et le pape aecordaient une absolution plénière à tous ceux que l'épée moissonnerait dans cette expédition. Apres toutes les bénédictions du pape, le roi se mit aussitót en marche et se dirigea sur la Pouille.
Lorsque le roi Mainfroy * ent appris que le roi Charles ? marchait contre lui , i1 manda des troupes d'Allemands, et il lui en vint en effet de nombreuses, de bonnes et de braves. Il lui en vint aussi de la Lombardie et de la Toscane ?, contrées qui étaient de son parti, du parti Gibelin. Ill lus en vint encore de la Sicile *, ainsi que de la Calabre ὅ. Les troupes de ce roi étaient innombrables. Il marcha à leur tête à Bénévent 5, pour attendre le roi Charles, qui y arriva bientót. Une grande bataille eut lieu entre les deux armées ?. Dieu voulut que la balance penchát du côté de la justice, et le grand roi Charles gagna la bataille?; Mainfroy fut
9. Le combat eut lieu le 12 février 1366, prés de Bénévent, dans une plaine nommée le Champ-Fleury. .
8. Au peu de sympathie que notre chroniqueur montre pour les souffrances des Grecs et des autres peuples, et à son enthousiasme pour tout ce qui concerne les Français, je serais tenté de croire qu'il descendait de quelques uns de nos compatriates, et que né dans le paysil avait pu se familiariser avec la laugue
Q» Qv δ U9 ν ^
tué '. Ceux de ses soldats qui lui survécurent , se soumirent au roi Charles, et le reconnurent pour souverain; et depuis ce moment, celui-ci régna en paix, comme souverain des royaumes de Sicile et de Pouille 5.
Je vais reprendre ici mon récit relatif à Guillaume prince de Morée, et je dirai sa conduite avec le noble seigneur de Caritena. A son retour du voyage dans le royaume de Sicile et de Pouille, dont j'ai parlé dans ce livre, le prince lui pardonna et lui rendit la seigneurie pour laquelle M relevait de lui, mais sous la condition, stipulée par écrit, qu'elle ne serait transmissible qu'à ses héritiers en ligne directe.
Le prince continuait alors à Nicli la guerre contre l'empereur des Grecs, et il en était de cette guerre comme de la plupart des guerres, où les chances sont souvent partagées et οὐ on a aujourd'hui des succes, demain des revers. Ce serait sans doute un véritable tourment que de vouloir rapporter dans ce livre tous les détails de ces affaires. Mais pour me soulager un peu dans mes recits, et soulager
sans renoncer à son admiration pour la langue encore barbare de la France, dont il cherchait à enricAjr la langue grecque. Peut-être aussi n'est ce qu'un de ces apostats sj prompts à passer dans les rangs des vainqueurs et à crier malheur aux vaincus. Les Grecs catholiques ont toujours été peu patriotes ; leur patrie est à Rome.
1. Sabas Malaspina raconte que Mainfroy, ayant eté renversé de son cheval, fut tué par des Ribauds à l’âge de 33 ans.
Prec αὐδέντης Σικελίας καὶ τοῦ ῥηγάτου Biob:uac
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aussi mon lecteur, je me suis imposé le devoir de ne choisir que la fleur des évènements et des transactions qui ont porté un fruit '. Une fois avertis de l'obligation que j'ai contractée, écoutez - moi donc, et apprenez les événements.
Dés que le prince Guillaume eut su que le roi Charles avait vaincu le roi Mainfroy, et qu'il lui avait coupé la tête ", et s'était emparé de toute sa seigneurie et de son royaume, il en fut vivement réjoui, parce que cette victoire était utile à la race des Francs dont il faisait partie, et de plus, parce que ce souverain, de la méme race, s'approchait de sa principauté de Morée. Une idée vint alors s'emparer de son esprit. Il délibéra dans l'intérieur de son ame que, puisque l'empereur de Constantinople avait pris racines en Morée, et que ces racines menacaient de s'étendre, il ne pourrait jamais, seul et avec ses propres troupes, le chasser de sa principauté, dont les forces étaient trop peu nombreuses; mais que puisque Dieu avait voulu que le roi Charles füt venu établir une seigneurie tout prés de lui, dans la Pouille; que la Providence lui avait refusé à lui-même un fils qu'il pût laisser pour prince naturel du pays, au moment oü la mort viendrait le frapper; et qu'il n'avait que des filles pour héritières, il serait convenable pour lui d'éta-
I. ÉGidobny xai ἀνθολόγησα xai ἔγραψα τοιαύταις Ταῖς πράξαις xai ὑπόθεσαις ὁποῦ χαρπὸν βαστάζουν. 2. Τὰν χεφαλήν Tou ἔχοψα. On ἃ vu que Mainfroy était mort dans le combat ; ce fut Conradin que Charles fit décapiter.
blir une alliance de famille avec le trés-puissant roi Charles, en lui donnant sa fille pour bru; et qu'ainsi il obtiendrait des troupes exercées et des forces suffisantes pour chasser l'empereur de sa principauté. Après avoir long-temps médité sur cette idée, le prince convoqua les chefs, et leur exposa son avis. Ceux-ci considérérent alors les moyens de parvenir à l'accomplissement de cette négociation ; car le roi Charles était noble et puissant, et le prince Guillaume ne possédait que peu; mais un de ceux qui se trouvaient présents dans le conseil du prince émit un avis important. Cet homme sage s'appelait messire Nicolas de Saint- Omer *. Il était seigneur de Thebes ?, et était fort estimé pour sa prudence. Il s'avanca donc, et donna son avis au prince. « Prince, » lui dit-il, «si vous « voulez mettre à fin cette affaire, je prends sur « moi de conclure votre alliance avec le roi Char- «les, pourvu que vous consentiez à suivre mes « conseils. Tout le monde sait que votre pére, uni « avec les nótres, a conquis la Morée, appelée au-
Νισὲρ Νικόλαον τὸν ἔλεγαν ντὲ Eavropip τὸ ἐπίχλην
2. Guillaume chátelain de St- Omer eut plusieurs enfants de son mariage avec Jeanne d'Avennes; son fils puiné, Nicolas de St-Omer l'ancien, épousa la veuve du roi de Thessalonique, sœur de Guillaume de la Roche duc d'Athénes, de laquelle il eut deux fils, Bela, et Guillaume qui mourut sans postérité. Bela s'allia avec la dame de Thébes et en eut trois fils, Nicolas de St-Omer, Othon et Jean de St-Omer. Nicolas, dont il est question dans le texte, était maréchal d'Achaie; il épousa plus tard Marie d’Antioche.
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« jourd'hui du nom de principauté *. C’est par _« l'épée seule que nous avons conquis ce pays « placé aujourd'hui sous notre domination. Votre « père ne l'a recu de personne, et ne relevait pour « sa souveraineté d'aucun individu. Il ne la tenait « que de Dieu et de son épée. Lorsque votre père « passa dans l'autre monde, et que messire Geoffroy?, « votre frèré, succéda à sa seigneurie, vous savez « comment il retint la fille de l'empereur Robert ?, « que celui-ci envoyait en mariage au roi d'Arra- « gon *; comment il fit sans délai célébrer son ma- « riage avec elle; et comment, pour compenser la « faute qu'il avait commise envers l'empereur, ob- « tenir son amitié et assoupir l'affaire, il conclut un & traité avec lui, devint son homme 5, et releva de & l'empereur pour sa seigneurie. Tel fut l'accommo- « dement conclu par votre frère, qui devint homme « lige? de l'empereur. Par là il ne pouvait plus sou- & mettre aucun autre pays, et lui-même il était « soumis à l'enipereur. Puis donc que votre pere, « dans son propre intérét, et pour arriver au but « de ses désirs et en retirer quelque utilité, vous « a donné cet exemple, conduisez-vous de méme
ἄνθρωπος ὁ λίζιος, mot féodal grécisé
« à l'égard du roi Charles, afin d'arriver aussi « au but de vos désirs, et en retirer quelque profit. «Si vous vous engagez à ratifier cette promesse, « que je ferai en votre nom, je prends sur moi de « faire consentir le roi Charles avec empressement « à cette alliance. »
Le prince et ceux de son conseil donnèrent de grands éloges à cet avis, et l'approuvérent entièrement. Cette proposition fut arrétée en conseil, et en conséquence messire Pierre de Thou : et l'évéque d’Olène*, qui jouissaient dans la principauté d'une grande réputation de sagesse, furent choisis pour être envoyés en message auprès du roi. Ils se mirent en route, et arrivèrent par mer à Brindes à, d'ou ils passérent auprés du roi qu'ils trouvèrent à Naples *. Ils le saluérent respectueusement , et lui remirent les lettres dont ils étaient porteurs. Le prince écrivait dans ces lettres qu'il priait le roi d'accorder toute confiance à ce que ces deux personnages lui diraient de sa part.
Le roi, aprés avoir lu les lettres, les fit appeler en particulier, et leur demanda ce qu'ils avaient à lui dire. Les deux envoyés lui expliquérent alors en détail l'objet de leur mission et le désir qu'avait le
Cet évéque parait étre Guillaume de Pontoise, d'abord
prieur de la Charité sur Loire, puis abbé de Cluny et enfin évéque d'Oléne en 1250.
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prince de conclure une alliance de famille avec lui, si Dieu et.le roi voulaient bien y consentir, afin que désormais ils ne fissent plus qu'un. Le roi leur répondit qu'il eu délibérerait. -
Il convoqua à cet effet tous ses chefs et les hommes les plus expérimentés de son conseil, et leur fit part de la proposition du prince. Le conseil discuta l'affaire, et décida que les envoyés seraient introduits pour qu'on püt entendre d'eux tous les détails de cette proposition. Lorsque ces derniers eurent été introduits, on leur demanda à quel titre le prince Guillaume possédait la Morée ; qui il avait pour suzerain ; quel pays était la Morée, et quels secours lui seraient nécessaires. Messire Pierre, qui connaissait parfaitement tout ce qui concernait la Morée, fut chargé de répondre à ces questions. Il raconta donc tout ce qui s'y était passé depuis le commencement jusqu'à la fin.
Lorsque le roi et son conseil eurent appris de quels secours pouvait avoir besoin la principauté de
. la Morée, tous les conseillers furent d'avis que le roi devait conclure cette alliance, qui était fort avantageuse. Le roi se rendit à leur avis, et prit sur le champ les mesures nécessaires pour la conclu-
! sion de cette alliance. Un évêque, deux bannerets! et deux autres chevaliers ? furent chargés de se rendre auprés du prince Guillaume pour lui porter la réponse du roi.
Ces envoyés partirent, et arrivérent à Brindes οὐ ils trouvérent des bátiments qui. leur étaient destinés, et à bord desquels ils s'embarquérent et arrivèrent à Glarentza. Ils rencontrèrent le prince Guillaume à Andravida. L'évéque d'Oléne et messire Pierre s'adressèrent les premiers au prince, et lui rapportérent en particulier les arrangements qu'ils avaient pris avec le roi. On invita ensuite les envoyés du roi Charles à venir exposer l’objet de leur mission. Ceux-ci déclarérent au prince de la Morée que le roi consentait volontiers à cette alliance de famille, aux conditions proposées, et qu'il priait le prince de vouloir bien amener celle de ses filles qui était l'héritière de la principauté, et qui portait le nom d'Isabelle : , auprès de lui à Naples?, pour que son fils l'épousát, et afin de faire lui-méme hommage? desa principauté, et la relever du roi Charles.
Rl; τὴν ἀνάπολιν
3. Τὸ ὀμάντζιο. Il y a ici une légère erreur. A l'époque de son mariageavec Anne de Courtenay, Geoffroy de Ville-Hardoin frére ainé de celui dont il est question ici avait fait hommage de sa principauté aux empereurs de Constantinople, ainsi qu'on a pu le voir dans notre chronique. Depuis ce temps la suzeraineté de la Morée était restée annexée à l'empire. Lorsque Baudoin fut obligé de quitter Constantinople pour aller demander des secours aux puissances chrétiennes, à son passage dans le royaume de Naples, il céda sa suzeraineté à Charles d'Anjou moyennant certains secours que celui-ci s'engage à lui donner. Cet acte est daté de Viterbe an 1267. La cession ne venait donc pas primitivement de Guillaume de Ville - Hardoin. Ce qui a pu tromper le chroniqueur c'est qu'en effet à cette époque Guillaume ratifia
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Le prince accepta ces propositons avec plaisir. Il fit l'accueil le plus honorable aux envoyés, auxquels il distribua de grands présents et des dons d'amitié. Ceux-ci retournérent ensuite auprès du roi, et lui annoncérent que ses conditions avaient été acceptées, et que le prince avait adhéré à toutes, : et se préparait à venir en personne à Naples pour conclure l'affaire. Il envoya alors dans l'ile: d'Euripe, d’où on lui amena une galère bien armée. Une autre galére fut préparée à Glarentza; et toutes les dispositions qui convenaient à son rang illustre étant terminées, il s'embarqua à bord des galères avec sa fille Isabelle * et toute sa suite. Il avait également amené autant de chevaliers qu'il l'avait jugé nécessaire. Ils débarquérent à Brindes, louerent des chevaux, continuérent leur route par terre, et arrivérent à Naples οὐ demeurait le roi.
Lorsque le roi eut été informé que le prince était prés de la ville, il monta lui-méme à cheval et vint à sa rencontre. 1l le prit d'abord par la main, et il revint à ses cótés, en lui rendant des honneurs qui étonnérent tout le monde. Tous deux descendi-
cette cession et vint faire hommage à Charles d'Anjou, au fils du quel il maria sa fille. Le traité de Viterbe se trouve au trésor des Chartes, Layette empereur de Constantinople, n° 15 et régistre cotté xrix. Ce traité est signé entre autre personnes par Léonard de Varules chancelier de la principauté d'Achaie dont parle notre chroniqueur sous le nom de Aivàpr. Ducange a rapporté toutes les piéces relatives à ce traité dans l'appendice de son histoire de Constantinople; voy. tom. set a de cette collection.
rent de cheval dans l'intérieur du 'palais, et le prince fut logé, d'après les ordres du roi et ainsi qu'il convenait, dans un appartement d'honneur:
Le lendemain le roi, pour lui faire honneur, invita tous les nobles de la ville au banquet qu'il lui donna. Il tint ensuite une cour plénière!, et fit faire de nombreuses réjouissances , aprés quoi chacun se retira. Le lendemain de ce jour, le prince vint faire 88 visite au roi, qui donna ordre de convoquer tous les chefs. On recommenqa dans le conseil à traiter des conventions entre les deux parties. On manda .les messagers envoyés auprés du prince en Morée. Ceux-ci racontérent en détail le voyage qu'ils avaient fait pour conclure avec le prince une alliance de famille; ce qu'ils avaient réglé à ce sujet, et jusqu'à quel point ils avaient mené l'affaire dont ils avaient été chargés; et ils terminérent en disant que, puisque le roi de gloire’ avait voulu que le prince Guillaume füt venu auprès du roi de Naples, on devait s'en remettre à ces deux souverains personnellement pour la conclusion d'une affaire qui intéressait à la fois et leur propre honneur et le repos de leurs peuples. Quand ils eurent terminé ce qu'ils avaient à dire relativement à cette alliance, le prince prit la parole et raconta comment, suivant le désir du roi, il était venu à Naples avec sa fille, tout prét à exécuter ce qui avait été réglé dans la Morée entre lui et les envoyés du roi.
al.
324 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. Il.
Le roi répondit que tout ce que venait de dire le prince était parfaitement vrai, et que lui-même désirait et voulait accomplir ce mariage conformément aux conventions stipulées. Ils déterminérent ensuite la rédaction des articles, et firent amener les jeunes gens. L'archevéque de Naples, qui était un métropolitain, consacra leurs fiancailles, et le mariage fut célébré aussitót aprés. Le prince fit alors hommage ' au roi Charles, pour son pays. Il se dépouilla de sa souveraineté en faveur du roi, qui, à son tour, en revétit ? son propre fils messire Louis ?. Messire Louis, de son cóté, rendit le méme pays à son beau-pére, pour qu'il en jouit toute sa vie.
Ces affaires ainsi réglées, le prince resta encore quinze jours avec le roi Charles à Naples, où on lui donna des fétes brillantes. Sur ces entrefaites, il reçut de Morée la nouvelle qu'un neveu de l'erpereur de Constantinople était arrivé à Monobasia,
ÉpaGéanasy de δεδεστίζειν, mot féodal grécisé
3. Μισὲρ Δοὴν. Louis, qui était l'ainé des enfants de Charles d'Anjou, mourut dans l'ile de Cypre, l'an 1248, quelques jours aprés sa naissance. Le nom du prince qui épousa Isabelle de Morée est Philippe III fils de Charles. Ptolomée de Lucques (1. XXII, Hist. eccles. ch. 40) dit que le mariage se fit en 1269. Giovanni Villani dit aussi (1. VII, c. 1) que Philippe per La moglie fu prenze della Morea. Ramond de Muntaner, chevalier catalan contemporain, donne des détails intéressants sur cette alliance. Comme sa chronique catalane forme le cinquième et sixième volumes de cette série du 13° siècle, je renvoie à son amusant récit.
amenant avec lui des troupes de Cumans, de Turcs et de Grecs des contrées de Lycie, et que le peuple de Morée, saisi de crainte, le pressait de háter son retour. Il se rendit aussitót aupres du roi, auquel il cominuniqua en détail toutes ces nouvelles, et lui demanda son congé pour retourner aussitót en Morée secourir son peuple et ravitailler ses places. Le roi approuva la résolution du prince de retourner dans son pays pour le mettre en état de résister à ses adversaires. Le prince prit donc congé de lui, monta à cheval, et arriva à Brindes où ses galères l'attendaient. 11 s'embarqua, et parvint en dix jours à Glarentza, d'où il passa à Andravida. |
La nouvelle de l'arrivée du prince répandit la joie dans le cœur de tous les habitants de la Morée, et les remplit d'audace contre l'ennemi. Des lettres furent expédiées sur tous les points pour éngager les commandants * des places à faire bonne garde avec leurs garnisons respectives; car l'ennemi venant les combattre, ils devaient garnir ? les places et mettre le peuple en état de garder son propre pays ainsi que les frontières. Il ne se reposa que pendant quatre jours. Aprés quoi ses chefs, convoqués par lettres, s'étant rendus autour de lui, il monta à cheval et se dirigea avec eux vers ses différentes places, qu'il mit en bon ordre de défense et en état de repousser aisément les attaques de l'ennemi.
Td κάστρη νὰ γαρνίσουσιν, mot grécisé
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Le roi Charles', plein d'une amitié sincère et d'une vive affection pour le prince Guillaume son allié, et guidé par son habileté dans l'art de la guerre, considéra que, puisque l'empereur de Constantinople avait envoyé des troupes dans la Morée contre le prince, il devait lui-méme l'aider de ses secours. Il fit donc venir un de ses chevaliers, homme expérimenté dans l'xercice dés armes, Galeran de Brienne?, et lui dit : « Je veux que vous « alliez en Morée porter secours au prince de « Morée mon allié, à la téte de cent soldats sala- « riés, à cheval, de deux cents fantassins, tous « hommes d'élite, de cent arbalétriers , et le reste « écuyers ?. J'ordonne qu'ils recoivent d'avance une « solde de six mois, et que vous soyez investi des « fonctions de bail ὁ et de capitaine?. Préparez-vous « donc, et partez sans délai. Les bátiments sont « déja préts et vous attendent à Brindes. Embar- « quez-vous et partez pour la Morée, afin de porter « vos secours au prince. Faites-lui mille compli- « ments de ma part, et dites-lui bien que s'il a be- « soin de plus de troupes, il n'a qu'à m'en pré- « venir, et je les lui enverrai aussitôt. »
Zxovrapáro: , armés d'écus
Le chevalier, qui était un homme prévoyant, eut bientót terminé tous ses préparatifs , et, conformément aux ordres du roi, il partit pour Brindes où il s'embarqua et arriva à Glarentza en trois jours. Le prince Guillaume était alors à Vliziri. Messire Galeran lui envoya six messagers, dont quatre étaient sergents et deux chevaliers :. Il lui annoncait par eux qu'il venait de la Pouille? par ordre du roi, avec des troupes, pour se réunir à lui et lui porter secours.
Dés que le prince eut appris que messire Galeran ?, ce bail, venait de la part du roi et amenait avec lui une troupe brillante de cavaliers et de fantassins, il ressentit une vive joie; et pour faire honneur au bail du roi, il monta aussitót à cheval, et escorté de ses propres troupes, il se dirigea tout droit vers le lieu ou le bail s'était arrêté; mais le chevalier, informé de l'arrivée du prince, monta promptement à cheval avec ses compagnons, tous armés, fantassins et cavaliers, et vint à la rencontre du prince Guillaume qu'il trouva tout prés de la riviere Eliacos #, dans l'endroit appelé Criséva 5. Tous deux se réjouirent de cette rencontre, et Galeran le premier salua le prince de la part du
E τὴν KpnoxiGav τὸ λέγουν
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roi, et lui dit: « Le roi m'a envoyé pour vous « porter secours en qualité d'allié, avec les troupes « que vous voyez. Il espère qu'elles vous mettront « en état de résister à l'empereur de Constantinople. « Si vous avez besoin de plus de troupes, donnez « lui en avis et il vous les fera passer. » Le prince remercia le roi de sa fidélité à son alliance et des secours qu'il lui envoyait.
Arrivé à Glarentza, le prince fit chercher des chevaux pour que chaque soldat püt se mettre plus à l'aise et placer dessus ses effets et ses armes. Aprés avoir ainsi satisfait les Francais envoyés à son secours par le roi, il réunit les hommes de son conseil, pour délibérer sur les pays qu'il pouvait laisser à eux-mémes, et ceux qu'il devait occuper pour mieux résister aux Grecs ses ennemis. On arréta dans le conseil, que l'on partirait de là pour se porter le long de l'Alphée. Tous les chevetains' étaient déja arrivés dans l'endroit appelé Isova ?, amenant avec eux toutes les troupes qu'ils avaient pu rassembler. Les bannerets se réunirent aussi à eux. Ils se pourvurent de provisions pour deux mois, et délibérérent sur l'endroit où ils devaient établir leur camp. Il fut décidé qu'on se dirigerait sur Nicli, car le pays étant plat, les troupes s'y disposeraient plus à l'aise, et toute l’armée pourrait attaquer les Grecs en se déployant , et revenir plusieurs fois à la charge, s'il était néces-
Τὸ λέγουν εἰς τὴν Hoo6av
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. Jag saire. Le prince comptait sur son armée et sur l'appui de la providence pour triompher des Grecs, espérant bien, si Dieu lui accordait la victoire, puuvoir aisément! occuper toute la principauté. L'armée futalors répartie en divisions, et se mit en marche, et arriva le méme soir d'Isova à la belle place de Caritena. A la nouvelle de l'approche du prince avec ses troupes, le seigneur de Caritena monta aussitôt à cheval avec les siens, et vint à sa renoontre. Messire Gautier? seigneur d'Acova s'y rendit aussi de sa seigneurie avec toutes ses troupes. Aprés avoir opéré cette jonction à Caritena, on fit l'énumération des troupes de chacun, et il se trouva que les deux seigneurs bannerets de Caritena et d'Acova avaient cent cinquante hommes à cheval, tous hommes d'élite et guerriers expérimentés.
Pendant que l'armée était campée dans les plaines de Caritena, le prince Guillaume ordonna au seigneur de cette place, à celui d'Acova et aux autres chefs de l'armée , de se réunir en conseil, et il leur demanda leur avis sur le pays où ils devaient établir leur camp. Le seigneur de Caritena prit le premier la parole, celui d'Acova lui succéda, et tous deux conseillérent de se porter sur Nicli, ainsi que cela avait déja été arrété dans le premier conseil. Le seigneur de Caritena dit alors aux chefs
1. L'auteur grec se sert du mot ἐλαφρῶς, pris dans la méme acception que nos anciens écrivains emploient le mot légèrement.
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de l'armée que, connaissant le chef mis par l'empereur à la téte de ses troupes, pour un homme bautain et plein d'une confiance exagérée dans son armée, il ne doutait pas qu'il ne montrát un vif empressement à accepter le combat partout où on voudrait, soit dans la plaine, soit sur les montagnes. « Si Dieu,» ajouta-t-il , « permet qu'il engage « le combat avec nous, et que nous remportions la « victoire, nous pouvons arracher toute la Morée « aux mains des Grecs. »
L'armée fut alors répartie en différents corps, et se mit en marche, ayant les coureurs : en tête. Ils entrérent à Gardilivon? et ravagérent la Tzaconie, qui s'était révoltée et avait pris le parti de l'empereur. Pendant les cinq jours que les troupes passérent à piller, elles firent un butin immense, et elles retournérent ensuite à Nicli. Le chef de l'armée impériale se tenait avec toutes ses troupes dans la Lacédémonie?, d’où il ne sortit pas. Si vous me demandez la raison qui ly retenait, je vous répondrai qu'il en avait reçu l'ordre formel. L'empereur Michel Paléologue lui avait expressément prescrit de tenir les Grecs sur les montagnes, d'y défendre le pays, de ne combattre que de loin avec les flèches, et de n'engager la bataille avec les Francais que quand il trouverait l'occasion favorable et
1. Κουρσατόρους;, du mot francais courir, ravager. 2. Γαρδιλίδον.
quand la ruse ou le hasard le placeraient dans une situation plus avantageuse.
Lorsque le prince Guillaume eut appris cet ordre de l'empereur, il s'adressa aux chefs de son armée pour leur demander conseil. La plupart furent d'avis de marcher tout droit sur le lieu οὐ était le général de l'armée impériale, et de lui livrer bataille pour en finir; mais les plus sensés des chefs présents au conseil n'approuvérent pas ce plan. Ils dirent que le pays qui sépare Nicli de Lacédémonie était boisé , hérissé de montagnes et entrecoupé de gorges étroites qui donnent un grand avantage aux archers qui, des hauteurs, peuvent tirer sur les hommes et les chevaux, sans qu'on puisse leur faire aucun mal. Le prince s'adressa alors à messire Galeran, au seigneur de Caritena et à celui d'Acova, ainsi qu'à tous les chefs nobles, et leur demanda de nouveau ce qu'ils croyaient convenable de faire. Quelques uns d'entre eux proposérent de se tenir à Nicli pour cerner les Grecs dans le pays de Mesithra, et les empécher d'en sortir pour ravager le pays; d'occuper en méme temps les passages, et de les bien garder pour que le général des troupes impériales ne püt s'avancer dans lintérieur ni dans les environs de Scorta:, ni vers Argos ?, ni dans la Messarée ?, attendu que s'ils s'en allaient et laissaient le pays tout découvert
1, El; τοῦ Σκόρτου τὰ pon.
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et mal gardé, les Grecs pourraient le parcourir et le ravager. Toutefois le prince et les plus prudents de ses conseillers ne purent s'entendre sur cette proposition, parce que messire Galeran et ses troupes salariées ne trouvaient pas de vivres à acheter en cet endroit, ni pour eux ni pour leurs chevaux, amsi que cela arrive quelquefois dans les armées.
Le prince ordonna alors d'approvisionner la place de Nicli de tout ce dont elle avait besoin. Il y nomma pour commandant messire Jean de Neuilly' avec cent chevaux, cent arbalétriers ?, cent écuyers? et trois cents archers *. Il les chargea de se tenir dans la place et de parcourir les environs et les plaines de Nicli jusqu'à Véligosti, aussi bien que les environs de Chelmos 5, afin d'empécher les Grecs d'y pénétrer pour ravager le pays ou livret bataille.
Aprés avoir établi cette garnison et assuré la défense du pays de Nicli, le prince Guillaume se mit à la téte de ses propres troupes, se dirigea sur Glarentza, et licencia le reste de l'armée. Le seigneur de Caritena et sa suite, ainsi que le bail, du roi de Naples, messire Galeran, accompagnérent le prince. Aussitôt qu'ils eurent mis pied à
I. Ttév ντὲ Nin és
5. χῶμος. Les monts de Chelmos s'appellent aujourd’hui monts Cronius, près du Vasili Potamos, ancien Eurotas.
terre à Glarentza, le prince manda en sa présence le Logothéte messire Linart', qui était de la Pouille, et le seigneur de Caritena, et leur dit: « Vous voyez les honneurs que m'a rendu le roi « de Naples, et toute l'affection qu'il m'a témoi- « gnée en m'envoyant Galeran avec des troupes « salariées, pour porter secours à la principauté. « Dites moi donc, je vous prie, ce que je puis faire « pour répondre à cet honneur et à ce bienfait ; « car ce renfort seul nous a pu mettre en état de « marcher contre l'armée impériale et son chef. »
En demandant ce conseil, le prince avait particuliérement en vue de prouver sa reconnaissance de la conduite du roi de Naples. Il adressa ensuite la parole à messire Galeran, et lui dit en présence de tous :
« Le roi mon seigneur, en vous envoyant ici « avec les troupes destinées à secourir la princi- « pauté, a conféré un grand honneur et un grand « bienfait à moi et à tout mon peuple. Je vous « prie donc, mon ami , de recevoir en récompense « du service qui m'a été rendu par lui, l'office? de « bail et de gouverneur ?. Gouvernez donc désor-. « mais toute la principauté, d'abord au nom dn « roi, et ensuite au mien, pour l'avantage et l'bon- « neur de nous tous et de vous-méme. » |
À cette proposition, la première idée de messire
Μπαΐλος xal χυδέρνος
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Galeran fut de répondre au prince qu'il ne pouvait s'établir dans le pays, et qu'il songeait à retourner en Pouille; mais pensant ensuite à l'honneur que lui faisait le prince en l'établissant bail du pays au nom du roi, il répondit : « Seigneur, « puisque telle est votre volonté, j'accepte ce que « vous me proposez, et je ferai tous mes efforts « pour le bien faire. » Le prince prit alors son gant’, et sire ? Galeran fut établi bail de la principauté durant toute la vie du prince Guillaume. J'interromprai ici le récit de ces événements et passerai à ce qui concerne le roi Charles et la guerre qu'il fit avec Conradin ?, neveu de l'empereur Fréderic #, et cousin du roi Mainfroy 5. Aprés que le roi Charles eut conquis les royaumes de Pouille et de Sicile et tué le roi Mainfroy dans le combat , il s'était emparé de son royaume et y vivait en paix. Mais un certain noble trés-illustre d'Allemagne, nommé Conradin$, neveu, comme je viens de le dire, de l'empereur Fréderic et cousin du roi Mainfroy, apprenant que ce dernier était mort et que le roi Charles qui l'avait combattu et défait s'était emparé de la souveraineté | cédant à ses propres désirs et à la volonté des siens,
ἐξαδέλφος τοῦ ὁόη Μαφρᾶι. Jj
6. Κονραδὶν. Il était fils de Conrad IV, empereur d'Allemagne, et neveu de Mainfroy et de Fréderic.
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résolut d'entreprendre la guerre et de s'avancer dans la Pouille pour combattre le roi Charles et venger la mort de son cousin '. Dans cette intention, il parcourut toute l'Allemagne, sollicitant tous les princes et seigneurs de l'aider de leurs secours, et de l'accompagner dans la Pouille pour combattre le roi Charles et venger la mort du roi Mainfroy. Tous lui promirent de lui fournir des, troupes, et de marcher avec lui dans la Pouille.
Il rassembla ainsi une puissante armée composée de fantassins et de cavaliers, partit de l'Allemagne et pénétra dans la Lombardie où il trouva les Gibelins ', ces tyrans de l'église et ennemis du pape. Conradin les engagea à prendre les armes, et ils le suivirent avec empressement , animés du désir de combattre à ses cótés jusqu'à la mort. Les Gibelins étaient attachés aux Allemands et détestaient les Francais. Étant parvenu ainsi à réunir une armée innombrable , il répartit ses troupes et sépara son infanterie de sa cavalerie, et de la Lombardie il se dirigea sur la Pouille?.
De son côté, lorsque l'illustre roi Charles? eut appris que Conradin s'occupait à réunir une armée pour marcher contre lui, en homme sage et en guerrier habile qu'il était, il ne négligea rien
2. Aprés étre resté trois mois à Vérone, Conradin arriva à Pavie sur la fin de février 1268. Le 10 août de la méme année il partit de Rome et prit le chemin de l’Abruzse.
336 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
de ce qui était nécessaire, et se garda bien de mépriser son ennemi. Il informa aussitôt son frère le roi de France de ce qui se préparait, et. lui demanda des secours et des troupes francaises aguerries. Le roi de France ' communiqua l'affaire à son frére le comte d'Artois?, et lui ordonna de réunir deux mille cavaliers, l'élite de la France, et d'aller au secours de leur frère le roi Charles, de ce digne et célébre guerrier.
Le roi Charles avait également envoyé dans son pays de Provence, et en avait fait venir soixante bâtiments et galères chargés de troupes et de chevaux.
D'un autre cóté, le trés-saint pape de Rome, informé que Conradin marchait contre l'église pour détruire son pays et ses villes, s'adressa au roi Charles, et lui dit :
« Puisquil est certam que Conradin marche « contre l'église, je vous: permets de puiser dans «les trésors de l'apótre Pierre et de l'église de « Rome. Désirez ou demandez, et ces trésors se- « ront à vous. Salariez autant de troupes que vous « en pourrez trouver, et conservez la souveraineté « et les droits de l'église. »
Ee rei, en homme plein de sagesse, remercia le pape. Il le salua respectueusement en s'inclinant jusqu'à terre, et le pape lui donna sa bénédiction.
St-Louis
2. Th» xévrov vri ἀρτοήση. Robert comte d'Artois frère de St- Louis et second fils de Louis VIII et de Blanche de Castille.
_ Se ES RS σε .
D’après les ordres du pape on écrivit aussitôt dans tous les royaumes des lettres qui furent portées par des cardinaux et des prélats. Le pape envoyait partout sa bénédiction, et priait les souverains de le secourir, soit en venant en personne avec leurs troupes et leur peuple, soit en faisant passer des forces au roi Charles, qui portait la banniére de l'église de Rome, afin qu'il püt la défendre et conserver ses droits.
Le roi Charles écrivit aussi à Guillaume, prince de la Morée, et le pria affectueusement de venir à son secours avec les hommes de son pays et les troupes qu'il pouvait avoir. Le prince fut vivement affligé parce qu'il craignait Conradin, dont il avait appris que les forces étaient trés-nombreuses. Aussitót cette invitation recue, il envoya donc aupres du général de l'ernpereur de Constantinople, qui était à Mésithra, et conclut avec lui une tréve' d'une année, afin de pouvoir rester en paix pendant cet «space de temps. Il régla ensuite que ses premiers et ses meilleurs guerriers, l'élite de la Morée, iraient avec lui au secours du roi. C'étaient entre autres le seigneur d'Acova ?, le grand connétable Jadre ?, messire Jean de Tournay ὁ et d'autres chevaliers, au nombre de quatre cents et tous à cheval; et sans perdre de temps, il passa tout droit du
I. Tpé6a, mot grécisé
3. Τὸν μέγαν τὸν χυντόσταυλον τὸν Ὑζάϑρον τὸν ἐχεῖνον. Le Μισὲρ Τζὰν ντὲ τοῦ Τουρνᾶ.
338 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
Despotat à Brindes. ll y acheta tous les chevaux qu'il put trouver, se mit en route, et. arriva à Bénévent * avec les siens.
Lorsque le roi recut la nouvelle de l'arrivée du prince , il sortit pour aller à sa rencontre. Il le salua avec aménité et lui tendit la main. ἃ la vue des belles troupes qu'il amenait avec lui, il le remercia vivement et ils s'en réjouirent ensemble. Il l'informa ensuite que Conradin était arrivé et avait pénétré dans la Pouille à la téte de forces trés-nombreuses qu'il avait amenées avec lui. Ce dernier demandait en effet partout, οὐ il pourrait rencontrer le roi Charles, et en cherchant l'armée de ce souverain, il s'avancait et s'en approchait peu à peu. Alors le prince Guillaume qui connaissait par expérience la manière de combattre de la Romanie et tous les stratagemes et les ruses employés par les Grecs et les Turcs, prit avec lui ceux qu'il affectionnait le plus, se mit à cheval et monta avec eux sur une colline, dans l'intention de bien examiner l'armée de Conradin. Quand il eut tout observé avec attention, il éprouva un grand étonnement, et dit aux chevaliers qui l'avaient accompagné : « Venez prés « de moi, compagnons, venez voir des troupes « braves, nombreuses et formidables. L'armée de « nos ennemis me semble le double de celle du roi.»
Il regagna aussitôt le camp, et à son retour il dit au roi : « Croyez à ce que je vais vous dire, « mon seigneur, car je vous en garantis la vérité.
——UMMM0MMoe——————M
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 339 « Moi - même, accompagné de guerriers expéri- « mentés , je viens d'observer l'armée ennemie, et « il me semble que Conradin a une armée double « de la nótre. Ses troupes sont brillantes : je les ai « bien vues et bien examinées. Vous n'ignorez sans « doute pas, seigneur, que les Allemands sont un « peuple sans chef régulier, et sont tous volon- « taires '. Lorsqu'ils font la guerre, ils n'ont ni but «.fixe ni bon ordre militaire, et ils marchent au « combat en véritables étourdis?. Je vous engage « donc, mon seigneur et maitre, si votre royauté « y consent?, à ne pas les combattre à la maniére « des Francs, car dans ce cas nous perdrions la « bataille , mais par stratagéme et par ruse, suivant « ]a maniére employée par les Turcs et les Grecs « en Romanie. Si nous adoptons ce moyen, j'espére « en Dieu et en la justice de notre cause, que nous « obtiendrons la victoire. »
Le Roi qui était lui-méme un guerrier plein de sagesse, répondit au prince en ces termes : « Sachez, « prince, mon frère, mon ami et mon allié, qu'il « n'est aujourd'hui aucun stratagème et aucun ar- « tifice que je ne sois prét à employer contre mon « ennemi, pourvu que j'y voie un moyen de le « vaincre et de conserver ma souveraineté. Puis « donc , mon cher allié, que vous avez l'expérience « des guerres de Romanie, et que vous connaissez
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« les ruses employées par les Turcs, voici mes « troupes, arrangez-lés avet prudence à votre gré. » Le prince lui répondit : « Puisque vous consentez, mon seigneur, à ce que je m'en charge, et à ce que nous agiseions avec prudence et artifice, écoutez les moyens que je vais vous proposer : s'ils vous paraissent bons, je les mettrai en pratique. Les Turcs et les Grecs ne sont pas comme les Francs, des hommes que l'on puisse combattre en face; ils ont toujours recours à la ruse; et puisque vous trouvez bon qué nous usions des mémes moyens, voici le plan. qu'il nous faut suivre. Le pays Ὀὰ nous sorñimes catnpés est un pays fermé, et n'est pas une plaine vaste et unie, propre áu genre de guerre que l'on fait en « France et dans totis les autres royaumes. Choi- « sissotis dans notte artriée des hommes légèrertient « montés, prudents et aussi hübiles à poursuivre « l'ennerni qu'à fuir rapidement à cheval. Formons a trois ou quatre divisions de cette cavalerie légére, « et faisons-la marchet contre les Allemands. Ces « derniers, qui sont trés-iinpatients d'engager le « combat, rhaïfchéront avec ardeut, j'eñ suis cer- « tain, contre ces trois divisions. Lés nôtres devront « agir avec prudence et les laisser avancer? et aus: « sitôt qu'ils seront tout prés d'eux, ils feront sem « blant de fuir, et les attireroht dans là direction « de nos tentes. Arrivés prés de notre camp, les « nôtres ne devront pas y entrer, mais fuir en toute « háte, et passer de l'autre cóté, en se maintenant « cependant toujours réunis, et en prenant bien
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« garde à ne pas se disperser. Je connais bien les:
« Allemands, les Lombards et les Toscans *. Quand « ils appercevront dans lintérieur de nos tentes « nos habits, nos effets et nos brillantes armures, « ils cesseront de poursuivre nos troupes et entre- « ront dans les tentes? pour piller nos effets. Nous, « de notre côté, aprés avoir distribué notre armés « en deux corps, nous placerons des embuscades « dans des positions avantageuses. Je ne demande « pour moi que les troupes qui sont venues avec « moi de la Morée, et que je connais bien. Quand « nos vedettes ?, placées sur les montagnes, yerront « les Allemands entrés dans nos tentes, et leurs « rangs rompus pour aller à leur butin, elles son- « Beront leurs trompettes * pour nous en donner « avis; nous sortirons alors de nos embuscades, et « nous marcherons contre eux, vous d'un côté, et « moi de l'autre, chacun de nous avec ses troupes. « En méme temps, les quatre divisions légères re- « viendront sur leurs pas aussitôt qu’elles auront « entendu le son des trompettes, Nous enveloppe- « rons ainsi nos ennemis, nous les attaquerons € avec ardeur, et aprés que nous les aurons dis- « persés, et mis leurs divisions en désordre, il nous « sera facile de les détruire en peu de temps. »
Le roi admira le plan que lui proposait le prince,
1. ... τοὺς Acupæagd ous. - «καὶ τοὺς Τουσκάνους. a. Eis ταῖς τένταις.
H ρύγλαις, Mgr, mot grécisc
ἡ. Ya Qoóxnva , buccihs,
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et approuva tout. Se tournant ensuite vers lui, il lui dit : « Je vous prie, mon frère, de vouloir bien « mettre à exécution tout ce que vous venez d'expo- « ser, car ce plan me plait beaucoup. »
Le prince s'adressa ensuite aux chévetains qui commandaient les divisions. Il arrángea tout de concert avec le roi. Les quatre divisions légéres furent choisies. On instruisit les chefs en particulier de la maniére dont ils devaient se conduire. Le rot et le prince eux-mémes se mirent à la téte des corps qui restaient, et vinrent placer les embuscades dans les positions avantageuses ou elles devaient se tenir ἢ.
Les quatre divisions partirent alors, et marcherent tout droit sur l'armée de Conradin. Lorsque ce chef Allemand apprit que le roi s'avancait près de ses tentes pour lui livrer combat, il partagea son armée en quatre corps pour que chaque nation
1. Les chroniqueurs napolitains partagent l'honneur de ces dispositions entre Guillaume de Ville-Hardoin et Alard de St- Valéry, chevalier fançais qui venait alors de la Terre-Sainte où il avait combattu pendant 20 ans. Le Dante ne nomme qu’Alarg.
e là da Tagliacozzo Ove senz' arme vinse il vecchio Alardo.
(Enfer, chant 28).
G. Villani, en parlant des dispositions faites par Alard au moment de l'engagement, dit:
« Lo re Carlo, col fiore di sua baronia, di quantità di ottocento cavalieri, fece riporre in aguato dopo un colletto in una vallicella; e col re Carlo rimase il detto messere Alardo di San Valeri con messere Guiglielmo di Villa Arduino, prenze della Morea, cavaliere di grande valore. ( G. Villani, }. VII, c. 46.)
combattit à part. La bataille fut livrée à Bénévent ', pays tout fermé et entrecoupé de ravins et de gorges. Les Allemands restérent d'abord comme tout stupéfaits; car avant d'avoir vu les troupes du roi Charles, ils furent tout-à-coup surpris par les quatre divisions mises en avant pour les attirer. Croyant que le reste de l’armée suivait, ils se mirent à marcher en avant avec toute l'ardeur et l'impétuosité qu'ils mettent dans leurs attaques. Mais au moment où ils étaient prêts à en venir aux mains, et à faire usage de la lance, les quatre divisions tournérent pied et prirent la fuite en se dirigeant vers les tentes. Les Allemands voyant que les Francais fuyaient devant eux, et animés par lardeur du combat, commencèrent à les poursuivre, et arrivérent à leur suite jusque près des tentes. Là, suivant l'ordre qu'ils en avaient requ, les Francais passèrent sur le côté, et continuérent leur fuite audelà du camp. Les Allemands voyant devant eux les tentes abandonnées, des armes brillantes, des
1. Πονιθάτ. Ce ne fut pas à Bénévent qu'eut lieu cette bataille. Conradin, qui voulait en effet se diriger par cette ville pour secourir Nocera dont Charles faisait le siège, fut arrêté par son rival qui accourut au - devant de lui et le rejoignit dans l'Abruzze ultérieure, à Tagliacozzo prés d'Aquila età cinq lieues du lac Fucin ou Calano. Le chroniqueur a confondu cette bataille avec celle livrée à Mainfroy et qui eut lieu en effet sous les murs de Bénévent. Bourdigné dans sa chronique d'Anjou défigure le nom de Tagliacozzo en celui de La Glatise. On voit que notre : anonyme n'est pas le seul qui ait mérité le reproche de défigurer
les nois propres. La bataille de Tagliacozzo eut lieu le 33 août . 4368,
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effets et de l'argent, cessérent' leur poursuite et se jetérent sur les tentes où ils se mirent à piller les effets, à briser les coffres qui contenaient l'argent, et à enlever tout ce qu'ils trouvaient. Dans leur soif de butin ils en vinrent même à se © battre entre eux le sabre à la main.
Quand les vedettes’ des Français virent la conduite des Allemands :, elles sonnèrent leurs trompettes, et les embuscades qui comprirent ce signal, se présentérent aussitôt, ayant à leur tête le prince etle roi, dont l'un venait d'un cóté, et l'autre d'un autre cóté. Les quatre divisions des Francais, qui avaient feint de prendre la fuite, revinrent également à leurs cantonnements?, et les Allemands fu- . rent enveloppés de toutes parts. Les fantassins Francs avec leurs arbalètres ? et leurs arcs *, égorgeaient les Allemands comme on égorge des sangliers féroces. Il n'y eut que peu d'Allemands qui échappérent au carnage; mais les Toscans et les Lombards, qui connaissaient le pays, et avaient des amis pour les guider, se sauverent en plus grand nombre. Conradin fut pris, et on lui trancha la téte. Ses assassins étaient quelques Napolitains qui lui en voulaient, et qui préféraient avoir le roi
1. Τῶν Τουϑέσχων, des Tudesques. Les Italiens se servent du mot Tedescin.
3. Mi Ὑζάγραις d'où est formé le mot τζαγραδὸρ que nous avons souvent rencontré.
Charles pour souverain *. On porta la tête de Conradin sur la pointe d'une lance; et on la présenta au roi Charles qui, en homme noble et sage; fut vivement indigné de ce meurtre?. 1l se courrouça contre ceux qui en étaient les auteurs, et dit en présence de tout le monde; qu'il eùt préféré perdre
1. Ce fait n'est pas exact; Conradin, le duc d'Antioche et plusieurs autres prirent la fuite par le chemin de la Maremme déguisés en paysans , et arrivérent à Asturi maison de campagne des seigneurs de Frangipani, située prés de Rome. Giovauni , Villani raconte qu'au moment οὗ, sans avoir été reconnus, ils étaient déja à bord d'une petite barque qui devait les conduire dans la Sicile, en partie révoltée en leur faveur, « uno delli detti Infragnipani ch’ era in Asturi, veggendo, ch’ erano gran parte Tedeschi e belli huomini e di gentile aspetto, e sappiendo della sconfitta di Curradino , avisossi di guadagnare e essere ricco; e presi i detti signori e saputo di loro essere e come erano tra loro Curradino e il dogie d'Osterich, si li wenó prigioni a lo re Carlo, per li quali prigioni lo re Carlo don al detto delli Infragnipani terra e signoraggio alla Pilosa trà Napoli e Benevento.» Charles forma une commission qui condamne ses prisonniers à mort, comme traitres à la couronne et ennemis de l'église. Il furent exécutés sur le marché de Naples, le 29 octobre 1268.
2. Les sentiments de Charles d'Anjou étaient bien différents, puisque aprés avoir fait condamner et exécuter Conradin , il le fit enterrer comme excommunié. Plusieurs historiens dignes de foi assurent que Charles avait consulté Clément IV sur sa conduite à l'égard de Conradin et que «e pape lui ayant répondu par ce peu de mots , Fita Corradini mors Caroli. Mors Corradini vita Caroli,il n'hésita'pas à le faire exécuter. L'art de vérifier les dates dément «e fait asses bien démontré toutefois par Giannone, Liv. IX, c. a. L'arrêt fnt prononcépar Robert de Bari, un des juges. qui fut tué-au moment móme par Robert de Béthune
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une de ses meilleures provinces, plutót que de voir Conradin mort ainsi; et que, sil eüt pu le voir vivant entre ses mains, son intention était de le combler d'honneurs; car ce guerrier généreux, dont la noble audace avait voulu venger la mort du roi Mainfroy son cousin, ne méritait pas de perdre la tête '. :
Lorsque le combat fut terminé, le roi fit transférer dans les différentes places fortes les ennemis pris vivants. Quant au.butin fait par les siens, il ordonna que chacun gardát ce qu'il avait pris, et retint pour lui-même la tente de Conradin soutenue par des colonnes, ses armes brillantes, ses habits et son argent. D'aprés l'ordre du roi, le prince Guillaume recut la tente du duc de Carin-
comte de Flandres. Cet événement est raconté par Giovanni Villani avec une simplicité qui explique tout le siécle.
« Al giudice che condannó Curradino, Roberto, figlio del conte di Fiandra, genero del re Carlo, come hebbe letta la condannagione di Curradino, li diede d'uno stocco, dicendo cbea lui non era licito di sententiare a morte si grande e gentil signore; del quale colpo il giudice, presente il re, cadde morto; e non ne fu parola, pero che Ruberto era grande appo el re, e parve al re e a tutti baroni , che ell havesse fatto come valente signore. (G. Villani, 1. VII , c. 29.)
1. Au lieu d'exposer les sentiments de Charles d'Anjou, le chroniqueur reud ici l'impression que dut produire sa mort sur l'esprit du peuple; tous les chroniqueurs du temps nous disent en effet que le trépas d'un si jeune homme fit verser partout des larmes abondantes. On l'aimait de toute la haine qu'on portait à Charles d'Anjou dont l'insolence et la cruauté appelèrent quelques années plus tard sur la téte des Français la terrible
thie ', ses armes et son argent, comme un présent et un droit sur sa part des dépouilles.
Le butin fait aprés la victoire ainsi distribué, et les troupes récompensées, le roi licencia l'armée, et chacun se retira dans ses foyers. Il retint toutefois auprés de lui le prince Guillaume, et le ramena avec lui à Naples pour qu'il vit la reine et sa propre fille Isabelle, mariée au fils du roi Charles. Dés leur arrivée à Naples, le roi loua beaucoup le prince, et releva son mérite devant la reine, et lui avoua que c'était par sa prudence et ses savantes dispositions militaires qu'il était parvenu à remporter la victoire et à triompher de ses ennemis les Allemands. La reine, en femme noble, remercia beaucoup le prince, lui fit rendre toute sorte d'honneurs, et le combla de présents. Le roi, de son cóté, le combla de si grands honneurs et de si riches présents, que tout le monde en fut étonné. Il le retint prés de lui, et ils firent de grandes réjouissances.
Le prince resta environ vingt-trois jours auprés d'eux. Le roi désirait beaucoup le retenir plus longtemps, pour passer le temps agréablement avec lui;
rétribution des Vépres Siciliennes. L'histoire de la conquéte de Charles d'Anjou et des Vépres Siciliennes, racontée par les chroniqueurs contemporains, fait partie de la 1" série de cette collection.
1. ... τὴν κατόυνα τοῦ δουχὸς ἐχείνου τοῦ Καρετάνου. Il est probable qu'il veut parler ici du jeune duc d'Autriche, ami et parent de Conradin.
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mais le prince reçut alors des nouvelles facheuses de la Morée, et apprit que ses ennemis les Grecs avaient rompu la tréve et recommencé la guerre. À cette nouvelle, il vint trouver le roi et lui demanda son congé, afin de retourner en Morée et prévenir les dangers qui menaçaient son pays. Le roi vit ce départ avec peine ; mais réfléchissant que c'était véritablement par l'effet des sages dispositions prises par le prince de Morée qu'il avait remporté la victoire sur Conradin et conservé sa sonverainetó sur le royaume'de Pouille, et considérant que le prince avait dà faire de grandes dépenses pour toutes les troupes qu'il avait amenées à son secours de la Morée, il lui offrit en retour de l'argent, de l'or et de nombreux dons. il ]ui fit présent de vingt de ses meilleurs coursiers, et y ajouta des armes et des hommes, tels que cinquante cavaliers d'élite et deux cents arbadètriers. Tous ces soldats , aussi bien fantassins que cavaliers , furent salariés pour six mois par le roi, qui les mit aux ordres du prince de Morée pour le secourir dans sa guerre contre les Grecs.
Quand tout ce que le prince avait obtenu du roi de Naples eut été préparé, troupes, armes, chevaux, tentes et argent, il demanda congé et fit ses adieux au roi. Il se rendit de Naples à Brindes , où, d'apres les ordres du roi, il trouva des bâtiments tout préparés. 1] s'embarqua aussitót avec tout son monde, et arriva à Glarentza dans la Morée.
Les habitants de la Morée n'eurent pas plutót appris que le prince venait d'arriver sain et sauf
avec tous les siens, à l'exception de trois hommes . qu'il avait perdus, et qu'il était comblé de profits et de richesses gagnées dans la guerre contre Conradin, que tous, grands et petits, rendirent grace au seigneur. Les indigènes méme de la Morée * s'en réjouirent. Le prince s'informa alors du vrai motif de la rupture de la trève. Les hommes les mieux instruits lui annoncérent que c'était les Grecs qui avaient commencé la guerre, sur le bruit faussement répandu , et cru vrai par quelques uns, quil avait été tué dans la guerre entre Corrradin et le roi de Naples. Le prince s'écria : « Jamais les prétextes « ne manqueront à ces imisérables Grecs. Leur in- « clination à rompre leurs serments leur suggérera a toujours les moyens de se satisfaire. » Il s'adressa ensuite au seigneur de Caritena, et lui dit: « Pre- « nez avec vous, mon cher neveu, les Francs que « nous avons amenés de la Pouille et que le roi a env voyés à notre secours, et allez avec eux à Scorta, « pour garder notre pays et ravager celui de l'en- « ΠΕΖΩ͂Ι. »
Messire Geoffroy, seigneur de Caritena, recut cet ordre avec plaisir, espérant, à l'aide de ses troupes, pouvoir protéger efficacement le pays des Francs, et ruvager celni des Grecs. Dès son arrivée, il établit ses troupes dans les environs de Seorta, les distribua en différents corps, et fixa leurs cantonnements. Il les plaça particulièrement dans
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la bourgade d'Arachova-la-Grande', située sur l'extrême frontière de Scorta, et du côté du pays occupé par les Grecs ?.
Mais un malheur funeste se fit sentir alors.
À peine un mois s'était-il écoulé qu'il se manifesta dans l'armée une grave maladie provenant des eaux froides du pays. Cette maladie était la dyssenterie? qui gagna tous les Français cantonnés dans la bourgade d'Arachova, et qui en fit périr un grand nombre. Le seigneur de Caritena ne prit pas un instant de repos. Il était constamment à la téte de ceux qui se portaient bien, et étaient en état de porter les armes et de monter à cheval, et il allait attaquer les Grecs qui souvent l'attaquaient à leur tour.
Mais la fortune vint bientôt porter un coup funeste aux Francais de la Morée. Le seigneur de Caritena, ce célébre guerrier, tomba malade d'un délire grave; et la nécessité de la nature triompha de lui, et l'emporta au tombeau. Cette mort fut un véritable malheur pour tous les habitants de h Morée, et causa la plus vive affliction aux Frarcais. Le prince regretta profondément son neveu Tous les hommes grands et petits le pleurérent. Tous, jusqu'aux oiseaux muets, s'attristérent sur son sort. Ce fut là une grande perte pour la Mo-
2. Probablement sur le revers des montagnes de l'ancien pays de Lacédémone.
To κοιλιαχός
rée. Comme il ne laissait malheureusement aucun héritier qui pàt lui succéder dans la possession de ses places fortes et de sa suzeraineté de Morée, son héritage fut divisé en deux parties : l'une revint au prince, en sa qualité de seigneur suzerain; l'autre fut accordée en douaire* à sa veuve.
Cette dame était sœur de messire Guillaume, duc d'Athénes ?, qui portait le titre de Mégas-Kyr, titre transmis depuis les Hellènes. Aprés quelques mois et quelques jours, le Mégas-Kyr envoya des messagers prudents dans le royaume de Pouille, auprès du comte de Brienne?, appelé sire Hugues^, et qui était comte de Lecce ?. Il fut convenu qu'il épouserait la sœur du Mégas-Kyr, la dame de Caritena. Cet arrangement conclu, le comte de Brienne passa dans la Morée, et arriva dans la ville d'Andravida. Le Grand-Maitre s'y rendit aussi de Thébes.
Zip Οὔγγον
5. Κόντος ἦτον τοῦ Λέτζη. Hugues comte de Brienne et de Lecce, était fils de Gautier IV comte de Brienne et de Japha, mort en 1244 et de Marie de Cypre fille du roi Hugues de Lusignan. Il fut le grand-père de Gautier VI connétable de France, mort en 1356 à la bataille de Poitiers. Hugues comte de Brienne avait accompagné Charles d'Anjou dans la conquête de Naples et celuici lui avait donné l'an 1269 les seigneuries de Lecce, de St-Donat, de Tripuzzo et de Terenzano dans la terre d'Otrante à titre de comté, Au reste ces mêmes terres avaient été déja données avec la prfncipauté de Tarente , par Innocent III, à son ayeul Gautier lors de son mariage avec Alberie fille de Tancréde roi de Sicile. -
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Ils s'entendirent entre eux sur ce qu'il y avait à faire, et envoyérent chercher la dame de Caritena', que le comte de Brienne épousa. Aprés avoir pris possession des forts et de villes qui appartenaient à cette dame dans la Morée, il l'emmena avec lui dans la Pouille.
Il ne $'écoula pas un long éspace de temps avant que, par la volonté du seigneur, la dame devint enceinte du comte Hugues son mari, et mit au monde.un bel enfant, auquel on donna le noni de Gautier ?. Avec le temps, cet enfant devint un homme illustre à la guerre, et se rendit fameux par ses faits d'armes dans tous les royaumes de l'occident?. Et lorsque, dans la suite des temps, messire Guy de la Roche ^, duc d'Athénes, vint à mourir, la souveraineté de ce pays tomba en partage à. Gautier, fils du comte Hugues, qui était cousin germain ? de ce messire Guy, et qui vint prendre possession du Méga- Kyrat 6, et s'installer dans le pays en qualité d'héritier et de nouveau duc d'Athénes.
À cette époque venaient d'arriver dans le pays d'Alnriros 7 les Catalans * qui avaient pris le nom
;OÉEe Κυρὰ, τῆς Kapirivou.
2. Γαλτιόρης. Gautier V qui depuis devint duc d'Athénes. 8, 'E τῆς δύσης τὰ ῥηγάτα.
tdeo s» μισὲρ Tic τὸ ἐπίκλεν vrè Λαρώτζε.
. 44. Τὸ μεγαλοκυράτο, ....7.. Eis. τὰ ἀλμυρον. Algayro était un port appartenant au duc d'Athènes, depuis Armiro.
8. Οἱ Καταλάνοι. Le marquis d'A ytone qui a écrit l’histoire de
de la Grande Compagnie *. C'est là que les avait conduits messire Guy, duc d'Athènes, qui était convenu avec eux d'attaquer la Morée. 1] espérait avec leur secours la soumettre et s'emparer de la souveraineté, en faisant valoir les droits de son épouse Marguerite ? qui en était l'héritiére. Il prétendait que le prince son parent ? retenait injustement la principauté d'Achaie qu'il réclamait comme son héritage. Lorsqu'à son arrivée le duc Gautier trouva dans le pays cette Grande Compagnie , à laquelle s étaient réunis plus de mille Turcs^, il convint avec eux de porter la guerre en Romanie, afin de s'emparer de la Vlachie. Mais lorsqu'ils se furent emparés de la place de Domocos ^, une grande désertion et des symptômes de jalousie se manifestérent entre les Catalans et le duc. Les Catalans irriterent l'amour-propre du duc d'Athénes, et celui-ci, excité à la fois et par cette fierté naturelle aux Francais et par les mauvais conseils qu'on lui donna, sengagea dans une bataille ou il fut défait, et eut
cette expédition des Catalans, dit qu'ils affectèrent de se dire Francais au lieu de Catalans parce que c'ét
ait un nom moins odieux.
1. Μεγάλη συντροφία. Ramon de Muntaner, un des chefs de la Grande Compagnie, a écrit la chronique de cette expé langue catalanc. Cette chronique forme les 5° «t 6° 1' série de ma collection,
dition en vol. de la
ὁ παράντος, mot grécisé
4. C'est sans doute ceux que Ramon de Muntaner désigne sous le nom d’Almogavares.
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la tête tranchée *. Le Méga-Kyrat, son pays, fut alors occupé par la Compagnie Catalane qui y regne encore aujourd'hui ?*. Ce combat eut lieu le lundi ? 15 mars de l'an 6817 de la création du monde, la
septième indiction #.
J'arréte ici le récit de ce qui c concerné le comte de Brienne et le duc d'Athénes, et je vais reprendre le récit de ce qui est arrivé au prince Guillaume.
On se rappelle qu'apres sa sortie des prisons de Constantinople, il était convenu avec l'empereur de lui remettre en ótage 5 la sœur du grand connétable Jadre 9 et la fille du seigneur de Passava 7, protostrator * de la principauté. Pendant.que ces aH — a —
1. La vérité de tous ces faits est confirmée par les récits de Ramon de Muntaner, du marquis d'Aytone et de Grégoras, dans son livre VIL Nous n'en donnons pas le détail, parce qu'il se trouve naturellement placé avec le récit de Ramon de Muntaner, contenu dans les 5* et 6* vol. de cette série.
Ils l'occupérent pendant 150 ans
3. ἡμέραν δευτέραν. Locution conservée par les Portugais qui disent primesra feria , segunda feria.
4. C'est - à -dire l'an 1309. Notre chroniqueur calcule selon l'ére mondaine de Constantinople. D'aprés ce calcul, l'an 6612, indiqué dans la pag. 1'* du livre 1**, note 1, ne répond pas à l'an 1094 mais à l'an 1104 ; et l'année 6716 (pag. 14, n. 3)à l'année 1208 et non à l'année 1198. Une erreur s'est sans doute glissée dans le texte du chroniqueur qui indique cent ans et en écrit cent quatre. Il faudrait lire dans le texte 6712, et dans la note, 120/ de l'ére vulgaire.
Tlacaea
8, Dignité qui répond à celle de maréchal.
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GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 355 dames étaient à Constantinople pour le prince, il arriva que le seigneur d'Acova ‘, messire Gautier de Rosière ? mourut sans enfant qui püt hériter de ses domaines. 1l ne laissa après lui? qu'une petite nièce, fille de sa sœur et du protostrator messire Jean de Passava. Cette fille s'appelait madame Marguerite. A l'époque de la mort du seigneur d'Acova, dont elle était héritière, elle était à Constantinople, où le prince l'avait envoyée pour ótage à sa place. Cette circonstance l'ayant empéchée de se présenter au prince dans le terme convenu pour en obtenir l'investiture* de la seigneurie d'Acova son héritage, le prince retint cette seigneurie; et lorsque plus tard elle revint de Constantinople où elle était restée, comme je l'ai dit, en qualité d'ótage du prince Guillaume, et réclama la seigneurie d'Acova, le prince lui répondit que, puisqu'elle avait laissé écouler l'année et le jour fixé par les usages du pays, en cas de succession , sans se présenter à la cour pour la réclamer ?, elle avait perdu tous les
Miolo Γαλτιέρης -... vrà Ῥοζιέρης
3. Μαντάμα Μαργαρήτα. Le texte est ici excessivement mal rédigé. Cependant le sens est tel que je le donne ici; voici le grec :
T Οὔκ ἔχεν κληρονόμον too. dero τοῦ ἑωυτοῦ Tov,
Μόνον τοῦ ποωτοστράτορος τὴν θυγατέρα ixaivwv
Τοῦ μισὸρ Τζὰν vrl Πασαδᾶ ποῦ εἶχεν τὴν ἀδ φήν tov
Opoluyoy γυναῖχαν του. καὶ (xus θυγατέραν
Τὴν ὀνόμαζαν χαὶ ἔλεγαν μαντάμα Mapyapsic.
ἢ. Νὰ τὴν ῥεδεστίσῃ» pour que le prince la revétit, mot féodal grécisé.
5. Voici le texte de cette loi telle qu'on la trouve dans les
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droits qu'elle pouvait y avoir, et qu'il n'avait rien à lui donner. Cette réponse surprit vivement la dame, qui s'attendait d'autant moins à une pareille mesure, que c'était à la place du prince qu'elle avait été mise en Ôtage, et que c'était lui-même qui l'y avait envoyée, et qu'il devait bien savoir qu'il n'y avait aucune faute de sa part; car si elle füt restée tranquille en Morée, elle n'eüt jamais manqué aux lois relatives à la succession aux fiefs. Apres étre restée comme ótage pour lui en prison, elle ne devait donc pas s'attendre à recevoir de lui une semblable réponse et de pareils prétextes.
Lorsque la dame Marguerite : et ses conseillers se furent assurés que le prince refusait de lui rendre justice, elle partit et revint chez elle profondément affligée. Un mois et quelques jours apres, elle retourna auprés du prince, accompagnée d'un conseil et de quelques amis, et réclama encore une fois la place d'Acova avec ses dépendances ainsi que toute la baronie ?. Elle répéta ensuite une seconde et une troisième fois ses réclamations; mais le prince lui fit toujours la méme réponse que la premiere fois. La dame Marguerite,
assises de Jérusalem adoptées en Morée ainsi que dans tous les autres pays conquis pac les Francs :
«Se un home tient un fé dou seignor de qui il li doive homage et se il ne le fait ou ne l'euffre à faire , si com il doit, dedans un an et un jour, il perdra son fié toute sa vie se le seignor veaut avoir droit par la court.»
Καὶ ὅλην τὴν παρουνίαν, mot féodal grécisé
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reconnaissant enfin qu'il lui était impossible d'obtenir justice du prince, pria tous ses amis et parents de l'aider de leurs conseils, et de lui indiquer ce qu'elle avait à faire pour reconquérir ses droits et ne pas étre déshéritée. Les plus sages de ses amis lui conseillérent d'épouser un homme puissant et sage, et d'une haute naissance, qui, par sa propre . puissance et le secours de ses parents, püt la replacer dans son héritage. La dame , en femme prudente, consentit à ce mariage. Les principaux membres de sa famille y contribuerent de tous leurs.efforts , et elle épousa enfin un homme d'une haute naissance, messire Jean de Saint-Omer, ' frére du noble sire Nicolas de Saint-Omer, seigneur de Thébes?. Ils avaient un troisième frère appelé messire Roth ?. Messire Jean, après son mariage, prit l'office * de protostrator qui était un héritage de famille de sa femme. Ces seigneurs de Säint- Omer étaient d'une illustre extraction. Leur pere messire Belas de Saint-Omer? avait épousé la sœur du roi de Hongrie $ dont il avait eu ces trois fils qui étaient aussi cousins germains du duc d'Athenes,
Messire Jean de Saint-Omer ne voulut pas laisser s'écouler un long-temps sans faire ses réclama-
I. Ttà» ντὲ Σαντομέρ- 2. Αὐτάδελφον τοῦ εὐγενοῦς σὲρ Νιχολοῦ ἐχείνου Nri Σαντομὲρ τὸν ἔλεγαν τὴς Θήδας τὸν ἀυϑέντα. 3. Μισὲρ Porov, ou plutôt Othon.
ἡ. Τὸ ópixto.
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tions sur l'affaire d'Acowa. Il pria ses frères de l'accompagner, et ils vimrent avec lui en Morée. Ils trouvérent le prince à Glarentza , occupé avec ses chefs à mettre ordre à l'administration de la principauté. Les deux premiers jeurs de leur arrivée ils ne parlérent pas de leurs affaires, mais se réjouirent avee les Moraites. Ces deux jours passés, messire Jeau se présenta devant le prince, accompagné de ses deux frères et de sa femme l'héribiere d'Acova. La dame déclara alors au prince qu'elle se présentait pour réclamer l'héritage de tous les biens de sa famille , et qu'elle désignait tuesstre Jean son mari comme son avoué", conformément aux usages recus, et messire Jean adressa à l'instant méme la parole au prince, et lui dit:
« Mon seigneur, prince de Morée, je vous prie, « en votre qualité de suzerain et d'héritier, de vou- « loir bien convoquer tous les chefs, bannerets et « chevaliers liges de la Morée, pour entendre la « requéte que j'ai à vous présenter, et prononcer « sur mor affaire une décision conforme aux prin- « cipes de la justice. Que ce jagernent soit rendu « d’après les usages de la Morée, je ne veux au- « cune grace et ne demande que mon droit. »
Le prince lui répondit : « J'y consens avec plaisir. « Puisque vous ne réclamez que la justice, je suis « prét avec ma cour à vous satisfaire. »
D'aprés les ordres du prince, les bannerets et
1. ἀδωὲ, mot grécisé. L'avoué était le tuteur, le garde que l'on donnait aux mineurs. Les églises avaient aussi leur avoué.
tous les chevaliers de la Morée se réunirent dans l'église de Sainte-Sophie à Andravida, où le prince se rendit aussi. Alors messire Nicolas de Saint- Omer, seigneur de Thèbes, se leva. Il prit de sa main droite sa belle-sceur madame Marguerite, épouse de son frére , et dit au prince de la Morée:
« Tous les hommes de la principauté savent de « vérité que ma belle-sœur qui se présente ici de- « vant la cour, est la niéce du seigneur d'Acova, « étant fille de sa sceur. A la mort de ce seigneur, « qui ne laissa aucun enfant pour hériter de lui, « cette dame se trouvait à Constantinople en qua- « lité d'ótage, ainsi que le sait fort bien mon sei- « gneur, pour le compte duquel elle y était. Par « suite de cet empéchement, ne se trouvant pas « dans le pays lors du terme? voulu, elle ne put se « présenter devant le prince dans le délai de qua- ,* rante jours, fixé par les usages de toute la pririci- « pauté. H n'y a en cela nulle faute de sa part ; car « retenue en ótage par l'ordre du prince, elle ne « pouvait venir se conformer aux usages que lorsque « le prince l'aurait fait revenir dans son pays. Aus- « sitót son retour, elle se présenta en effet devant « vous, et réclama son droit; mais vous, vous lui « répondites qu'elle n'avait plus aucun droit. Plu- « sieurs fois elle a répété ses réclamations, et ja-
1. Τῆς Θήξας ὁ αὐθέντης. Il avait épousé l'héritiére de cette seigneurie.
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« mais vous n'avez voulu convoquer une cour ' « pour prononcer sur sa réclamation. Vous lui par- « liez en maître absolu’; et elle de son côté, comme « une femme faible? et sans mari, elle s'en retourna « chez elle* désespérée, attendant que la Provi- « dence lui euvoyát ses secours. La Providence lui « a enfin envoyé secours, et elle appartient à un « homme illustre et de noble maison, qui saura « bien, comme tout homme noble doit le faire, lui « faire rendre les droits qui lui reviennent. C'est « dans cette intention qu'ils se présentent tous deux « devant vous. Je me présente avec eux, et en ma « qualité de frére je leur offre? mes services, à l'un « comme héritier, à l'autre comme avoué f, et je ré- « clame de vous justice. Ils vous prient donc ins- « tamment, par mon organe, de leur rendre ce « qui leur est dà, et de les remettre en possession « de leur héritage de famille, c'est-à-dire de la place « ainsi que des dépendances de la baronie? d'Acova. « Ils sont préts de leur cóté à faire pour vous tout « ce qu'ils vous doivent relativement à leur service « et à leur hommage lige ?. »
Le prince répondit à messire Nicolas de Saint-
Παραοφρίζω, mot gr'écisé
. Τῆς umapouvize AxcÉcd.
Ce «1
. Εἰς λίζιον δουλίαν xai ὁμάτζιον.
Omer : « Nous venons d'entendre en détail, ainsi « que notre cour, le discours que vous venez de « prononcer et l'affaire que vous nous présentez. « Nous avouons et déclarons qu'il est bien vrai que « C'est à cause de nous, et pour une affaire qui nous « est personnelle, que cette dame a perdu ses droits « et a été privée de son héritage de la seigneurie et « du fort d'Acova. Maintenant, nous vous de- « mandons si vous désirez que je vous fasse jus- « tice selon la loi, ou si vous réclamez une faveur « et une grace de moi comme de votre prince, en « faisant valoir que c'était à cause de moi qu'elle « était hors du pays, et n'avait pu se présenter dans « la principauté pour faire valoir son droitau terme « prescrit par les Usages. »
Messire Nicolas de Saint-Omer fit alors au prince la réponse suivante :
« Seigneur, prince de Morée, je vous prie de « croire que si j'étais convaincu que ma sœur ne « füt pas fondée dans ses réclamations du fort et « de la baronie d'Acova, je n'aurais pas dédaigné « de vous les demander comme une grace. Mais ici « ses droits sont évidents, ainsi que vous le savez « bien vous-même. C'était pour vous que ma sœur « était détenue, et elle ne pouvait sortir de Cons- « tantinople pour venir réclamer en Morée son hé- « ritage d'Acova. Je ne vous demande donc point « une grace, mais une justice, conformément à ce que la loi prescrit. »
Le prince lui dit alors : « Puisque, vous n'avez « pas besoin d'une grace de nia part, et que vous
362 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II.
« n'invoquez que la justice de la cour, je vous dé- « clare en vérité que ce serait pour moi un péché « devant Dieu et un juste sujet de blâme aux yeux « des hommes si je ne me conformais pas à la de- « mande que vous me faites de vous rendre justice. « Je veux donc que la chose soit décidée d'une ma- « niére réguliere, et que les Usages da pays soient « consultés avec attention et discernement. Mais « pour ne tomber dans aucune erreur et éviter tout « reproche, je veux convoquer tous les bannerets, « prélats et chevaliers de la principauté de Morée, « et leur soumettre cette affaire pour qu'ils pro- « noncent un jugement avec la crainte de Dieu, et « conformément aux Usages que l'empereur Ro- « bert! nous a transmis lors de ses arrangements « avec son gendre?. »
Le prince fit alors écrire des lettres à tous les bannerets, chevaliers et liges de la principauté, qui arrivèrent à Glarentza et se réunirent pour juger l'affaire conformément aux Usages. Le prince dit alors à messire Nicolas de Saint-Omer : « Je désire « savoir quel est l'avocat ? qui doit défendre votre « sœur et parler pour elle devant la cour. » Nicolas de Saint-Omer répondit qu'il voulait l'étre luiméme, et qu'il se chargeait de faire valoir pour elle
t. ὁ βασιλεὺς ἐκεῖνος ὁ Ῥουμπέρτος. On a déja vu que ce n'était pas la fille de Robert de Courtenay mais de Pierre de Courtenay qu'avait épousé Guillaume de Ville-Hardoiri; voy. note 3, page 161 de ce volume.
tout ce que la loi lui offrait de favorable relativement à l'affaire de la baronie d'Acova. Le prince lui dit alors : « Puisque vous vous chargez des fonctions « d'avoeat dans l'affaire de la dame Marguerite ', « moi de mon cóté, par amitié pour vous et pour « vous tenir compagnie, je me déclare lavocat « chargé de défendre les droits de la cour. »
Il s'adressa alors au logothete messire Léonard, originaire de la Pouille, qui était un homme sage et tres-instruit, ami intime du prince et son premier conseiller. Il lui remit la verge du commandement ? qu'il tenait entre ses mains, et que portent tous les princes et les seigneurs du monde, et lui dit : « Je vous confére la puissance que je possede, « afin que vous présidiez la cour et rendiez justice « conformément à la loi, avec l'avis et l'assistance u de tous ceux qui composent la cour. Je vous « conjure sur le Christ et sur le salut de votre ame, « aussi bien vous que tous ceux qui siègent dans « cette cour, de tenir autant aux droits de la dame « Marguerite qu'à ceux de la cour. Ne vous laissez « entrainer ni par la crainte ni par l'amitié. Je vous « enjoins sur votre ame de prendre bien garde à « ne pas vous laisser induire en erreur; car moi, « par affection pour messire Nicolas de Saint- « Omer, et pour lui tenir compagnie, je vais faire
Τὴν βιργὰν δὲ xal τὸ HaGdi
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« le rôle d'avocat ' et soutenir contre lui les droits « de la cour. »
Messire Nicolas commença ensuite le premier à exposer l'affaire dés son origine, c'est-à-dire en racontant comment la seigneurie d'Acova était échue à la protostratoresse? madame Marguerite, ainsi que nous l'avons rapporté plus haut; et enfin tous les motifs, tous les incidents et toute la marche de l'affaire.
Quand messire Nicolas eut terminé son discours, le prince prit la parole à son tour, et exposa tous ses motifs et toutes ses raisons en opposition à ce que messire Nicolas avait avancé, ainsi que cela est établi par les réglements suivis dans les tribunaux, et de maniére à ce que chacun puisse dire ce qu'il croit utile à sa cause. Après que chacun eut parlé long-temps et abondamment, le prince fit apporter le livre des Usages?, et il expliqua en détail ce qui y était contenu; comment, au cas où le suzerain serait fait prisonnier par l'ennemi et jeté dans les fers, son homme lige doit, si le suzerain le réclame, se rendre en prison comme ótage en sa place, pour obtenir sa mise en liberté, et com-
1. Θέλω ν᾿ ἀξουκατεύσω. ll fait du mot avocat le verbe avocasser qu'il grécise.
3. Le texte dit simplement τὸ Θιδλίον comme nous disons le code. Il s’agit du livre des Assises et bons usages de Jérusalem. Voyez note 7, page 168 de ce volume.
4. « Hom doist entrer en ostage pour geter de prison son sei-
ment le suzerain doit ensuite de son cóté employer tous ses moyens pour faire sortir de prison son homme lige qui a pris sa place".
Tous ceux qui siégeaient alors dans la cour émirent l'avis que, puisque c'était pour lui que la protostratoresse avait été mise en ótage, elle était fondée, par cette distinction particuliére, à revendiquer son héritage du fort d'Acova et de ses dépendances. Mais le prince ouvrit de nouveau le livre de la loi, et développa un chapitre.par lequel il prouva que selon les termes de l'assise elle était engagée par un devoir indispensable à se constituer ótage, et que d'un autre côté il était déclaré formellement par l'assise que , puisqu'elle ne s'était pas trouvée en Morée dans les termes voulus par l'usage, elle n'avait plus aucun droit à réclamer son héritage.
Les juges changérent alors d'opinion, et reprenant la parole ils déclarérent que, puisque la dame était tenue d'entrer en prison lorsque son seigneur lige le demandait aux termes des assises, et qu'elle ne s'était pas présentée, dans le délai voulu, en Morée au prince pour réclamer ses droits, elle avait perdu tous ses droits du jour méme οὐ ce délai était expiré. Ils déclarérent donc toutes les récla-
gnor se il l'en requiert ou fait requerre par certain message. » ( Assises de Jérusalem.)
1. « Le seignor est tenus par sa foi. de délivrer à son loyal pooir cil ou ceaus de ses homes que il a mis en hostage pour sa délivrance. »
mations de la dame mises au néant. Le prince et messire Nicolas furent alors invités à se présenter devant la cour. Le logothéte qui tenait la place du prince prit la parole et leur annonça que la cour seigneuriale avait gagné le fort d'Acova, ainsi que cela était prouvé d'une maniére précise par le livre des Usages, tel qu'il avait été rédigé dés le commencement de sa formation ?.
Quand le prince eut entendu cet arrêt, il remercia la cour, ainsi que cela est usité, et prit congé; mais le protostrator messire Jean de Saint- Omer ne voulut pas remercier la cour. Tous les grands? et les bannerets prirent congé du prince, et chacun se retira comme il voulut et où l'agpelaient ses affaires. |
Le prince dit ensuite au logothète avec un grand discernement: « Je vous jure devant le seigneur, « mon logothète, que le jugement qui vient d'être « rendu, et par lequel la dame Marguerite a. été « déshéritée de la seigneurie du fort et des dépen- « dances d'Acova , m'a fait d'autant plus de peine, « que je sais fort bien que c'est moi qui l'ai en- « voyée en prison à Constantinople , et que c'est là « ce qui l'a empéchée de se présenter, dans le délai « voulu, devant ma cour pour réclamer son héri- « tage d'Acova. Voici comment il m'est arrivé d'étre « cause de ce malheur. Lorsqu'on m'apprit, pen-
1. Tout ce qui est relatif à cet ouvrage a sa place à la téte du volume méme qui le contiendra.
Οἱ ἄρχονταις , archontes
« dant l'époque de l'emprisonnement de la dame « Marguerite, que le seigneur d'Acova venait de « mourir, l'idée me vint de prendre entre les mains « le livre des assises, et de lire le passage que je « vous ai fait entendre devant la cour. En lisant « cet article je vis que, puisque la protostratoresse « se trouvait à Constantinople comme ótage en ma « place et ne pouvait venir se présenter à la cour « dans le délai fixé par les usages, il était conforme « aux arrêts de la justice qu'elle füt déshéritée de « ses droits. Je fis cependant une distinction, et je « me dis en moi-même que, puisque c'était en mon « nom qu'elle était en prison et perdait l'héritage « qui lui était échu, ce serait un grand péché et « un grand bläme pour moi de lui faire ce tort. Je « pensai donc que, pour réparer le tort que je lui « faisais, je devais lui donner la moitié de la ba- « ronie d'Acova, et conserver l’autre moitié en « propriété pour ma plus jeune fille Marguerite. « Mais vous avez vu avec quelle audace et quelle « présomption ces Saint-Omer se sont présentés ici. « Leur conduite m'affecta vivement, et mon coeur « en murmura, et c'est pour cette raison que je de- « mandai alors à messire Nicolas si c'était une fa- « veur ou une justice qu'il venait solliciter de ma « cour. 1] me répondit avec fierté qu'il n'avait pas « besoin d'une grace de ma part, et ne venait de- « mander que ce qui appartenait de droit à la dame « Marguerite. J'ordonnai donc qu'on apportát le « livre des assises et usages de la Morée, pour que « l'on prononçât entre nous, et que son orgueil fût
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« confondu ; et vous voyez que, d’après la déclara- « tion des droits des liges, la dame Marguerite a été « déshéritée. Je sais d'une manière certaine, d'apres « mon registre", qu'il est parfaitement exact que « la baronie d'Acova avec ses dépendances contient « quatre fiefs de cavaliers ?. Prenez avec vous Co- « linet? qui est le protostrator de toute la prin- « cipauté, réunissez les anciens* de la baronie d'Acova, faites leur apporter le livre de leurs archives 5, et faites ensemble le partage de toute la baronie. Partagez-la en trois parties, et placez-en la « meilleure partie dans l'une des trois. Par exemple, « sur huit fiefs, séparez-en cinq et les meilleurs « pour le revenu. Sur les hommages $, choisissez « et mettez de cóté les trois plus hauts, et faites « dresser un privilége franc?, qui portera que « j'offre ces fiefs d'Acova , contenant le tiers de la « baronie, à la dame Marguerite, comme une fa- « veur que j'accorde à elle et à ses eufants. »
Le logothéte exécuta avec empressement l'ordre
1. Ῥιτζίστρο. C'est le livre dont il est parlé dans le commencement de cette chronique et dont le contenu rappelle celui du Doomsday.
Φράγγυιο mper ét
GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 369 du prince. Il scella lui-méme ce privilége et le lui apporta. Le princele Int et l'approuva de tout point. Il leva Ja couverture de son lit, le placa par dessons, ef dit ensuite au logothéte : « Allez en per- « sonne, et faites venir ici la dame Marguerite. « Dites-lui que j'ai besoin d'elle et désire lui parler. » Le logothéte partit ausitót pour exécuter son message. À l'arrivée de la dame, le prince lui dit : « Je « prends Dieu à témoin, ma chère fille, que mon « intention et ma ferme volonté étaient de vous «fare une courtoisie ?, et de vous accorder une « grace sur l'héritage de la baronie d'Acova qui eût « dù vous revenir. C'est pour cela que quand vous « vous étes présentée devant la cour, j'ai demandé «au vieux messire Nicolas s'il sollicitait de moi « une justice ou une faveur. Mais par fierté et par « présomption, ce seigneur prétendit n'avoir be- « soin d'aucune faveur de ma part, et ne demanda « de la cour qu'un acte de justice. C'est là ce qui « m'a engagé à présenter le livre des assises à la « cour pour qu'elle prononcát entre nous confor- « mément aux lois. La cour, comme vous l'avez vu, « a décidé que je n'avais rien à vous rendre. Cepen-
I. Τὸ κορθερτίρι. Mot grécisé. On était assez habitué alors à tout placer sur le lit; cet usage s'est conservé fort long-temps puisqu'on trouve dans les instructions données sous le régne d'Henri VIII, par un duc de Northumberland, sur la manière de remplir les fonctions de gentilhomme de la chambre, qu'on doit empêcher de déposer les manteaux et les chapeaux sur le lit du roi.
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« dant, comme c'était pour moi que vous étiez à « Constantinople au moment où la baronie vous est « échue, j'ai bien voulu, par affection et par dis- « tinction, diviser la baronie d'Acova, et vous en « donner le tiers comme une nouvelle inféodation « pour vous et vos enfants. »
Le logothéte prit alors le privilége et le remit entre les mains du prince qui de son cóté fit approcher la dame Marguerite pour lui donner l'investiture. La dame s'approcha de lui et reçut l'acte. Le prince tira alors son gant et la revétit *. Celle-ci, en femme noble, recut cette donation avec plaisir,
1. Ῥεξεστίζειν, mot grécisé. Voici suivant les Assises de Jérusalem la formule de l'hommage et de l'investiture.
« Quant home ou feme fait homage au chief seignor du royaume de Jerusalem doit estre à genouls devant lui, et mettre ses mains jointes entre les soues et dire li : «Sire, je deviens vostre « home lige de tel fié, et vous promet-je à garder et à sauver « contre tous ceaus et toutes gens qui vivre et morir puissent. » Et le seignor li doit respondre : « et je vous recoi en Dieu foy et « la moie de vos droits, sauve les miens r et le doit baiser en la bouche en foy.» ( Assises de Jérusalem, ch. 210.) Le vieux roman de Gérard de Roussillon, duc de Bourgogne, qui suivant le romancier vivait sous Louis le Piteux en 709, fait mention de cette investiture avec le gant; on lit pag. 8, dans le manuscrit 184, in-folio, Belles-Lettres, pag. 86 de la Bibliothèque de l'Arsenal, qui contient ce roman en vers francais :
Et les mist en saisine, par son gand, hautement
De trestoutes leurs terres et leur grand chasemeat( domaine). Ft dans le méme roman en vers provençaux pag. 57, recto, de Ja méme bibliothèque, n° 183, fol. Belles-Lettres, copié sur le manuscrit du roi, 7991, in-8°, le vers suivant :
El Reis lhi dona un feu; son gan l'hen baila.
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remercia le prince, le salua humblement, prit congé de lui et se retira à son hótel *. Elle y trouva messire Jean son mari, et s'empressa dé lui raconter les détails de tout ce qui s'était passé dans son entrevue avec le prince, et comment il lui avait fait don du tiers de la baronie d'Acova.
Aprés avoir réglé cette affaire, le prince ordonna au logothéte d'inscrire un second privilége, comprenant les deux autres tiers du fort et des dépendances de la baronie d'Acova, en portant qu'il les donnait en héritage à sa propre fille Marguerite. Ce privilége une fois écrit et scellé, il le remit entre les mains de sa fille, l'en revétit et l'en mit en possession, en faisant des voeux pour qu'elle püt le conserver comme héritage.
Au milieu de toutes ses occupations, et quand il eut fait tout ce que je rapporte ici et bien d'autres choses, le prince Guillaume, cédant à la loi commune, paya son tribut à la nature et but la coupe de la mort. Il venait de passer à Calamata qu'il désirait vivement revoir parce qu'il y était né et que c'était son propre domaine. Le Champenois? l'avait donné en propriété légitime et en héritage ? à son pére le vieux messire Geoffroy de Ville-Hardoin 4. Une maladie mortelle le surprit
I, "Z τὸ σπίτι. Du mot Aospitium.
2. ὁ Καμπανέσις. Guillaume de Champ-litte, dont il a été question au commencement de ce second livre.
Voyez page
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dans cette ville. Aussitôt il envoya ses ordres pour que les bannerets, les prélats et les prud'hommes: de toute. la principauté eussent à se réunir. Il les pria de lui conseiller ce qu ils trouvaient convenable qu'il fit à ses derniers instants. Ón examina tout avec attention, et on arréta les dispositions suivantes : Le prince nomma le grand connétable "Jadre bail de la Morée. Il écrivit au roi Charles et ]e pria de gouverner avec justice " et affection , d'abord ses filles, et ensuite tous les hommes de la principauté, grands et petits, qui devaient lui étre soumis ; de protéger les couvents de l'église latine aussi bien que ceux de l'église grecque ?; de conserver les dotations et les priviléges des monastères qu'il avait fait construire lui- méme, afin qu'on y priát jour et nuit pour le salut des chrétiens sanctifiés par le baptéme; de ne permettre à personne de les attaquer ni de les inquiéter sur tous les avantages qu il leur avait conférés; de conserver de même tous les dons faits par lui aux hommes qui l'avaient servi avec zèle et persévérance, et de veiller aussi à ce que personne ne püt les inquiéter. Il ordonna de plus qu'après sa mort, et aussitôt qu'il serait possible, on eût à placer ses ossements séparés dans un cercueil, à les transporter à Andravida dans l'église de Saint-Jacques qu'il avait fait
Le texte dit: les couvents des Francs et Grecs
Τὰ μοναστήρια τῶν Φραγχῶν διοίως xal τῶν Ῥωμαίων,
construire et qu'il avait donnée aux chevaliers du temple ἡ, et à le déposer dans le monument? qu'il avait élevé à son pére, de maniére que son frere se trouvát à la droite, lui à la gauche, et que leur pére occupát le milieu. Il établit aussi des priviléges pour quatre chapelains? qui devaient s'y tenir constamment et sans pouvoir s'absenter, et y chanter et dire des messes pour le repos des ames de sa famille et la sienne. IÍ ordonna méme par ses dernières volontés, et sous peine d'excommunication de l'église, que personne au monde n'eüt à inquiéter ces chapelains. Toutes les dispositions que je rapporte ici, et bien d'autres encore que je ne puis raconter, étant prises, il rendit son ame qui fut emportée par des anges. Priez tous pour lui, car c'était un bon prince. Tout le monde doit vivement regretter qu'il n'ait point eu d'enfant mále de son sang pour succéder à ce qu'il avait gagné avec beaucoup de fatigues. Il n'eut que des filles, et perdit ainsi tout le fruit de ses travaux; car une femme ne saurait jamais étre admise à succéder à la souveraineté depuis la malédiction lancée contre la femme *. 11 ne convient donc pas à un souverain de se réjouir quand il n'obtient que des filles pour
Τὸ χιδοῦρον, sepulchre
4. Les antiquaires qui ont écrit sur la loi salique et sur - les causes de l'exclusion des femmes de la couronne dans les royaumes fondés par les Francs, n'avaient pas encore songé à faire remonter cette cause au péché originel.
héritières ; car le gendre que Dieu lui donnera deviendra maitre de toute sa souveraineté et de toute sa gloire.
Après la mort du prince Guillaume, le grand connétable messire Jadre, devenu bail de la Morée, écrivit des lettres et envoya des messagers à Naples où était le roi Charles. 11 l'informa en détail de la mort du prince et de l'état des choses. Le roi fut vivement affecté de cette nouvelle. Il. convoqua tous les premiers de son conseil, et leur demanda leur avis sur la manière dont il devait gouverner la Morée. Ses conseillers furent d'avis qu'il devait y envoyer un homme sage et expérimenté dans les armes comme bail et gouverneur !, avec plein pouvoir de tout administrer selon les voeux et pour le repos des indigenes?. Le choix du roi tomba pour ces fonctions sur un chevalier appelé Rousseau de Sully ?, homme prudent. et habile guerrier.1l lui donna cinquante cavaliers salariés et deux cents arbalétriers, tous hommes d'élite, et lui recommanda expressément de les employer à la garde des places de la Morée. Il le fit ensuite accompagner d'une commission composée de prélats, de bannetets et de chevaliers, et écrivit des lettres dont il le chargea.
Le bail sortit alors de Naples avec sa suite, et arriva à Glarentza vers la fin de mai. Il envoya aus-
Mraidcç
3. Ῥοῦσεν.. .vri Σούλι. Ducange l'appelle à tort Soliman de Rossi
sitôt aux prélats du pays et à tous les chevaliers les lettres dont le roi l'avait chargé. Il leur écrivit aussi de sa part, en les engageant à se rendre le plutót possible à Glarentza pour préndre connaissance des ordres qu'il leur apportait de la part du roi. À la réception de ces lettres, ils partirent en effet, et à leur arrivée ils se réunirent tous, grands et petits, et ouvrirent et lurent les lettres par lesquelles le roi ordonuait à tous les hommes de Ja Morée de recevoir Rousseau de Sully * pour bail, et à tous ceux qui étaient ses liges ? et lui devaient hommage de faire hommage de leurs fiefs à Rousseau de Sally comme s'il était le roi lui-même. Les prélats et les bannerets, à la réception de ces ordres, délibérérent aussitôt sur ce qu'ils avaient à répondre. Le métropolitain de Patras, nommé Benoit ?, fut choisi pour porter la parole au nom de tous. Il dit alors au bail que tous les seigneurs de la Morée, grands et petits, se soumettaient aux ordres transmis dans les lettres du roi; qu'ils acceptaient toutes ses conditions, accueillaient le bail qu'il leur envoyait, et le tenaient comme l'image* du roi lui-méme; mais que quant à l'hom-
Ῥούσον vré Σούλι
3. Μπινεδέτος. Ce Benoit est peut-être le huitième archevéque de Patras dont le nom est laissé en blanc dans l'Oriens Christianus, et qui succéda à Guillaume et précéda Nicolas 1*' dans cet archevéche.
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mage lige ' qu'il leur ordonnait de faire au bail de Sully, ils ne le feraient jamais, attendu que cela était contraire aux assises et usages de la Morée, rédigées et jurées lors de la conquéte pat ceux qui avaient conquis le pays. Ces assises et usages portent que quand le prince ou seigneur du pays viendra dans le temps fixé prendre sa souveraineté, il devra se présenter en personne dans l'intérieur de la principauté, et juter avant tout au peuple de la Morée; en mettant la maiû sur l'évángile du Christ, de le gouverner avec justice, et conformément aux usages du pays, et de n'inquiéter personne dans ses priviléges ?; et ce n'est que quand
ὁμάτζιον xat λιζίαν
2.'Z τὴν σφραγίδαν. Le texte des Assises est formiel à cet égard Le chap. 385 de l'édition de la Thomassière, a pour intitulé : Ci orés qués est le serment que le chief seignor fait a ses homes avant que il li facent homage ne que il le reçoivent à seignor. Je préfére donner le texte italien qui est plus clair et mieux rédigé :
« Hora aldirete che sacramento el capo .signor fa a li suoi homini, avanti che li faccino homaggio. Egli deve primieramente giurar sopra li santi evangelii de Dio, come christian, de guardar, salvar, aiutar, diffender e mantenir quanto lealmente potrà, la santa ecclesia, le vidue e orphani ne la loro rason e in nel suo dretto, e ancora per suo dritto juramento attender € far tenir, adimpir e mantenir quanto lealmente potrà le bone usanze, e li boni costumi, e le assise che furono ordinate e fatte, e ancora per suo dritto giuramento attender e far tenir e manteuir le donation e li privilegii che li suoi antecessoti hanno donato e fatto; e s'alcuna differentia sarà in le donation o in li privilegii che loro feceno , quella differentia farla terminar per ententia o cognition di sua corte; e ancora é obligato per ditto
ISABËLLE DE VILLÉ-HARDOIN. 377 le prince auta pfété serment conformément aüx assises, que les liges de la principauté viendront Jui faire leurs hommages :. L'hommage lige se fait en s'embrassant sur la bouche ?, et cet hommage
est réciproque, car le prince doit foi à són lige, aussi bien que le ligé la lui doit de son côté, et il n'y a aucune différence dans la nature de leurs
suo giuramento de tenir e far tenir e adimpir quanto lealm ente potrà justitia. »
La rédaction du code francais publié par la Thomassiere est conçue tout autrement. L'arrangement entier en est d'ailleurs des plus vicieux. Les Vénitiens qui l'ont fait compiler aussi pour le royaume de Cypre l'ont beaucoup mieux distribué. Le chapitre que je cite est le 25 de l'édition vénitienne. J'ai déja dit plus haut que la traduction vénitienne avait été faite d'aprés une compilation rédigée d'abord en français avec beaucoup d'ordre et de méthode et d'une manière bien plus complète que ne l'est le texte du manuscrit publié par la Thomassiére. Le gouvernement francais avait obtenu copie de ce précieux manuscrit de Venise, mais cette copie faite avec le plus grand soin a été perdue dans la révolution et l'original a été transporté depuis de Venise à Vienne où il se trouve maintenant dans les archives auliques. C'estle texte de ce manuscrit, le seul qui mérite vraiment toute confiance , que j'espére étre eri ótat de publier dans cette collection dont il fait nécessairement partie.
1. « Et aprés ce que ledit serement sera compli , » dit le code francais, «le seignor se doit séir, et les hommes, l'un aprez l'autre li doivent faire homage. »
2. Cet article sur la forme de l'hommage suit immédiatement dans le code vénitien les deux chapitres précédents; ct dans le code francais il se trouve dans une autre partie du livre, ce qui pourrait donner une preuve de plus que notre rédaction francaise n'est pas celle qui était adoptée, mais bien la rédaction traduite depuis par les Vénitiens.
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obligations, sauf l'honneur et la gloire qui appar-
tiennent au suzerain '. Dans le cas où le prince se trouvait éloigné et dans un autre pays, et se faisait remplacer par un fondé de pouvoir chargé de recevoir les hommages dus par ses liges, les hommes liges de la Morée n'étaient tenus de faire cet hommage et ce service qu'à lui-méme en personne et dans l'intérieur du pays. « D'aprés ces « lois, » dirent-ils au bail, « les hommes liges de la « Morée vous prient de ne pas prendre en mau- « vaise part ce qu'ils mettent en avant. Ils préfére- « raient étre déshérités de leurs biens, et méme « brülés vifs, plutót que d'étre dépouillés de leurs « lois. Mais pour l'honneur du roi, et pour qu'il ne « pense pas que c'est à cause de lui personnelle- « ment que nous en agissons ainsi, faites ce que « nous allons vous dire. Nous savons que la prin- « cipauté a changé de maitre, et est aujourd'hui « entre les mains du roi notre suzerain ; mais lors- « méme que notre devoir serait de faire ce que « vous demandez, nous tous présents ici avec votre « seigneurie, nous n'aurions pas le pouvoir de le « faire sans la présence du duc d'Athènes, des trois
τ. Il est difficile d'exprimer plus nettement l'égalité qui existait alorsentre tous les membres qui composaient le corps social ; car à cette époque les nobles, les prélats et les souverains formaient à vrai dire toute la société. Alors les droits étaient bien définis et l'égalité était incontestable entre tous; chaque acte publie forcait le souverain à se ressouvenir de cette autorité. En agrandissant cette société si restreinte, on a été bien loin de lui conserver les mêmes droits que lui assurait le code féodal.
« seigneurs d'Euripe, du duc de Naxos: et du mar- « quis de Bodonitza *. Toutefois, pour éviter les « longs discours, puisque vous étes investi de l'au- « torité de bail, et que vous n'étes pas le souve- «rain naturel qui pourrait réclamer l'hommage, « se faire respecter des Grecs indigenes, et leur « inspirer de la confiance, en leur montrant la vo- « lonté de les gouverner conformément aux lois, « veuillez consentir à faire avec nous un accom- « modement avec la crainte de Dieu. Jurez donc « le premier sur l'évangile du Christ que vous nous « gouvernerez? d'apres les lois du pays, et ces sei- « gneurs jureront ensuite à leur tour de rester « fideles au roi et à vous. »
Rousseau de Sully consentit aussitót à ce serment réciproque, et l'arrangement fut conclu. On fit apporter les saints évangiles. Le bail jura le premier, et les liges prétérent ensuite serment d'étre les serviteurs fidéles*, d'abord du roi Charles , puis de ses successeurs , conformément aux lois du pays.
Rousseau prit alors le bailat, et commenca à sacquitter de son office ὅ. Il déplaca les anciens officiers? et les remplaca par de nouveaux. Il chan-
2. Τὴς Μουντουνίτζας . . . ὁ μαρχέσης , VOYEZ le commencement de ce 2° livre.
Τὸ épixiov, mot grécisé
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gea le protovestiaire *, le trésorier * les prévóts ? des forts et les chátelains *. II répartit ses arbalétriers dans les places, et régla ensuite les affaires du pays. La souveraineté du roi s'agrandit alors au nom du prince messiré Louis? fils du roi et époux d'Isabelle 5 fille du prince Guillaume.
Mais peu de temps s'était écoulé lorsque, par suite du grand nombre de péchés qui pesaient sur la Morée et la privaient du bonheur de conserver un bon prince, messire Louis?, mari d'Isabelle, mourut”; cette mort fut d'autant plus malheureuse qu'il manifestait toutes les dispositions qui pouvaient faire espérer un bon prince. Il était frère cadet du jeune roi Charles 9 et fils du vieux roi Charles '*. Après [a mort de messire Louis la souveraineté de la malheureuse 1: Morée revint entre les mains du roi Charles **.
1. Πρωτοδεστιάρην. Le protovestiaire était le sixième dignitaire de la cour byzantine ; voyez Codinus sur les offices de la cour de Byzance, ch. 2.
Le texte dit : τοῦ ἀμαρτωλοῦ, pécheresse
12. Le récit dé notre chroniqueur explique clairement un grand nombre de faits laissés jusqu'ici dans le doute.
Je terminerai ici le récit de ce qui concerne le roi Charles et son frére messire Louis, prince de Morée, et je raconterai ce qui concerne le Mégas- Kyr qui était duc d'Athènes et excellent seigneur, et se nommait messire Guillaume de la Roche: . Je parlerai aussi du comte de Brienne, messire Hugues, comte de Lecce ?, qui tenait du roi Charles son comté dans la Pouille, ainsi que je l'ai rapporté plus haut. —
Lorsque le duc d'Athénes revint de France 3, le prince Guillaume avait déja été fait prisonnier dans la Pélagonie, et se trouvait à Constantinople, οὐ l'empereur des Grecs le tenait renfermé. Ce duc n'était pas encore marié. I] s'arrangea quelque | temps aprés avec le sébastocrator 5 Théodore, seigneur de Vlachie, et épousa sa fille dont il eut un fils, messire Guy de la Roche qui, après la mort de son pére, prit les rénes du gouvernement, et devint duc d'Athénes. Il prit aussi le titre grec de Mégas-K yr. Aprés s'être bien établi et être devenu chevalier 7, 1] s'arrangea avec la princesse de
B Μισὲρ Γουλιάμος ντὲ λὰ Pots.
ΚΝ ern «τὸν χόντον Μπριέναν
Μισὲρ Obyyos τὸ ὄνομα χόντος ἦτον vrà Λέντζε.
3. On a vu dans le cours de ce livre qu'il y avait été envoyé par le prince Guillaume I**, en expiation de sa révolte.
Μισὲρ Tb vri λὰ Pots
7. ἔγεινεν χαθαλάρις. Les Francs conservérent comme on voit leurs usages dans les pays de leur conguéte.
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Morée madame Isabelle *, dont il relevait pour som pays, et qui était sa suzeraine, et il épousa sa fille nommée Mahaut ?. Ce mariage ne fut conclu que quand le prince Guillaume avait déja passé dans un autre monde, et que la Morée était échue au roi Charles. Le premier bail que ce roi envoya en Morée fut Rousseau de Sully; mais quelque temps aprés Guillaume duc d'Athénes lui succéda en qualité de bail et de vicaire général? de toute la principauté. Le roi lui envoya de la Pouille ses pouvoirs par lesquels il occupa l'office du bailat *, et fut bail du roi pendant toute sa vie. C'est à cette époque que fut construite la place de Dimatra* que les Grecs avaient détruite dans le défilé de Scorta. Le Mégas-Kyr lui-méme présida en personne à cette construction jusqu'à ce qu'elle eut été complétement achevée.
Quelque temps aprés, la mort vint frapper la comtesse épouse du comte de Brienne$, et sœur de messire Guillaume, duc d'Athénes, et qui avait été, comme je l'ai dit plus haut, épouse en premiéres noces du célébre et vaillant seigneur de Caritena. Cette dame eut du comte de Brienne un
Μαάτην, abréviation de Marguerite
3. Μπαῖλος βικάριος τζενερὰλ, trois mots francais de suite grécisés par notre chroniqueur ct le dernier surtout sans nécessité.
ἡ. Τὸ ὀφίκιον τοῦ μπαϊλάτου, mots grécisés.
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. 483 fils d'un excellent naturel, nommé Gautier ' , qui devint un preux chevalier et se rendit célèbre dans tous les royaumes. Il fut tué plus tard par la Compagnie Catalane ? à Almyros?. Guillaume, duc d'Athénes * inourut peu de temps aprés la comtesse, et sa mort fut une calamité publique, car il était aussi sage qu'humain envers tout le monde. Aussi une affliction profonde régna-t-elle dans la principauté.
Je vais vous rapporter maintenant les évènements qui ont succédé à ceux dont je viens de parler. Le comte Hugues de Brienne? eut le goüt de voyager, et passa de la Pouille en Morée, d'où il se dirigea tout droit sur Thébes pour voir la duchesse et la consoler de son veuvage, car elle venait de perdre et son mari et messire Guillaume duc d'Athenes son beau-frère 9. Il la visita en effet, et s'entretint avec elle. Il resta à Thébes plusieurs jours, dans l'intention de la consoler; mais en s'entretenant ils fimrent par s'entr'aimer. Le comte épousa
3. En 1312. On a déja parlé de cet événement dans le cours de cette chronique. Il est raconté avec détail dans la chronique. catalane de Ramon de Muntaner qui forme le volume suivant de cette collection.
4. Il est question ici de Guillaume de la Roche, père de la comtesse de Brienne.
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alors la duchesse sa belle-sœur * avec des arrangements fort avantageux pour lui. Ils eurent de ce mariage une fille à laquelle ils donnérent le nom de Jeannette ? ; et quand elle fut en áge nubile on la maria à messire Nicolas de Sanudo, duc de Naxos?. Jeannette et son mari le duc Nicolas ne vécurent jamais en bonne intelligence eusemble, et ils n'eurent malheureusement aucun enfant auquel ils pussent laisser l'héritage de la place et des iles * qui appartenaient à messire Nicolas ἡ, Quant à Hugues, comte de Brienne, par suite de son mariage
TCavécay
ΚΕ tme τὸν μισὲρ Νικύλάον
Ducange dans son histoire de l'empire de Constantinople sous les Francs, donne quelque détails sur les ducs de Naxos. La bibliothéque du roi possede parmi les manuscrits de Ducange , une seconde édition complétement refaite de cet intéressant ouvrage. Ducange y a fait de nombreuses corrections et des augmentations qui en font un ouvrage tout nouveau. La premiére édition était déja fort rare; la seconde édition qui forme les deux premiers volumes de cette série, comprend tous les changements projetés par Ducange pour sa seconde édi^ tion qui était toute préte à étre publiée quand il fut enlevé au monde savant.
4. Le duc de Naxos était en méme temps souverain des Cyclades et se disait souverain de la mer Égée, Égéopelage , corrompu en celui de Agio-pelage (mer sainte), Lazopelage, et Arcbipelage devenu Archipel.
5. Voyez, pour l'histoire des ducs de Naxos, un volume ayant pour titre : Æstoire nouvelle des anciens ducs et autres souverains de l'Archipel, Paris, 1698, in-12.
avec la duchesse d’Athènes, 1l occupa tout le pays et la souveraineté du Méga-K yrat *. Deux ans après la comtesse mourut, et le comte Hugues revint dans son pays, en Pouille, laissant un enfant en bas âge, nommé Guy de la Roche*. Quand cet enfant eut terminé son éducation, et fut parvenu à l’âge de majorité, il prit possession de la souveraineté du Méga - Kyrat, devint chevalier et se conduisit en bon seigneur. Il s'acquit une brillante renommée dans tous lesroyaumes; mais malheureusement il tomba dans la débauche, et Dieu ne lui accorda aucun enfant pour lui succéder dans le pays et la souveraineté qui lui appartenaient ?.
Aprés la mort du prince Guillaume de Ville-Hardoin, la princesse # son épouse, qui était sœur du despote Nicéphore seigneur d'Arta 5 resta veuve en Morée οὐ elle possédait beaucoup de domaines, aussi bien que dans la chátellenie 5 de Calamata; car elle avait droit de seigneurie dans le pays de
1. MeyaXoxuod rov, D'autres traduisent ce nom et l'appellent la Grande-Maitrise.
Γίος vrà λὰ Ρῶτζε
3. Gautier de Brienne eut un fils appelé aussi Gautier qui se retira en France , où il succéda à Charles d'Espagne dans la qualité de connétable , et qui mourut à la bataille de Poitiers, en 1356. ( Voyez Froissart.)
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Mania !, à Platanos?, à Glyki? et dans plusieurs autres endroits. Le vieux messire Nicolas de Saint- Omer, qui était d'une haute noblesse, et fort riche, ayant perdu sur ces entrefaites sa premiére épouse Ja princesse de la ville d'Antioche*, qui lui apporta de grandes richesses, prit alors, en homme noble et prudent qu'il était, des arrangements avec la princesse de Morée et l'épousa, Il s'établit alors en Morée où il vint avec elle. Par ses grandes richesses et sa puissance nouvelle il se vit en état de faire construire à Thébes le château de Saint-Omer 5. Il y fit bâtir une habitation si magnifique qu'un empereur eût pu s'y établir avec toute sa maison$, et il l'orna de tres-belles peintures; mais les Catalans détruisirent ces beaux édifices par la cramte qu'ils avaient de voir messire Gautier, Mégas-K yr et duc d'Athénes, s'y établir lui-même. Ils ne s'en étaient emparés qu'apres les plus grands efforts , et
4. Nicolas de St-Omer avait épousé en premiéres noces Marie, fille de Boémond VI du nom prince d'Antioche et de Tripoli, et de Sibylle fille d'Aithon roi d'Arménie, et n'eut pas d'enfants.
Phranzes dans sa chronique, liv. V, ch. 35, nomme au nombre des villes du Péloponése, dans le XV* siècle, CAlomoutsa $antamerin , etc. Santamerin est évidemment là pour Santomer ville d'environ 5oo feux suivant Ducange ct bátie par le méme chevalier.
EE E US UT ἀρ“ “ΦΦοΨΠπ Roo o "- v ong o om OW URS
cette possession leue donna le mayen de se rendre maîtres du Mégalo-Kyrat. Ces chiens de Catalans ' commirent un grand péché en détruisant un si beau fert. | |
Messire Nicolas fit aussi construire un petit fort* dans le pays de Mania, dans l'intention de protéger cette contrée contre les attaques des Vénitiens. Il fit ensuite bâtir la place de Navarin ?, dans l'inten« tion, d'obtenir du roi d'en faire un fief peur ton neveu le grand protostrator messire Nicolas. —
A la mort du Mégas-Kyr, qui vécut long-tempe, le bailat de la Morée passa entre les mains de La Trémouille, seigneur de Chalantritza *. Quand La Trémouille eut exercé quelque temps l'emploi de bail, le roi envoya de la Pouille des ordres par lesquels il eonfiait cette dignité à messire Nicolas de Saint-Omer. Ce dernier administra habilement les affaires, gouverna paisiblement le pays, et se montza aussi supérieur aux autres par sa sagesse que par s& noblesse.
Je vais maintenant m'occuper de ce qui concerne Isabelle 5, fille de feu le prince Guillaume, qui portait le titre de souverain de la Morée, et je
Tv Ζαμκέαν
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dirai comment , par le secours de la Providence, elle retourna dans son héritage et fut princesse de toute l'Achaie.
A l'époque dont je parle ici, cette princesse se trouvait à Naples avec le roi Charles ' qui, conformément aux traités conclus entre le prince Guillaume et le vieux roi Charles? etle prince Louis?, fils de ce dernier roi, et époux d'Isabelle, possédait la suzeraineté de la Morée. Il y avait alors en Morée deux nobles chevaliers qui étaient bannerets : l'un était le grand connétable Jadre *, établi dans la principauté de Morée; l'autre, messire Geoffroy de Tournay ?. Le roi, qui les avait pris en affection et les honorait d'une manière particuliére, nomma le grand connétable Jadre grand amiral ὁ de toute la principauté. Ces deux cheva- .liers venaient fréquemment à Naples à la cour du roi 7. Le roi de Naples avait alors à sa cour un frére du comte de Hainaut?, nommé messire Florent?.
Μισὲρ Τζεφρὲς vri Τουρνάε
Florent de Hainaut seigneur de Braine et de Hall au comté de Hainaut, grand connétable du royaume de Sicile, était fils
‘ISABELLE DE VILLE-HARDOIN.: 389 Ainsi. qu'il arrive souvent parmi les hommes, qu'ils se prennent d'amitié entre eux, et rompent ensuite ces liens d'affection, messire Florent se plut dans la société de ces deux chevaliers Moraites , messire Jean Jadre et messire Geoffroy de Tournay '. Pendant le cours de cette amitié qui les unissait, messire Florent, en homme sage, dit à ces deux chevaliers :
« Mes amis et mes fréres, si vous voulez que je « vous reste attaché toute la vie comme compagnon « et comme ami, faisons serment de ne plus nous « séparer et de vivre entre nous comme frères. Le « roi, je le sais, vous aime et vous consulte avant « tous. Si donc vous avez en effet pour moi l'amitié « que je me flatte de vous avoir inspiré, parlez-lui « pour que j'épouse votre souveraine, la dame Isa- « belle, veuve de son frére. Tachez de lui prouver « par des.discours fondés en vérité, que la Morée « est dans un état perpétuel de guerre, et qu'en « y envoyant comme il le fait des officiers ?, il court « risque de la perdre; car:ces hommes ne cher- « chent que leur propre intérêt. Ainsi la princt- « pauté. s'épuise peu à peu, et court de grands « dangers. Le roi dépense ses trésors pour l'entre- « tien du pays; et d'autres en profitent. Pourquoi « retenir auprès de lui, comme dans.une prison, « l'héritiére de la principauté? Chacun s'en étonne
puiné de Jean d'Avesnes comte de Hainaut et de Alix d'Hollande.
Τὸν μισὲρ Τζὰν ντὲ τὸν Τζαδύοῦν xai ixeivov vet Τουρνάε
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« ici, et il ferait un acte aussi honorable qu'avan- « tageux pour lui s'il mariait Isabelle avec un che- « valier noble, de son rang, qui füt attaché à la « Morée, et süt la garder avant qu'elle soit tout-à- « fait épuisée et perdue pour les Francais. Mais je « ne m'appesautirai passurd'ennuyeux détails; faites « tous vos efforts, parlez au roi avec adresse, et « tachez de lui persuader qu'il est de son avantage « d'accepter cette proposition. Si vous parvenez « au succes et à la conclusion de cette affaire, «je vous promets que vous pouvez regarder et la « Morée et moi- méme comme tout à fait à vous. « Je porterai le titre de prince; mais vous serez « les véritables souverains du pays. »
Messire Jadre et messire Geoffroy approuvérent' beaucoup cette proposition, lui promirent de prendre tous les moyens d'arranger cette affaire, et lui dirent qu'ils espéraient en Dieu de la faire réussir.
Ils guetterent donc le moment où le roi serait en bonne humeur pour lui en parler. Ils trouvèrent en effet l'occasion, et lui firent des ouvertures. Ils lui.rapporterent beaucoup de raisons. Ils lui montrérent que toute la principauté était en danger; qu'elle était épuisée et courait à sa ruine, attendu qu'il n'y avait pas de prince qui y veillát en personne. « Vous envoyez, »poursuivirent-ils, « dans la « Morée un bail et des soldats mercenaires; mais « ils ne font que tyranniser les pauvres et com- « mettre des injustices envers les riches. Ils ne « cherchent que leur propre intérét , et le pays se
ISABELLE DE.VILLEHARDOIN.: 3g:
« ruinera certainement, si vous ne prenez spin d'y « placer un homme à qui vous le donniez en pro- « priété, qui ait l'administration générale de tout « ce qui le concerne, et ait un intérét direct à aug- »« menter le bonheur du pays. Soyez certain que « sans cela vous perdrez toute la principauté. Puis- « que vous avez, ὁ roi notre souverain, un héritier « du pays dans la personne de la dame Isabelle « fille du prince Guillaume, mariez-la à un homme « noble et à un guerrier distingué qui tienne la « principauté de vous. Vous ferez ainsi une action « honorable et qui vous tournera à profit, et tous « ceux qui en entendront parler vous béniront de « l'avoir faite. » ες
Pourquoi vous fatiguer par de longs détails ? Les chevaliers dirent tant de choses au roi; ils le pressérent par des raisons si fortes, qu'il consentit à la conclusion de l'affaire; en sorte que messire Florent épousa en mariage légitime la dame Isabelle, et obunt la principauté pour la posséder comme 800) propre héritage, et la transmettre à ses descendants. On dressa par écrit toutes les conditions et tous les articles de la tenure. On fixa ce que le prince devrait au roi, et respectivement ce que le roi devrait au prince. Un des articles portés dans le privilége* devait faire le malheur du pays, et était en méme temps une grande injustice. C'était, que si jamais la principauté venait à échoir à une fille, elle pourrait regner seule; mais que si elle
J. 'E τὸ πρεδελέντζιο, mot grécise.
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voulait se marier, elle devait obtenir la permission du roi de Naples alors régnant, faute de quoi elle serait déshéritée de la souveraineté de la Morée et de toute la principauté. Cet article était assurément trés-funeste.
On confirma ensuite ces conventions , et le roi fit aussitót conclure le mariage. Ainsi messire Florent épousa la dame Isabelle, fille du prince Guillaume. Ce mariage fut célébré avec beaucoup de pompe, de réjouissances et de frais. Les nouveaux mariés furent conduits à l'église, οὐ le métropolitain de Naples les bénit selon l'usage. Le roi revétit! alors Isabelle comme héritiére naturelle de toute Ja principauté. Il donna de méme l'investiture à messire Florent qu'il fit placer sur le tróne de prince, et le revétit du titre de prince d'Achaie.
Les fétes du mariage étant terminées, messire Florent se mit en route pour partir de la Pouille et se diriger avec pompe vers la Morée. Il fit sessalutations respectueuses au roi dont il prit congé, fit ses adieux aux comtes et aux chevaliers, augmenta sa suite en engageant et en prenant de nouveaux mercenaires à sa s6lde, et amena des chevaliers et des seigneurs à cheval, au nombre de plus de cent, ainsi que trois cents arbalétriers. Il arriva à Brindes et y trouva ses bátiments, à bord desquels il se rendit à Glarentza. Le bail de la Morée, le vieux messire Nicolas de Saint- Omer, qui se trouvait alors à Andravida, dés la premiére nouvelle de
ÉoxGéarioev, mot grécisé
l'arrivée du prince, se hâta de monter à cheval et P
arriva à Glarentza, où il présenta ses salutations respectueuses au souverain et à ceux qui l'accompagnaient. Le prince lui fit un brillant accueil; et aprés avoir réuni tout le monde dans l'église du couvent des frères mineurs :, il convoqua tous les chefs grands et petits, et leur fit voir les ordres du roi dont il était porteur. Il les remit d'abord entre les mains du bail, et lui montra que le roi, dans ses lettres, lui ordonnait de remettre entre ses mains les places et la souveraineté de toute la Morée et de la principauté. Il tira ensuite la commission ? par laquelle le roi prévenait par écrit tous les Moraites, liges et chevaliers, grands et petits, qu'ils eussent à reconnaitre messire Florent pour prince et souverain, et à lui rendre l'hommage lige que chacun devait au prince pour les fiefs et héritages qu'il tenait de lui, sous la réserve toutes fois de la foi et de l'hommage lige qu'ils devaient au roi. On fit alors apporter les saints évangiles, et on dit au prince:«Jurez d'abord que « vous nous gouvernerez avec justice et conformé- « ment aux lois du pays, et que vous n'inquiéterez « personne dans les franchises? qu'il possède 4,
1. Ποῦ εἶναι οἱ φλαμενόροι. Ce dernier mot est sans doute là pour epi μινόροι frères mineurs , deux mots que notre chroniqueur a déja grécisés.
Εἷς Ppayyia
ἡ. J'ai rapporté plus haut ce serment d’après le texte méme des Assises. | ,
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« et nous ferons ensuite notre serment; car: telle « est la coutume que nous tenons de nos peres. »
Le prince jura sur les saints évangiles de gouverner les Moraites en respectant les franchises et les usages qu'il trouvait dans le pays; et, son serment fait, les chevaliers et les bannerets lui rendirent l'hommage lige que chacun lui devait suivant son fief *, et sous la réserve des droits et des serments dus au roi. Le bail livra alors les places et la souveraineté du pays à messire Florent, qui devait les relever du roi. Aprés avoir recu tous les hommages, le prince changea tous les officiers, en commençant par les chátelains et les sergents des places fortes, qu'il remplaca par d'autres à lui. 1] nomma aux emplois de protovestiaire, de trésorier, de prévót des forts et à toutes les autres charges. D'aprés les conseils du vieux messire Nicolas de Saint-Omer, du grand connétable messire Jadre, de messire Geoffroy de Tournay et de tous les autres liges, grands et petits, il commença ensuite à régler les affaires du pays. Il vit que toute la Morée avait été épuisée par les soldats salariés et par les employés du roi, et les consulta sur ce qu'il y avait à faire pour y porter remede. Les plus sensés lui firent entendre que s'il continuait à entretenir la guerre avec les Grecs, le pays ne pouvait qu'aller en s'épuisant toujours davantage, et que s'il voulait le remettre en bon état, il devait
1. ὁ χαϑεὶς διὰ τὸ φέον τὸ εἶχεν. Le mot ee pour dire fief est d'origine francaise.
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emelure une paix durable et sûre avec eux, et s'engager mutuellement par serment avec l'empereur que chacun resterait toujours en paix.
Cet avis fut communiqué au conseil et accepté par tous. Le prince envoya donc deux messagers auprès du chef impérial des Grecs de Morée. Il lui fit part de ses intentions pacifiques , et l'invita à lui communiquer à son tour ses intentions eu cas oü il aurait les mémes vues. Le chef impérial agréa cette proposition. 1l donna des éloges à la sagesse du prince, et en homme noble et prudent il lui répondit que, conformément à l'habitude de l'empereur de préposer chaque année un nouveau commandant à la téte de ses possessions de Morée, il allait être, avant peu de temps, remplacé par un autre général, et que, puisqu'il voulait conclure une paix durable et sincére pour une longue suite d'années, il se chargeait, par amitié pour le prince et par zéle pour le repos du pays, d'en faire part lui-méme à l'empereur son maitre, et qu'il espérait en Dieu que l'empereur agréerait cette proposition. Il expédia en effet un messager à Constantinople, auprès de l'empereur, pour lui exposer en détail, et par les lettres qu'il portait, et de vive voix , que le prince Florent, qui venait d'arriver en Morée, avait demandé à faire avec lui une paix durable qui permit enfin aux habitants Francais et Grecs de jouir de quelquerepos.L'empereuraccueillit d'abord cette proposition; mais cependant on ne fit rien ensuite pour confirmer cette paix , ainsi que je vous le rapporterai plus bas, et comme vous allez l'apprendre.
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À l'époque dont je vous parle, l'empereur Michel Paléologue rassembla des troupes pour marcher contre Arta! et détruire et bouleverser, s'il lui était possible, tout le despotat. Le despote d’Arta? de son cóté ayant appris que l'empereur faisait des préparatifs pour marcher contre lui par terre et par mer, réunit ses chefs et leur demanda leurs conseils sur ce qu'il avait à faire dans l'intérét de la conservation du pays. Les plus sensés l'engagérent à faire un arrangement avec messire Florent, prince de Morée, pour l'engager à sejoindre à lui avec ses troupes. D'aprés ce conseil, le despote envoya comme messagers deux seigneurs des plus prudents et des premiers de son conseil. Il fit rédiger des lettres de créance qu'il leur remit, et les investit du plein pouvoir de conclure, par tous les moyens possibles, un traité avec le prince Florent, époux légitime de sa niéce , la princesse Isabelle fille de sa sceur ὅ.
Les messagers partirent d'Arta pour la Morée, où ils trouvérent le prince qui siégeait en conseil avec ses chefs. Ils lui remirent leurs lettres de créance, et lui firent leurs compliments au nom du despote leur maitre. Ils lui expliquérent ensuite avec détail et de vive-voix le motif qui les amenait dans son pays. Mais pour écarter les détails oiseux et arriver au fond de la question, un traité. fut
Nicéphore Ange Ducas Comnéne
3. On a vu que Guillaume de Ville-Hardoin avait épousé la sœur du despote d'Arta.
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. . 397 conclu par lequelle despote s'obligeaità envoyer son propre fils qui s'appelait Thomas ' en ótage auprès du prince, jusqu'à son retour en Morée.avec ses troupes, sans vain prétexte et sans fraude. Le despote se chargeait de plus de la solde et de l'entretien de toutes les troupes que le prince aménerait avec lui.
Ces conventions ainsi réglées, les envoyés retournérent auprès du despote auquel ils rapportérent qu'ils venaient de conclure un traité par lequel le prince Florent s'obligeait à venir à son secours, à la téte de cinq cents hommes d'élite, les meilleurs de toute sa principauté. Ils amenerent ensuite avec eux le fils du despote qu'ils environnérent de toutes sortes d'honneurs, conduisirent en Morée dans la ville d'Andravida, et remirent entre les mains du prince pour quil le gardát conformément à ses désirs. Le prince l'envoya dans la place de Chlomoutzi, et recommanda qu'on le traitát avec honneur, et qu'on le retint comme ótage jusqu'à son retour en Morée. Les envoyés apportérent en outre au prince la solde de trois mois de ses troupes, à partir du moment où l'empereur Paléologue devait commencer contre le despote d'Arta cette guerre si chaude qu'il lui fit par terre et par mer.
Dès que le despote apprit que les hostilités étaient commencées, il prit conseil des siens, et Soccupa avec beaucoup d'activité de ses moyens
1. Thomas Ducas Comnéne, fils de Nicéphore et d'Anno Pas léologue fille d'Eulogie qui était sœur de Michel Paleologue.
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de défense. De méme qu'il avait fait un traité avec messire Florent, prince de Morée et mari de sa nièce, il résolut d'en faire un autre avec le comte Richard '*, seigneur et comte de Céphalonie?, et lui donna sa fille ainée pour qu'il la retint comme ótage jusqu'à son retour. Ce comte fut invité à venir en personne avec toutes ses troupes porter secours dans cette guerre au despote, qui s'engageait de son cóté à le solder lui et ses troupes. 1] arriva en effet aussitót aprés cet arrangement à la tête de cent cavaliers, tous hommes d'élite et guerriers consommés. Le prince de Morée passa de Glarentza sur le despotat. À la première nouvelle de son arrivée, le despote sortit pour aller à sa rencontre, et lui adressa aussitôt le compliment suivant: « Soyez le bien venu, prince mon bon ne- « veu. C'est maintenant que je suis cosvaineu de « toute votre affection de parent pour moi. » Lorsqu'ils se furent assez embrassés à la grecque”, ils partirent et se dirigérent tout droit sur Arta. Le comte de Céphalonie arriva d'un autre cóté.
Qui pourrait décrire toute la joie que hiariifesta le despote lorsqu'il vit les Francs dans son pays? fi erut avoir gagné tout l'empire. Le prince fat logé
- 3. Mk τὸν χόντον Prrtéodes.
Καὶ ὅφον ἐκαταχόρτασον ous aca Ῥωραίων
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. 309 dans l'hótel du despote , tandis que celui-ci se retira dans l'intérieur du fort. Tous les chefs furent ensuite distribués, avec tous les honneurs dus au rang de chacun, surtout les chevaliers et les sergents nobles.
Le despote, avec les grandset les chefs de toutes ses troupes, alla faire visite au prince dans le logement qui lui avait été donné pour lui-méme, ainsi que pour le comte Richard, le protostrator, les bannerets et les chevaliers. Tous étaient alors assemblés en conseil et discutaient sur les moyens à employer dans cette guerre ou ils étaient venus au secours du despote. Lorsqu'ils virent entrer le despote, tous se levérent; et ils s’assirent ensuite tous en même temps. |
Le despote fut vivement réjoui de trouver le prince et son conseil occupés des moyens les plus propres à faire réussir son entreprise; et dés qu'ils eurent tous repris leurs places, ainsi que je viens de le dire, le despote prit la parole le premier, et dit au prince et aux autres chefs, qu'il les remerciait, comme ses amis et commeses freres, de latendresse et de l'amitié sincére dont ils avaient fait preuve en accourant avec tant d'empressement pour le secourir dans la guerre que l'empereur venait de lui déelarer. H les pria alors, en braves guerriers et en hommes nobles et prudents qu'ils étaient, de lui donner leurs conseils sur les moyens à prendre pour se conduire avec honneur et gloire, et mériter la louange des hommes. « Car si Dieu, » continua-t-il, « nous accorde la victoire, jamais aucun
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« Franc ni aucun Grec ne songera à attribuer « cette gloire à moi seul qui me trouve en guerre « avec l'empereur : c'est vous qui en recevrez tous « les éloges et tous les honneurs; tout le monde « sait en effet en Romanie qu'il n'existe pas de « guerriers supérieurs aux Français de la Morée; « car vous possédez au supréme degré la prudence « et l'art de la guerre. »
Quand le despote eut cessé de parler, le prince prit la parole, et lui répondit : « Despote, mon sei- « gneur et cher oncle', je vous remercie des louan- « ges que vous venez de donner aux braves et nobles « guerriers qui sont venus ici avec moi dans votre « despotat. Ne croyez pas que ce soit l'appát de « la solde que vous leur avez envoyée en Morée qui « les a décidés à vous offrir leurs secours en qua- « lité de soldats salariés? ; car cette solde ne leur « suffirait méme pas pour payer les armes et les « chevaux qu'ils ont eu à acheter pour venir vous « secourir d'une maniére honorable au moment du « besoin. Quant à moi, je vous assure, et vous « pouvez m'en croire, que c'est uniquement par « affection pour vous, par suite de nos liens de pa- « renté, et par ces égards de bon voisinage qui en- « gagent des voisins à se secourir mutuellement, « que je suis accouru à votre secoürs. Peut-étre ai-
I. Θεῖος, zio en italien, to en espagnol, et tayon en vieux francais. :
4. Soldats, souldiers ou soudoyers, signifient en un seul mot ce qui est exprimé ici par deux mots; le texte grec les appelle ῥογατόρους.
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« jé. cédé aussi à cette habitude qu'ont les Francs « de courir dux armes toutes les fois qu'ils erttén- « dént parler d'une bataille dans laquelle il$ peu- « vent'étre utiles; éar ce sont de braves guerriers « qui préférent l'honneur et la louahge dés hotames « δὰ butin, à l'argent ét aux. salaires. Voilà dañs uelle iitérition nous sommes aéccóurus dtiprès vous; et soyez assuré, mon boti oncle, qu'obtre «des nobles guertiérs que vous voyez ici, bien « d'autres encore seraient venus, s'ils l'avätent pu, « À leurs propres frais et säns' exiger de’ ὑσὰδ uhe c épiügle *. Tousvós amis sont accourus en homes « rloblés' pour vous offrir leuts services dans lé be- « sbin que vous avez d'eux. Ils vous prornettént en « attendant, et jé vous.promets avec eux, que rioüs « né quitteroris pas le despbtat sans avoir cómbattu « les troupes impériales entrées dans: votre pays, et « avóir recu la rhórt: ou Pavoit. donnée i nU$' éh- « nemis.»
Lé: déspóté: reméréia beaucoup le: prínbe. πὸ prirent ensuite: conseil sur ce qu'ils avaient à faire. La'diseussiori' für longue, et il fut enfin décidé'que dés le lendeimaim matin on rhettrait les troupes en miàrche, et on se ditigerait tout droit d'Arta sur Joandimiä?, où il’ avaient appris due les troupes ennemies étaient arrivées, ét que si les Grecs vou-
1. Le tente dit : μικρὸν Bü éwy ane petite diguille. La locution familière par laquelle jc traduis le grec est trésx-répandue en France parmi le peuple.
. '£ τὰ Ιωανίνα. Aujourd’hui capitale de l’ Épíre, (Voyez Pouqueste, possim.)
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laient accepter un combat, ils ne pouvaient que s'en réjouir, et priaient Dieu de vouloir bien leur inspirer une semblable résolution. Les hérants d'armes proclamérent aussitót de la part du despote, du prince et du protostrator, que toutes les divisions des Francs eussent à se tenir prétes à marcher sous les banniéres du grand protostrator de Morée partout où on les verrait se porter. Le lendemain matin les divisions se mirent en marche, se dirigeant sur Joannina.
Le Grand-Domestique qui commandait les troupes de l'empereur et avait plein pouvoir d'agir, fut informé que le prince de Morée et le comte de Cépbalonie étaient arrivés à Arta avec toutes leurs troupes salariées par le despote, et qu'ils s'avancaient tout droit pour l'attaquer. Aussitót il s'adressa aux premiers de son conseil et leur demanda leur avis. On décida que ce serait une honte et un grand bláme pour eux s'ils partaient de cette place, et qu'il valait mieux s'y tenir jusqu'à ce qu'on fût parfaitement informé de ce qui se passait. Peu de. temps s'écoula avant qu'ils apprissent d'une manière certaine que les Francs étaient arrivés à Arta,, et marchaient tout droit sur Joannina. A cette nouvelle, le Grand-Domestique et toutes les troupes, sans attendre une nouvelle délibération, levérent leurs tentes et prirent leurs quartiers. Ils se mirent en marche et partirent précipitamment , et sans autre disposition militaire que celle que chacun trouvait à propos de prendre. Ils ne déployérent pas leurs banniéres ; ils ne livrerent aucune
bataille; mais ils se mirent en déroute et prirent Ja fuite par le chemin qu'ils avaient suivi en venant de la Vlachie, comme si les Francs les poursuivaient la lance à la main, ou pire encore. De l'intérieur de la place de Joannina on les vit marchant en désordre et on s'apercut qu'ils étaient en fuite. Lorsque le despote apprit qu'ils fuyaient loin des murs de Joannina, il s'en réjouit beaucoup, et accourut avec empressement auprès du prince auquel il communiqua ces nouvelles. « Qu'attendez-vous « donc pour les poursuivre ? » dit alors le prince, et aussitót il donna ordre à son protostrator de réunir les troupes et de répartir les divisions de maniere à accélérer leur marche et à arriver assez promptement à Joannina, pour y atteindre les Grecs avant qu'ils fussent trop éloignés et donnassent plus de peine à poursuivre. L'armée arriva le soir même à Joannina où elle trouva les tentes des Grecs que les Francs occupérent. Le despote, ainsi que les bannerets et les premiers de l'armée, vinrent à la tente du prince, οὐ ils prirent conseil sur ce qu'ils devaient faire. Ils arrétérent qu'ils devaient poursuivre sans relache l'ennemi qui fuyait, et l'attaquer selon qu'ils le désiraient tous; et au cas ou ils ne l'atteindraient pas, ravager le pays de l'empereur en Romauie. |
Le lendemain matin ils se mirent en marche par la route qu'avaient prise leurs adversaires. Le prince fit alors prier le despote de passer auprès de lui, et l'invita à envoyer quelques uns de ses gens au Grand-Domestique, commandant de l’armée
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ennenne, pour lui dite, de la part du prince et du despote, qu'ils l'attendaient sur le champ de bataille pour se mesurer avec lui, et qu'il n'était pás digne d'un aussi brave guerrier que lai de venir chercher un combat, et dé se thettre aussitôt en retraite pour revenir sur ses pas at moment mêtne où il Pavait trouvé. |
Ceux qui recu£ent l’ordre de porter cette demande partirent avec rapidité, et atteignirent bientôt les Grecs. Ils leur criérent de loin qu'ils venaient en message, et demandérent ἃ être reçus pour rendre éornpte de la mission qu'ils avaient reçue sous serment. Le Grand-Domestique donna ordre de les introduire prés de lui, et ils lui dirent : « Le « princé et le despote saluent votre seigneurie ! , et « vous préviennent en amis et en fréres que « puisque vous avez trouvé eeux que vous cher- « chiez, ils croient convenable que vous les atten- « diez dans là position que vous jogerez là plus « avantageuse pour vous, afin de leur donner le « temps d'arriver avec leurs troupes et de pouvoir « vous mesurer avec eux. Faites, en hommes sages « et nobles, ce qui convientà votre honneur, et ni'é- « coutez pas les corisesls de ceux qui voudraient von « entralner à des choses indignes de vous. Autre- « ment vous tomberiez dans la bonte, et mériterier a les reproches de l'empereur, qui n6 manquerait « pas de vous accabler de:sa disgrace. »
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Le Grand-Domestique répondit : « Je fais mes « compliments au prince de Morég et au despote, « comme à des fréres et à des amis. Prévenez-les de « ma part que sitontes mes troupes eussent été dis- « posées à suivre mes ordres, je n'aurajs pas manqué « de me rendre à leur invitation; mais j'ai dans mon « armée des Turcs et des Cumans dont les chefs « refusent d'obéir à mes ordres. »
Les messagers, aprés cette réponse, revinrent syr leurs pas. Partout sur leur chemin ils rencontraient des traineurs, des chevaux qu'on ayait abandonnés parce qu'ils étaient harassés de fatigue, des armes et toutes sortes d'effets jetés par les troupes en fuyant, Ils prirent avec eux tout ce qu'ils purent, rejoignirent leur propre armée, et rapportérent la réponse du Gragd - Domestique. Quand le prince et le despote apprirent que l'ennemi continuait toujours à fuir de toutes ses forces, ils donnérent ordre à leurs troupes de ravager le pays. Tout le pays de l'empereur fut en effet bientót déruit et ravagé. Ils firent un grand butin et causérent d'autant plus de dommages au pays, que les habitants se croyaient parfaitement en süreté, sachant que l'armée impériale bloquait la place de Joannina. Ce malheur leur arriva doncinopinément, et ils eurent beaucoup à souffrir des excursions des cavaliers qui dévastaient le pays.
À peine deux jours s'étaient-ils écoulés qu'on apporta au despote la nouvelle que les ennemis étaient arrivés dans le golfe d'Arta avec soixante
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galères génoises !, et qu'ayant débarqué à Preveza?, ils ravageaient le pays et se dirigeaient tout droit sur Árta. Le despote s'affligea vivement de cette nouvelle, parce qu'on l'assura que ces bátiments génois étaient à la solde de l'empereur, et qu'ils s’avançaient contre lui pour lui faire tout le dommage possible. Le Despote passa alors promptement auprés du prince, et lui communiqua ses craintes que l'ennemi ne vint occuper son pays. Le prince lui répondit: « Vous savez, seigneur et « oncle, que je n'ai quitté la Morée et ne suis venu « ici que pour vous secourir dans la guerre oü « vous vous trouvez engagé. Ordonnez donc, tant « que je serai dans le despotat, tout ce dont vous « avez besoin, et je suis prét à le faire. ». Le Despote le remercia vivement, et.le prince ordonna à son protostrator de faire sonner les trompettes pour se mettre en retraite. -
Dans letemps de l'administration? du vieux messire Nicolas de Saint-Omer, seigneur de Thébes et bail de Morée, un certain noble Français, originaire de Champagne, portant le nom de messire Geoffroy de Brienne#, et cousin germain du seigneur de Caritena, ayant appris que ce seigneur venait
I. Τὰ εἶναι τῶν Γενουβέσων; on appelait autrefois en francais les Génois, Génevois.
3. Il y a sans doute quelque lacune dans cette partie de la chronique.
Μισὲρ Τζεφρὲ vri Πριέρε
de passer daris l'autre monde sans laisser d'héritier, concut l'idée de se rendre en Morée pour réclamer la seigneurie de Caritena. Il rit ses domaines en gage, emprunta de l'argent pour entretenir huit sergents et les emmener avec lui, prit des certificats des prélats et des seigneurs qui attestérent par leurs sceaux qu'il était bien le cousin légitime et de sang de messire Geoffroy seigneur de Caritena, fit des préparatifs dignes de sa naissance, $e mit à la téte de ses huit sergents, et partit de la Champagne, en se dirigeant sur Naples oü il trouva le roi. Il lui fit voir les certificats dont il était porteur, et déclara que, conformément aux usages recus parmi les Francs, il venait, en sa qualité de parent et de chef de sa famille, prendre possession de son héritage, et faire son hommage tel qu'il est exigé par la loi. Le roi, aprés avoir entendu ce discours et vu ses certificats, fit écrire au bail de Morée, le vieux messire Nicolas de Saint- Omer, pour que tous les seigneurs de Morée eussent à se réunir et à former une cour pléniére!, chargée d'examiner les certificats apportés dela France par messire Geoffroy. Au cas oü cette cour trouverait ses réclamations justes et fondées, elle était autorisée à le mettre en possession du fort de Caritena et de ses dépendances, et à lui en donner l'investiture.
Quand la cour réunie à Glarentza eut vu les certificats de messire Geoffroy et l'ordre du roi, elle donna lecture de toutes les pièces. Il y eut
Nf πᾶσουν κούρτὴν δυνατήν
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alors une assez longue discussion dans laquelle on rendit particulièrement compte de la conduite qu'ayait tenue le seigneur de Caritena lorsqu'il s'était réyolté.et avait passé à Thèbes du côté du Mégas-Kyr, avec lequel il était venu à cheval et armé' faire la guerre au prince Guillaume san souverain naturel, et dont ilrelevait pourson fort de Caritega et pour tout son domaine, Comme i avait manqué à sa foi et s'était révolté contre son souverain, il avait. été déshérité lui et ses descendants. Quelque temps après, les grands de la principauté obtinregt cependant du prince -par leurs instantes prières, que ses. propriétés lui seraient rendues, sous la condition qu'il ne les posséderait qu'à titre de do maine transmissible seulement aux enfants nés de son corps. Tous ces faits examinés, messire Geoffroy fut invité à se présenter, οἵ l'évêque d'Olene prit la parole, et lui expliqua de point en point la décision de la cour, fondée sur la conduite qu'avait tenue le seigneur de Caritena, et qui l'avait fait déshériter Jui et sa famille, conformément aux usages reçus dans tous les royaumes , et d'après lesquels tout homme qui manque à sg foi et prend les armes contre son souyerain, est privé, lui et sa famille, de ses terres et de sa souveraineté.
« Ainsi, » dit l'évéque en terminant, « vous voyez, « mon ami, que vous n'avez ancum droit à faire « valoir à l'appui de la demande que vous nous « faites. »
ISABELLE DE VILLE-MARDOIN. — 409 Quand-messire Geoffroy de Brienne entendit la décision qu'on rendait contre lui, en opposition à toutes ses espérances, il revint dans son logis et s'assit tout seul, pleurant et se lamentant comme s’il eût perdu tout le royaume de France qui οὖ été sieu. Après deux jours, il se mit à agiter dans son esprit et à considérer quelle serait sa position sil xetournait en France sans avoir réussi dans son projet. ll vit que tout le monde se rait de lui et le blàámerait d’être revenu sans aucun autre résultat que d'avoir dépensé son argent. Il se dit donc en luirméme: « Plutôt mourir que de revenir sans rien « faire et sans profit. »
Il &t alors connaissance avec un certain homme du pays, et prit de Jui les renseignements les plus exacts sur les places du pays de Scorta, telles que Araclovon et Çaritena, sur leur situation, sur la nature .de. leurs fortifications, sur la force de cliacune, et sur les troupes qüi les gardaient. Cet homme qui connaissait fort bien les deux. places, lui donna les renseignements les plus circonstanciés. Messire Geoffroy hâtit là-dessus son projet. 1l savanga dans l'intérieur de la Morée, et arriva ἃ Xeno-chori'. À son arrivée en eet endroit, il feignit de tomber dangereusement malade, et dit à tout le monde qu'il était attaqué de la dyssenterie. Il s'informa où il pourrait trouver à boire de l'eau de citenne? qui est astningente et arrête les cours de
I. Σ τὸ Esvoyópt , pays des étrangers
ventre. Un homme du pays lui apprit qu'il y avait d'excellentes citernes ' dans la place d'Araclovon, et que c'était là qu'il devait envoyer demander de l'eau. Il s'adressa alors à un de ses sergents qu'il affectionnait beaucoup , et dans lequel il avait la plus grande confiance, et lui dit: « Prends un flacon’, « et va au cháteau d'Araclovon. Tu diras au cháte- « lain que je le prie de me faire donner de l'eau « de sa citerne comme médicament. C'est un mé- « decin qui me l'a prescrit comme fort utile. Cepen- « dant songe à entrer adroitement dans la place « pour t'informer de l'état des issues et du nombre « des soldats de la garnison, afin de m'en instruireà « mon retour. Prends bien garde surtout que per- « sonne au monde ne sache rien de ce que je te « dis. »
Le sergent se rendit au cháteau, oü il trouva le chátelain. Il le salua trés-humblement de la part de son maitre, etle pria de lui faire donner de l'eau de la citerne; ce que le chátelain ordonna aussitót. Le sergent entra dans l'intérieur de la citadelle, et l'examina, À son retour il rapporta à messire Geoffroy ce qu'il avait vu. Dix jours s'écoulérent, et messire Geoffroy continuait toujours à dire qu'il était fort malade; et son sergent se rendait tous les jours dans la place pour lui en rapporter de l'eau fraiche. Il fit dire ensuite au chátelain qu'il le priait instamment de venir lui parler. Le chátelain
Φλασκὶ, mot grécisé
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. 4i:
se rendit aussitôt auprès du chevalier qui l'accueillit avec reconnaissance, lui expliqua sa maladie, et le pria de le recevoir dans la place avec un de ses chambellans *, et de lui donner une chambre ? pour y jouir de quelque repos, et se procurer aisément de l'eau toute fraiche de la citerne. Le reste de sa suite devait rester hors du fort.
Le chátelain, qui ne se doutait d'aucune ruse, promit aussitót de le recevoir dans le fort. Le lendemain messire Geoffroy y entra, amenant avec lui quelques effets. On dressa un lit, et il se reposa dans sa chambre, n'ayant avec lui qu'un seul sergent. Le reste de sa suite était dans la partie de la ville située hors du fort. Le chevalier se fit ensuite apporter le reste de ses effets parmi lesquels étaient cachées ses armes ?, et continuait toujours à garder le lit. Il invitait de temps en temps le chátelain à diner avec lui, et lui faisait les plus grandes démonstrations d'estime et d'amitié, dans l'intention de lui inspirer une sécurité plus aveugle, et de parvenir plus aisément à le tromper. Dés qu'il pensa lui avoir inspiré assez de confiance, et crut le moment favorable, il invita auprés de lui tous ses sergents, sous prétexte qu'il voulait faire son testament par la crainte de voir la mort terminer la maladie qui le tourmentait. Il les fit alors jurer dans sa chambre de garder le secret sur ce quil allait leur commu-
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niquer, et de l'aider diss l'exéention du projet qu'il méditait. Aprés avoir ebtenu leur serment, id leur tint ce discours : « Mes eompagnons , mes aniis et « mes frères, vous m'avez accompagné en Bomanie, « et vous savez eomment j'ai été forcé de mettre « més domaines en gage pour yenir d'une manière « digne de moi dans un pays où j'espérais et compv tais bien étre uiis en possession de la seigneurie «de Caritena et de ses dépendances; oar cette 4 place avait été bátie par mes parents. Vous savez « cependant eomment ces hannètes Moraites m'ont « deshérité et m'ont dépouillé de ees propriétés. α Une affliction des plus vives s'empara de moi. « J'eus honte de moi-méme, et mon cœur se serra « d'amertume. Alors comptant bien sur vous, je « conçus l'idée d'une tentative audacieuse, que je « vais vous expliquer, et qui réussira, si vous voulez « bien m'aider ainsi que je l'espére. Cette place que « vous voyez est trés-forte. Un trés-petit nombre «de gens suffit à sa garde, paroe qu'elle est bien = construite et bien approvisionnée. De plus, elle « est située dans l'intérieur du pays de Scorta « qu'elle domine. Emparons-nous donc de ce fort, « et déclarons que mous voulons le vendre au gé- « néral de l'empereur grec. Je ne doute pas que « quand le bail de la Morée apprendra cette nou- « velle, il ne se trouve trés-heureux de transiger « avec nous, et de nous donner le fort de Caritena « en échange des défilés de Scorta, et ne préfere « me voir occuper Caritena, que de voir Araclovon « vendu aux Grecs; car si les Grecs venaient à oc-
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. 413 a cuper cette place, ils se rendraient maitres et des « défilés de Scürta et de toute la printipauté. »
À cette proposition, $es serpents se cohcertérënt entre epx, dt examihereht les troyens d'exécution les plus propres à párvenir à leur but. Messire Geoffroy prit les derniers arrangements. 1l dit ἃ ses sergents qu'il avait. appris qu'il y avait hors dé la place une taverne * où.dn vendait du vim, et où le ohéátelaiu allait quelquefois, et què souvént inóme 1 s’ÿ arrétait pout boite avec les-autres, a Voiti
«donc, » ditil, «ce qu'il me parait convenable de « faire. Nous avons dans la phioe beaucoup. de paid « et. de biseait. L'eatt et les avines né nous man: « quent pas. Allez vous promeher: prés dé Ia ta- « verne, deux .ou trois.des plus ‘adrosts d'entre « vous, et invites le cháaélein avec le comnétable *, a et les meilleuts sergents de là plaoei/ Vous avez « assez d'argent :.achetez; uuel grande quantité de «:viri &u. tavernier?, et: abrouvlz-leb-ón jusqu'à ce u que vous les ayez .enivriés Quant à vows, phenezà y bien garde, et faites attention à ne pas boire 4 besuçoup de vin; car àutrenrest.nqus serions dé- « jouds dans toutés nos espérampes. Dès que vous € vous sêvéz aperçus qu'ils sort ivres, que: Pun « d'entre vous, le premier qui le pourra, ste: et « vienne me trouver dci, Un adteb le suivra, et éuc-
:. TaGipva.
2. Κοντοσταῦλος signifie ici eapitaime, chef d'une commétablie ;
compagnie.
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« cessivement tous ses compagnons. Prenez alors le « portier!, et jetez-le hors du fort. Prenez les clefs, « fermez la porte, et montez aussitót sur les murs « dela porte pour la garder et empécher qu'on ne « la brüle, qu'on n'entre et qu'on ne nous fasse « prisonniers. »
Les sergents exécuterent l'entreprise de la méme maniére que messire Geoffroy le leur avait prescrit. Les Français se soulevérent ?, comme je viens de le dire, et s'emnparérent du fort. Messire Geoffroy ordonna alors qu'on fit sortir les gardes du fort, qui n'étaient qu'au. nombre de douze, et pris parmi les Grecs du pays, et chargea l'un d'eux d'une lettre dans laquelle il écrivait au général de l'empereur de Constantinople d'accourir aussi promptement que possible auprès du fort d'Araclovon qu'il venait d'occuper, car il avait le dessein de le lui vendre et de le lui livrer.
. Le général des troupes impériales ressentit une grande joie à cette nouvelle; il réunit promptement ses troupes, Εἰ savanca en toute hâte vers le fort. Il occupa le passage de l'Alphée, dans la position appelée Aplos 3, qui est située sur la rive du fleuve. C'est là qu'il déploya ses tentes.et campa avec ses troupes. — |
A la nouvelle de la prise d'Araclovon, le châtelain, appelé Philocalosé, envoya aussitôt au cheve-
Ἐροδελεῦσαν, se révoltérent, mot grécisé
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. — 4:5 tain! de la ville, messire Simon de Vidoine?, deux messagers qui vinrent lui annoncer, à Araclovon méme où il se trouvait avec ses troupes, la rebellion de messire Geoffroy de Brienne, en lui disant que ce dernier voulait vendre au général de l'empereur grec le fort qu'il venait d'occuper.
Messire Simon monta aussitót à cheval avec ses troupes, et envoya partout des ordres pour qu'il lui vint d'autres hommes de tous cótés. Il cerna ainsi la place d'Araclovon, pour empécher qu'il n'y entrát aucun homme ni aucune chose de la part des Grecs impériaux. Messire Simon expédia ensuite des messagers auprés du bail de Morée, messire Nicolas de Saint-Omer, qui se trouvait alors à Glarentza, pour l'informer que messire Geoffroy de Brienne venait d'occuper le fort d'Araclovon , et avait écrit au général de l'empereur, en lui offrant de lui vendre la place, s'il lui envoyait de l'argent. Il ajoutait qu'il fallait qne messire Nicolas accourüt promptement avec ses troupes pour le secourir et empécher la perte de la place. Le bail partit en effet avec toutes les troupes qu'il avait autour de lui, et expédia en méme temps ses ordres partout pour que les troupes eussent à se réunir sur ce point. En arrivant à Araclovon , il trouva le chevetain messire Simon, bloquant le fort avec ses troupes, et occupant les passages pour empécher que personne püt arriver du
KiGirdvoc
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côté de l'armée impériale, et it le loua. beaücóup de toutes ces dispositions
Les troupés des Français! arrivaient cependant de tous eôtés, et elles ocempérent les défilés de Scorta qu'elles étaient chargées de garder.
Le bail; apprenant d'une manière certaine que
Hs Gréés mipéri&uk avaient pris position à Aplos,
sut lés rives de FAlphéé, dontia ordre à messire Simón, chevethin de Secrts”, de prendre toutes des troupes, é'estzh-dire cellés du défilé de Scorta, de Calarratx, de Perigardir, d'Alàndritur? et de Vostitze?, pour se dirigen. ἃ δ tête sur Isovai, occaper lé passage de Ptéra sur les eres de PAIphéé, le gárder et eipécher les Grecs dé pénétrer dans l'intérieur du canton: de Scorta,
- Messire Simon suivit les ordres du: bail, et: vint à la téte-de ses troupes occupér cette positioh où il se cámpa eti fáee de l'arméé imipériale. Le bail, en homine pruddnt, et d'aceord avec: son: eomseil', ordonna à deux chevaliers d'aller à Araclovon, et de dire ἃ messire Geoffroy que s'il rendait cetté: place à-la souveraineté royalé6, ainsi qu'il l'avait trouvée, on [αἱ pardonnerait lu conduité qu'il avait tenue ; et que d'ailleurs il ne devait pas penser à: tenir
Au roi de Naples, suzerain de Morée
cette place pour lui-même, ou à la vendre à un autre. « Dites-lui bien, » ajouta-t-il, « que malgré « tous ses efforts pour tenir solidement cette place, « je préférerai, et nous préférerions tous, mourir «ici plutót que de partir avec nos troupes avant « d'avoir abattu de fond en comble tous les murs « du fort, et de l'avoir enseveli lui-méme sous les « ruines qui l'écraseront de leur chute. »
Les deux chevaliers partirent, s'approcheérent, demandèrent une tréve *, firent signe de loin qu'on ne tirát pas sur eux, et déclarerent qu'ils étaient envoyés par le bail pour s'entretenir avec messire Geoffroy d'un arrangement qui intéressait son repos et son honneur. Messire Geoffroy se réjouit de cette nouvelle, et se montrant sur la muraille, il demanda aux chevaliers ce qu'ils avaient à lui dire. x Le bail de Morée, » lui répondirent-ils, « vous salue en ami, et ne peut voir sans étonnement la conduite que vous avez tenue dans cette affaire, et qu'apres le traitement honorable que vous aviez recu dans ce fort, vous l'ayez pris, vous le reteniez entre vos mains, et vous veuilliez le vendre au général de l'empereur Grec. Il vous prie donc, et nous vous prions tous avec lui, de ne pas vous « laisser entrainer par une idée de déception, et « par la vaine gloire de ce monde. Tous sont étonnés « de l'action que vous venez de faire. La rebellion « ne sied pas à un homme noble tel que vous, et « vous ne deviez pas méme laisser un tel projet s'em- « parer de votre esprit. Nous tous, les Francais
Am
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« de ce pays, nous avons été vraiment honteux de « cette entreprise, et nous en sommes encore af- « fligés. Nous savons bien que vous y avez été en- « trainé par le chagrin de n'avoir pu obtenir la baro- « nie de Caritena dans le défilé de Scorta, que vous « comptiez posséder, et par lhumiliation de vous « trouver décu dans vos espérances; mais nous ne « doutons pas cependant que vous ne vous repen- « tiez de l'action que vous venez de faire. Nous « vous conseillons donc avec instance de rendre ce « fort avant d'y étre contraint d'une maniére peu « honorable pour vous, et vous obtiendrez en « échange votre pardon, des bienfaits et des hon- « neurs. Ne nourrissez pas de projet caché, et songez « bien que vous ne pourrez résister à nos forces. Le « bail vient d'envoyer chercher des sapeurs, artisans « de Venise, pour construire des trébuchets qui « abattront vos murailles, et vous enseveliront sous « leurs débris dont la chute vous écrasera. » Messire Geoffroy leur répondit: « Seigneurs, « vous m'avez imjustement privé de mon héritage, « et vous n'avez mis en avant , vous autres Moraites, « que de vains prétextes et de misérables chicanes. « Le ressentiment et l'affliction que j'en ai éprouvé « m'ent poussé à la conduite que je viens de tenir. Je « 5415 fort bien, et je suis tout prét à le reconnaitre, « qu'elle ne m'est pas fort honorable; et puisque « vous me conseillez avec tant d'instance, je vous « rends la place, sous la condition que la décision « relative à ma succession sera portée en appel « à la cour du roi; je me soumettrai à tout ce
ISABELLE DE VILLE-HARDOIN. 4r9
« qu'elle décidera. Je ne suis venu en Morée que « dans l'intention d'y vivre avec vous. Abandonnez- « moi donc une propriété qui m'y fasse vivre; car « j'aurais hontede retourner en France. Mes parents, « mes amis et mes voisins me reprocheraient de « n'avoir agi dans mon voyage en Morée que « comme un enfant. »
Les discours que les chevaliers tinrent alors à messire Geoffroy, et ceux que celui-ci leur répondit, sont trop longs pour les rapporter ici, et moi-même je m'ennuie de les écrire. En dernier résultat, messire Geoffroy s'arrangea avec eux. 1] rendit la place, et obtint comme héritage transmissible le fief de Morena ". On le maria à la dame Marguerite?, cousine du seigneur d'Acova, qui avait pour héritage le fief de Lisarea 5. Ils eurent, grace à Dieu, de leur mariage, une fille appelée Hélène *, qui fut mariée ensuite à messire Vilam d'Aunoy, seigneur d'Arcadia 5. Ces derniers eurent à leur tour un fils nommé Erard?, et une file nommée Ágnez ?.
Agnez épousa ensuite messire Etienne Lenoir$, et ils eurent aussi des fils et des filles, dont il n'est resté pour héritier qu'un seul enfant du nom
I. Τῆς Mopévac τὸ efov
5. Μὲ τὸν μισὲρ Βιλάον vrl ἀνώε τὸν αὐθέντην ἀρχαδίας. 6. ἀράρδος.
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d'Erard, seigneur d'Arcadia '. Les orphelins se sont bien trouvés de son administration. Grâces à lui, les veuves amélioré leur situation, et les pauvres et indigents ont été arrachés à la misere. Souvenezvous de lui dans vos oraisons, et priez Dieu pour lui, car c'était un bon prince.
1. Mélétius, dans sa géographie en grec moderne, mentionne en passant, les villes du Péloponése fondées par des Francais qu'il désigne sous le nom général d'Européens; mais il défigure tellement les noms francais qu'il est presque impossible de les retrouver : voici le texte méme. ( Pag. 404, t. II.)
Τὴν Καρύτεναν ἔχτισε Ῥεγούντης ὁ Τηριέρης ἀφ᾽ οὗ ἔλαδε pécud'a si τὰ Σχόρδα τοῦ Δρόγου, μετὰ τὸν Κόντε Τζεντεφρές. ὦ ΓΆτάρης Τεροζηέργῆς ἔχτισε τὴν ἰάχωθα χάστρον, τὸ ὁποῖον εἶναι οὐ σμαχρὰν τῆς Δημητζάνας τανῦν ἔρημον, καθὼς καὶ εἰς ἄλλας Érapyiag. ἄλλοι ἀπὸ τούτους τοὺς Ἑὐρωπαίους,, οἷον ὁ Τζωάννης Νιδέλε ἔχτισε τὸ Γεράχι εἰς τὴν Τζακωνίαν ὃ ἠϊμπερτούζις Τρέμουλας τὴν Χαλαουρίτζαν : ὁ. Μισηθρᾶς, xai ἡ Μάνη εἶναι χτίσματα τοῦ Πρίγχιπος, xal ἄλλος ἄλλα, οἷον τὴν Βελιγόστεινν, τὸν Ἀϊίκλητον, τὴν ἀραχλωῤὸν, τὴν ἀνδραδίδα, τὸν Ποντιχὸν χάστρον εἰς τὴν ÉDuiay ἐπαρχίαν, καὶ τὰ ἑξῆς, τὰ ὁποῖα δὲν εἶναι ἀρχαῖα κτίσματα.
« Renaut de Trit bátit la ville de Caritena aprés avoir succedé au comte Geoffroy dans les fiefs des défilés de Scorta. Gautier de la Roche bátit le fort d'Acova non loin de Dimitzana ; ce lieu est aujourd'hui désert, ainsi que plusieurs autres forts dans quelques provinces. D'autres de ces Francs bátirent d'autres forts, tels que Jean de Neuilly qui contruisit Géraki en Tzaconie, et Robert de la Trémouille qui bátit Chalanthritza. Quant à Mizithra et au Magne, elles furent l'ouvrage du Prince. D'autres construisirent d'autres places, telles que Véligosti, Nicli, Araclova, Andravida, Ponticos cháteau fort de la province d'Élide et tous ceux qui ne sont pas d'une fondation antique. »
CONTENANT QUELQUES PIÉCES RELATIVES A LA FAMILLE DES VILLE-HARDOIN
Eco Henricus Trecensis comes Palatinus, notum fieri volo presentibus et futuris quód Rocelinus de Villä Harduini molendinos suos quos sub molendinis ecclesie sancti Quintini Trecensis habebat, cum totâ eorumdem molendinorum occupatione tàm in aquis quàm in aliis molendinorum usibus et necessariis, sicut pater ejus et ipse ea tenuerant, predicte ecclesie concessit et dimisit in perpetuum habenda , laudantibus et concedentibus fratribus suis et sororibus suis omnibus, tali videlicet pacto : quód eosdem molendinos tàm ipse quàm successores ejus ecclesie sancti Quintini acquietabunt, et eadem ecclesia singulis annis reddet prefato Rocelino suisque successoribus duos modios frumenti laudabilis. Ipsius Rocelini et fratrum suorum rogatu hoc laudari, et litteris annotatum. sigilli mei impressione firmavi. Affuerunt autem hujus rei testes dom. Haycius de Plancy et multi alii. Actum est hoc Trecis anno incarnationis domini 1170. Data per ma-. num Guillelmi cancellarii. ( Mss. de Ducange.)
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Extrait des Arefivas de l'Abbaye de S-Rémy de Rheims.
In nomine sancte et individuæ Trinitaüs amen. Ego Gaufridus de V ill&-Harduini notum esse volo tàm futuris quàm presentibus quód totam partem decima de Longà Villà, quàm possidebam , pro remedio anims: meæ et antecessorum meorum, in elemosynam resignavi Matheo Capellano divina celebrant et altari deservienti in capellà sancti Nicolai de Brandovillario et omnibus successoribus suis in perpetuum possidendam. Dominus veró Henricus d'Arzileriis, ad cujus fedum prefata decima spectabat, hoc laudavit. Ut autem hoc ratum et inconcussum permaneat, presentem cartulam impresslone sigilli mei roboravi. Hujus rei testes sunt dominus Joannes de Villá-Harduini, dominus Gerardus de Hanrue, dominus Guido de Plesseio , dominus Archarius de Caplevis , dominus Auberius de Plesseio. Factum est hoc anno incarnationis 1200. ( Mss. de Ducange.)
Türe de l'Abbaye de Quinty ordre de Cisteaux diocèse de Langres lez Tonnerre.
Notum sit tàm præsentibus quàm futuris quód ego Ganfridus Maresvallus Campanise er Hierosolymitanum æripiens pro remedio anime meæ et uxoris meæ et liberorum meorum dedi in eleemosynam eeclesie Quinciaci quamdam terram quam habebam juxtà puteum de Cha-
.sercio jure perpetuó possidendam. Hoo autem laudavit
uxor mea Joanna et filii mei, 4irardus et Gaufridus. Ut
autem hoc perpetuó ratum habeatur, Ego Gaufridus Marescallus Campania presens scriptum sigilli mei anctoritate munivi. Áctum anno verbi incarnati 1201.
(Mss. de Ducange.)
Ego Gaufridus Marescallus Campanie omnibus tàm presentibus quàm futuris notum volo fieri et ratum haberi quód Guido miles cognomento Labrive frater meus laude et assensu meo dedit in elemosynam pro remedio anime suse Deo et ecclesie B. Marie de Ripatorio dimidium modium bladi annuatim ad mensuram trecensem etc. Actum anno verbi incarnati 1202. Hodierna uxor Guidonis, et Wibors filia eorum. (Mss. de Ducange.)
Extrait de l'original de f Abbaye de Notre-Dame de Troies.
Ego Gaufridus de Villä-Harduini Romaniæ et Champagniæ Mareschallus : notum facio omnibus tàm præsentibus quàm futuris presens scriptum inspecturis , quód dedi et concessi medietatem decimae nostre de Wez ecclesie beate Marie de Fulci et alteram medietatem hujus decime ecclesie beate Marie Trecensis in perpetuum possidendam, tali tamen habità conditione quód filia nostra Aalaiz, et soror mea Emmelina, quamdiu vixerint medietatem hujus decime si voluerimus percipiant. Alteram vero medietatem filia nostra Dameronis et soror mea Haie, quamdiu vixerint teneant et possideant. Et
post decessum suum ad ecclesias prænominatas redeat hec totalis decima in perpetuum possidenda. Quod ut ratum et inconcussuur permaneat, presens scriptum sigilii mei munimine dignum duxi roborandum. Actum anno domini 1207, mense martio. (Mss. de Ducange.)
Scellé d'un sceau de cire jaune avec une croix ancrée, les branchons de la croix brisés du cóté du premier canton, sur lequel est un petit écu. À l'entour sont ces mots : GaurRipi, ManESCALLI CAMPANIE,
Extrait des Archives de l'Abbaye de St- Rémy de Rheims.
Ego Erardus Dominus de Fillá-Harduini notum facio universis presentes litteras inspecturis quód dilectus avunculus meus Joannes de Villä-Harduini dedit et concessit pro remedio anime suæ et predecessorum suorum domini de Quercu et fratribus ejusdem domus trium modium frumenti ad mensuram Trecensem in terragio suo de Villà-Harduini annuatim persolvendum : si autem de mensurá modii deficeret, de blado terragii ad Valentiam frumenti laudabilis predicte domui et fratribus mensura integra et perfecta restitueretur. Quia veró predicta eleemosyna frumenti prescripti in meo feodo predicte domui dei assignata est, ego pro remedio anime mez parentumque meorum predictam eleemosynam laudavi et concessi. Quod ut ratum sit et inconcussum permaneat, præsers scriptum sigilli mei munimine roboravi. Actum anno incarnati verbi 1210, mense martio. ( Mss. de Ducange.)
Extrait du cartulaire de Champagne de l'ancienne chambre des Comptes de Paris , intitulé t18ER PRINCIPUM.
Ego Erardus de Villa-Harduini notum facio tàm præsentibus quàm futuris quód ego, laude et assensu Mabille uxoris mee, et Guilelmi filii mei, tale feci excambium sive commutationem cum carissimà dominà meà B. Comitissá Trecensi Palatinà et Th. Comite filio ejus. Quitavi siquidem in perpetuum eisdem quidquid habebam apud Villam Mauri, in hominibus , in justiciá, in furno, et in quádam fide molendini, et quinquaginta septem solidos et tres denarios quos habebam in censibus et consuetudinibus Ville Mauri, quadraginta septem sestarios et sex bichetos avene ad mensuram Ville Mauri, et XXIX gallinarum, et homines remanentes , et quidquid habebam in supradictá villá in omnibus modis et commodis , preter quàm hæreditagium defuncti Th. de Villiaco quod remanet pueris suis. Dicta veró domina mea B. Comitissa Trecensis palatina, laude et assensu Th. Domini mei Comitis filii ejus, donavit mihi et heredibus meis in perpetuum in excambium predictorum omnium, pro hominibus quos habebam apud Villam Mauri, homines quos habebat apud Suillans, et id quod habebat in justicià, et homines domini mei Th. quos habebat apud Villiacum et duos homines quos habebat avenaium. Pro eo autem quod habebam in justicià Ville Mauri, donavit mihi in excambium justiciam de Velleri. Pro furno veró quem habebam apud Villam Mauri, et pro quodam prato pro .sede unius molendini donavit mihi in excambium XXXV lib. Pruvinenses percipiendas singulis per annis in nun-
dinis Trecensibus sancti Remigii..... dagiis et portis Trecarum pro viginti novem gallinis et hominibus remanentibus dedit mihi in escambium XXIV sol. annuatim percipiendos apud Suillans in gestiis. Pro quinquaginta septem solidis et tribus denarüs quos babebam apud Villam Mauri in censibus et consuetudinibus donavit mihi in excambium LVII sol. et tres denarios censuales apud Insulas in festo sancti Remigii. Pro XLVII sextariis et sex bichetis avenæ ad mensuram Ville Maur quos habebam in eádem villá donavit mihi m excambium XXXI sextarios avene ad mensuram Trecensem.. percipiendos in villis sequentibus, videlicet apud Vallem tres minas , apud Villam Lupi quatuor sextarios et tres quarterios , apud Villam Meruli quindecim sextarios et unum quarterium , apud Acenaium duos sextarios , et unam minam , apud Tournaium septem sextarios. Ut autem omnia quee praemissa sunt plenum firmitatis robur obtineant, presentem cartam sigilli mei munimine feci roborari. Áctum anno incarnationis domini 1218, mense maio.
( Mss. de Ducange.)
Ego Erardus dominus de Villá Hardoini notum facio omnibus tàm præsentibus quàm futuris quód cum bone memorie carissumnus pater meus Gaufridus de Villä Hardoini Campani Marescallus dedisset et concessisset ecclesiæ beatæ Mariz Trecensis medietatem decime suse de Wibors, qus scilicet medietas erat quarta pars totius grosse decime ejusdem ville, in perpetuam eleemosynam possidendam , tali conditione adjectà quód 4x filia sua soror mea, dicte ecclesie monialis , eandem decimam in vi suà pacificó possideat im usus suos privatos sicut
voluerit convertendam, et post ejus decessum ad supradictam ecclesiam reversuram, ego, intuitu dei et dictæ sororis meæ precibus inclinatus, predictam eleemosynam de memoratá decimá factam, laudavi, volui, et concessi, ita videlicet quód in ecclesià supra dictà anniversarium patris mei et matris mee singulis annis de cætero fiet , et similiter anniversarium meum et Maói//g uxoris meæ post obitum nostrum. Post decessum autem supradicte sororis mes proventus ejusdem decime in diebus anniversariorum nostrorum conventui ejusdem ecclesie pro pitancis distribuetur omninó. Quód ut ratum et firmum permaneat in futurum in hujus rei testimonium praesentem cartam feci fieri, et sigilli mei munimine roboravi. Anno domini 1218, mense junio. ( Mss. de Ducange.) Scellé en double queue de cire rouge.
Æzx transcripto Chartarum ecclesie Molismensis.
Ego £rardus de Villä Hardoini notum facio tàm præsentibus quàm futuris, quód ego, et Mabika uxor mea, Willelmo filio nostro volente et laudante, dedimus dedimus Deo et Beate Marise et domino Odoni Molismensis ecclesie tunc Abbati nec non et fratribus in eadem ecclesiâ Deo famulantibus, in perpetuam Eleemosynam duas partes decime bladi Lisigniarum et medietatem decime vini. Actum anno domini 1219. Mense decembri.
(Mss. de Ducange.)
Ex transcripto chartarum ecclesiae Molismensis.
Ego Erardus dominus de Villä Hardoini notum facio omnibus presentes litteras inspecturis quód ego laude et assensu filii mei Guillelmi quicquid habebam vel habere poteram in decimà de Chaali in magno et parvo , modis omnibus et commodis quitavi Ecclesie Molismensi. Actum anno gratiz 1220, mense augusto. (Mss. de Ducange.)
Extrait du cartulaire de l' fbbaye de Molémes.
Nos Odo Prior et Agnes priorissa, totusque conventus de Fossiaco , notum facimus presentem paginam inspecturis quód Haya soror domini Gaufridi de Villà Harduini et Damerons fiha ejusdem Gaufridi moniales ecclesie nostre , quiquid habebant in decimà de Chaali in magno et parvo, modis omnibus et commodis, coràm nobis quitaverunt ecclesie Molismensi ; et nos similiter, si quid in eádem decimá nobis et ecclesi: nostre unquam aliquo jure posset competere, omninó quitamus ecclesie memorate quod ut etc. Actum anno domini 1220, mense
augusto. ( Mss. de Ducange.)
Ex chartulario abbat. Molismensis.
Nos Erardus dominus de Villä Harduini notum facio O. P. L. I. quod ego, laude et assensu filii mei Guillelmi, quiquid habebam vel habere poteram in decimà de Chaali modis omnibus et commodis quitavi in perpetuum ecclesie Molismensi. Quod ut notum permaneat etc. Actum anno domini 1220, mense augusto. (Mss. de Ducange.)
Pd
Ez chartulario abbat. Molismensis.
Ego Aelidis abbatissa B. Marie Trecensis notum facio omnibus P. L. I. quód Ædelaïdis soror domini Erardi de Villà Harduini monialis nostra, in præsentià nostrà constituta, quicquid habebat in decimà de Chaali in magno et parvo, modis omnibus et commodis, quitavit ecclesie Molismensi; et nos similiter si quid nobis et ecclesie nostre in eádem decimâ de jure unquam possit competere, quitavimus memorate ecclesie Molismensi, quoniam predicta Adelaidis nihil juris omninó in eádem decimá habebat preterquàm solummodó ad vitam suam. In cujus rei testimonium fecimus presentes litteras et sigilli nostri munimine roboravi. Áctum anno gratie 1220, mense augusto. (Mss. de Ducange.)
Ex chartulario Champanie, bibl. Thuan. fol. 74.
Ego Erardus de Chacenaco notum facio universis quod ego veni ad fidelitatem dominæ meæ ligiæ B. Comitissæ Trecensi Palatinæ , et domini mei ligii Th. nati ejus comitis Campaniæ et Briz Palatini, et eisdem feci hominagium ligium contrà omnem creaturam quæ possit vivere et mori. Promisi etiam et teneor facere et adimplere eisdem Comitissæ et Comiti quidquid mihi dicent vel injunxerint dominus Odo de Granci, dominus Erardus de Villiaco, et dominus Lambertus Bochutus vel duo ipsorum. Et hoc super sacrosancta juravi me facturum et adimpleturum , sicut mihi dicent vel injungent praedicti tres milites vel duo ipsorum. In cujus rei testimonium , etc. Die actum anno domini 1221. nonas martii. ( Mss. de Ducange.)
Extrait dn méme cartulaire de Champagne.
Ego Erardus de Villä Harduini Campanice Marescallus notum facio universis presentes litteras inspecturis, quod ego vendidi laude et assensu Margarita: uxoris mes monialibus de Árgenteolis LV libras annui redditus quas percipiebam singulis annis in nundinis sancti Remigii Trecensi, de quibus LV libris XXXV, habebam pro excambio cujusdam furni bannalis quem habere solebam apud Villam Mauri, relique XX libre erant de antiquo
feodo. Quod ut notum permaneat et firmum teneatur litteris annotatum sigilli mei munimine roboravi. Actum anno gratie 1223, mense maio ( Mss. de Ducange.)
X VI
| . e Extrait du cartulaire de l'Abbaye de Molémes.
Hugo Dei gratiâ Lingonensis Episcopus, O. P. L. I. In Domino noveritis quód nos Eleemosynam quam nobilis vir Erardus de Villa Harduini et Mabilia uxor ejus, Guillelmo filio eorumdem volente et laudante , 'dederunt Deo et ecclesie Molismensi , videlicet quidquid habebant vel habere poterant modis omnibus et commodis in decimá de Chaali, prout litteris jam dicti Erardi super hoc continetur, ratum habemus et approbamus, et sigilli nostri munimine confirmamus. Áctum anno 1229. (Mss. de Ducange.)
X VII
Extrait du cartalaire de Molémes.
Ego Érardus de Villa Harduini notum facio tàm presentibus quàm futuris quód ego et Mabila uxor mea, Willelmo filio nostro volente et laudante, dedimus pro salute animarum nostrarum Deo et Beate Marie et domino Odoni Molismensis ecclesie tunc abbati, nec non et fratribus in eadem ecclesià Deo famulantibus in perpetuam eleemosynam duas partes decime bladi Lisigniarum et medietatem decmre vini, et apud Argentunium similiter duas partes decime bladi, et quidquid jeris habebamus in decimá vini ejasdem ville. Prætereà de-
dimus eidem ecclesie apud Lisignias terram liberam ad construendum in eà domum et granchiam, et unum hominem liberum Joannem videlicet de Puiroy cum uxore suá et heredibus suis; et quicumque ex parte abbatis et ecclesie Molismensis in domo suá apud Lisignias morabitur, habebit usuarium in omnibus aisanciis nostris sicut et h@nines nostri. Nos veró eleemosynam ipsam jam dicte Molismensi ecclesie, sicut de jure debemus,
antire tenemur. In cujus rei testimonium Ego Erardus de Villà Harduini presentes litteras sigillo meo sigillatas dedi Abbati et ecclesie Molismensi penés se reservandas. Actum anno domini 1229, mense decembri, (Mss. de
Ducange.)
X V ILI
Universis presentes litteras inspecturis Ego JJ illelmus de Villiaco, Campanie Marescallus salutem. Noverint universi quód ego dedi Priori de Randonviller unam fæminarum mearum, videlicet Mariam, filiam Milonis Pelliparie de Villa Harduini defuncti in excambium unius suarum videlicet pro Mari filià Benedicti de Randonviller, quam mihi prior ligié quitavit, ita tamen quód nulla dictarum fœminarum aliquid secum deferret quod ad hereditatem pertineat. Datum anno gratiæ 1231. Mss. de Ducange.)
Extrait des Archives de l'4bbaye de St- Rémy de Rheims.
Ego Joannes de Bosco, Armiger, dominus de Villä Harduini , 'Trecensis diocesis , notum facio tàm præsentibus quàm futuris praesentes litteras mspecturis ; quód
cum predecessores mei domini de Villà-Harduini in perpetuam eleemosynam dederunt et concesserunt pro remedio animarum suarum et predecessorum domui Dei de Quercu, et fratribus ejusdem domüs, unum modium frumenti ad mensuram trecensem percipiendum et habendum annuatim in terragio suo de dictà Villà Harduini, et eidem domui et fratribus ejusdem annuatim et in perpetuum persolvendum; si autem de mensurà modii deficeret , de blado terragii ad valentiam frumenti laudabili predicte domui et fratribus in aliis redditibus et exitibus dicte ville mensura integra et perfecta restitueretur; quia veró predicta eleemosyna modii frumenti prescripti predicte domui Dei assignata est et concessa: Ego Joannes de Bosco dominus de Villà-Harduini predictus, considerans verba apostoli , qui ait: Particeps mercedis efficitur, qui bonis operibus se instituit adjutorem ; pro remedio anime meæ parentumque et predecessorum meorum , prædictam eleemosynam prout à prædecessoribus meis hactenüs data extitit et concessa, pro me et successoribus meis presentibus et futuris laudo, concedo, et approbo, et contra præmissa seu earum aliqua promitto boná fide pro me et successoribus non venire in futurum. Quod ut stabile sit, ratumque et inconcussum permaneat in perpetuum, presentes litteras sigilà mei munimine roboravi in testimonium premissorum.'Áctum et datum anno incarnati verbi 1243, die duodecimá mensis octo-
bris. ( Mss. de Ducange. )
reté et fermeté nos avons mis nos seians en ces présentes letres qui furent faites à Troies en l'an de nostre Signor 1258, ou mois de janvier. ( Mss. de Ducange. )
Matrimonium contractum inter Ferrandum, regis Majoricarum filium, et Isabellam filiam Philippi d' Y bellin senescalli Cypri et Margarete filiæ Guillelmi Achaiæ principis.
In nomine Domini , amen. Anno incarnationis 1313, octavo decimo die mensis februarii, duodecimz indictionis, regnante serenissimo domino nostro domino rege Friderico tertio, regni ejus anno octavo decimo feliciter, Nos Tornellus de Tornellis, judex civitatis Messana, Fermus de Lardeä regius publicus ejusdem civitatis notarius, et testes subscripti ad hoc specialiter vocati et rogati, presenti scripto publico notum facimus et testamus, quód existentibus nobis in præsentià illustris Domini Ferrandi infantis filii illustris quondam Domini Regig Jacobi regis Majoricarum bone memorie, et nobilis et magnifice domine, domine Margarete, filie quondam domini Guillelmi Ackay Principis domine Matagriffoni, predicti domina Marguarita et dominus . Ferrandus vicissim animo obligandi consentientes, in nos predictos judicem et notarium tamquam in suos, cum scirent ex certá eorum conscientiá nos suos non esse judicem et notarum, pariter sunt confessi, quód cum nuper contractum sit matrimonium inter eumdem illustrem dominum Ferrandum infantem, et dominam Isabellam ejusdem domine Margarite et dicti quondam domini Guillelmi filiam , quam dictus dominus Ferrandus infans secundüm sacrosancte Romane ecclesie et canonum
instituta duxit legitimo matrimonio in.uxorem; contemplatione predicti matrimonii predicta domina Margarita solemniter promisit eidem domino Ferrando infanti assignare in dotem, et nomine dotis hinc usque per to-
tum mensem septembris primó venturum, sequentis ter-.
tie decimae indictionis, nisi justa causa impedimenti superveniret eidem domine Margarite, castrum et terram Mattagriffoni cum omnibus juribus, rationibus , hominibus, vassallis, casalibus , feudis, sive pertinenciis suis, eo salvo quód dicta domina Margarita possit perpetuó concedere unam militiam alicui de quo sibi videbitur, de iis bonis quz sunt in dictà castellanià.
Item omnes terras, casalia, castra, jurisdictiones , villanos, vassallos , et baronias existentes ubicumque extrà castellanum dicti castri Mattagriffoni , tàm que dicta domina Margarita habet, quàm habere sperat, vel habere posset in futurum, retento usufructu et possessione invità dicte domine Margarite predictorum bonorum existentium extrà dictam castellaniam , et eó quod dicta domina Margarita possit in suo servitio habere tot villanos, quod videbitur eidem domino Ferrando infanti ad ejusdem domini Ferrandi infantis arbitrium , excepto casali uno extrà dictam castellaniam, quod dicta domina Margarita debet habere pleno jure ad faciendum de eo quidquid sibi placuerit.
Item quia dicta domina Margarita asserit se habere jura in principatu Achaiæ vel Moreæ, in toto dicto principatu, vel saltem in ejus quintâ parte, eadem domina Margarita in causam seu ex causá dotis cessit eidem domino Ferrando infanti omnia predicta jura sibi competentia quâcumque ratione, qualiacumque essent, sive in Jurisdictione, sive in terris, vel feudis, constituens eum- ,dem dominum Ferrandum infantem exindé procuratorem "in rem suam, si eum exindè experiri contingeret, promit-
tens de predictis juribus hinc in anteà nulli alteri persone facere aliquam cessionem, vel quietationem, sive remissionem sub pœnà infra scriptà,
Item quia eadem domina Margarita asseruit se debere ex causà mutui, vel alià causá legitimä ab heredibus quondam dominæ Isabelle Principissæ Achaiæ perparos viginti octo millium, predicta domina Margarita ex causà dotis predicte cessit eidem domino Ferrando infant jura predicta, constituens exindé eumdem dominum Ferrandum infantem procuratorem in rem suam, ut possit inde experiri, promittens etiam eadem domina Margarita dicto domino Ferrando infanti de predictis juribus nulle personae in futurum facere aliquam cessionem vel remissionem, nec quód in preteritum de his aliquid alicui faciet sub prædictà infrascriptà poená. Item quia dicte domina Margarita se habere jura in terrá Calamette et in parte provincie Provincie, dicta domina
. Margarita cessit sibi ex prædictà causá prædicta jura.
Iter predicta domina Margarita convenit et promisit
' eidem domino Ferrando infanti dare, et assignare, et tra-
dere ex causà dotis prædictæ perparos quadraginta millium, cemputato perparo pro gillatis quatuor, de quibus perparis domina Margarita assignavit manualiter eidem domino Ferrando infanti in florenis auri perparos decem et septem millium, et reliquos perparos viginti trium millium predicta domina Margarita dare et assignare
. promisit eidem domino Ferrando infanti per totum præ-
dictum mensem septembris primo venturum , dicte sequentis tertiæ decime indictionis primó ventura.
. Item quia predicta domina Margarita asseruit se debere recipere pro comitatu Cephalinie perparos centum millium ex legitimá causá, dicta domina, Margarita cessit eidem domino Ferrando infanti jura predicta ex causá dotis secundum dictam formam. Qua omnia et ipsorum *
quodlibet predicta domina Margarita promisit solemniter domino Ferrando infanti attendere, et observare sub pœnà infrà scriptä.
Quèd si forte predictum matrimonium diseolveretur morte ejusdem domini Ferrandi infantis, vel dicta, domins Isabelle, liberis ex dicto matrimonio susceptis, quód de restitutione dictarum dotium, fiat totum id quod jus et justitia suadebunt.
Quas dotes dictus dominus Ferrandus recepit sub hypothecá et obligatione omnium bonorum suorum mobilium et stabilium, presentium et futurorum.
Quód si dicta domina Margarita contrà fecerit in predicts , vel in aliquo praedictorum, sponte se obligavit ad penam florenorum auri triginta millium eidem domino Ferrando legitimé stipulanti, ab eá solvendorum solemniter promissorum et tenere eidem domino Ferrando ad omnia damna, expensas, et interesse propter facta et facienda in curiá et extrà, rato manente pacto, omnibus et singulis supradictis in eorum robore duraturis, obligando eidem domino Ferrando proindé pignori omnia bona sua mobilia et stabilia, presenta et futura, ubicumque meliüs apparentia, tali pacto quód pœnâ solutä, vel non, liceat eidem domino Ferrando bona ipsius domine Margarite intrare, capere, et vendere quz maluerit, et de pretio pleniüs sibi satisfacere de sorte, pœnâ, expensis, damnis omnibus et interesse, occasione prædictà factis et faciendis, non obstante absentià , præsentià, vel contradictione ipsius domine Margaritee , vel alterius pro eo voluntarié facta, renuntiando expressé in iis omnibus consuetudini civitatis Messanæ super pignoribus edite, privilegio fori, seu legi: 57 convenerit, auxilio Velleiani senatusconsulti quód sit certiorata priüs à nobis judice et notario memoratis , juri hypotliecarum beneficio restitutionis in integrum, et
omnibus et singulis generahter juribus scriptis et non scriptis, quibus contrà predicta, vel aliquod prædictorum venire possit, vel se tueri vel juvare valeret. Undé ad futuram memoriam et dicti domini Ferrandi infantis cautelam, factum est indé presens publicum instrumentum per manus mei predicti notarii Fermi, nostris subscriptionibus roboratum.
Scriptum Messanæ anno, die, mense, et indictione premissis.
Ego Tornellus de Tornellis judex Messane , testor.
Ego Perronus Guereius de Messaná advocatus, testor.
Ego Andreas Guiterii de Turrillis , testor.
Ego Arnaldus de Casano de Majoricis, testor.
Ego frater Raymundus Dons Ordinis fratrum prædicatorum, testor.
Ego,Fermus de Lardeá regius publicus Messanz notarius, rogatus, predicta scripsi. '
1. J'ai tiré cet acte du spicilége de VAcbery tom. III, pag. 704, in-folio.
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DES NOMS DE VILLES, RIVIÈRES ET MONTAGNES DE MORÉE MENTIONNÉS DANS CETTE CHRONIQUE '.
ÂGapivoc, selon Méletius ancienne Pylos dans la Messénie, aujourd'hui Navarin.
Αγιος-Ζαχαρίας. Voy. Ζαχαρίας.
ἅγιον ὄρος, nom d'une montagne, d'une riviére et d'un village dans l'ancienne Corinthie.
᾿ἀγρίδι - Κουνουπίτζα, gorge de montagne qui m'estinconnue prés de l'Alphée, voyez pag. 353.
ἀχόθα, en Messénie. Bátie par Gautier de Rousseau.
ἀλφεὺς , rivière qui divisait l'Élide de la Messénie. Aujourd'hui Orphia et Rouphia.
ἀμύχλιος, appelée aussi Nix dans cette chronique. L'évéque de Nicli s'appelait évéque d'Amy-
clée. Aujourd'hui Sclavo-Choria.
ἀνάπλιον, ancienne Nauplia dans l’Argolide. Aujourd'hui Napoli de Romanie.
ἀνδραθδίϑα, ancienne Cyllene, dans l'Élide , aujourd'hui Andravida.
ἄπλους. lieu qui m'est inconnu sur les bords de l'Alphée.
ἀρακλόθος ou ἀραχλόθον ou ἀραχόδα, bourg qui porte encore ce nom. Il est situé en Tzaconie près du mont Chelmos. Il y a aussi un défilé de ce nom.
Apye, l'ancienne Argos qui porte encore le méme nom.
Âpxadia, ancienne Cyparisséis dans la Messénie, aujourd'hui Arcadia.
ἀρμυρός. Je ne trouve qu'un
t. À l'époque où les Français envahirent le Péloponése on y trouvait 12 places fortes : 1? Patras; 2° Corinthe; 3? Argos; 4? Anaplion; 5° Ponticos ; 6° Arcadia; 7° Coron; 8? Calamáta: 9" Modon; 10° Nich; 11* Lacédémonie ;
12? Monobasia.
Armyros en Messénie, ce n'est pas de celui là qu'il s'agit dans cette
chronique; voyez l'index suivant.
Áxaía, ancienne province du
Βατίκα, aujourd'hui Vatica en Laconie. Cette ville a donné son nom à la baie de Vatica , prés du cap Malée.
Βελιγόστι, dans l’intérieur de la Laconie. Je ne trouve ce lieu mentionné que dans Melétius, tom. II, pag. 414. Il n'est marqué sur aucune carte, bien qu'il existe encore sous le méme nom.
Bul. Je ne puis trouver Vliziri sur aucune carte ni dans Melétius. Cette ville devait se trouver dans l'Élide et tout d'Andravida (voyez pag. 163).
Βόστιτζα, ancienne Ægium en Achaie, aujourd'hui Vostitza, port sur le golfe de Lépante.
Βούρναδος, lieu qui m'est inconnu (voyez pag. 293 ).
Γαρϑδιλίθον, lieu qui m'est in-
* connu.
Ταρδίχι, sur l'Alphée ou Rouphia entre Dimitzana et Calavryta.
Γεράχι, appelée aujourd'hui Hieraki prés de Monembasie en Tzaconie , bâtie par Guy de Néle.
Γιστέρνα, appelé aussi Κινστέρνα dans les auteurs hyzantins. Ville cédée par l'empereur Guillaume à Michel Paléologue pour sa rancon ( voy. pag. 238).
INDEX
Γλαρέντζα, aujourd'hui Cla-
rentza. ll y a une ville, un cap et un golfe de ce nom , entre l'Élide et l'Achaie.
Δαμάλας, ancienne Trézéne, aujourd'hni Demala ou Damala, dans la pointe de l'Argolide ancienne , prés du cap Skyllo.
Anpro& , inconnu.
Δομόκος, inconnu.
Δραγάλιγος et Δραγάλιθος, en Tzaconie ( voyez pag. 251 et 289 ).
Δρέπανον, aujourd'hui Drépani à l'entrée du golfe de Lépante; ancienne Drepanum en Achaie.
EísoGa , appelé aussi lecba et
Hoc6a ; ce lien m'est inconnn.
ἑλιάκος, sujeurd' hui Igliako ou rivière de Gastouni. Ancien Pénée qui coulait en Élide.
ἕλος, aujourd'hui Hélos ou Tzyli en Tzaconie.
Éxaxcov , antrefois Naupacte, aujourd’ hui Lépante.
Ζαχαρίας (ἅγιος), St-Zacharie, peut port prés de Glarentza.
Hoo6a voyez Eiocoa.
INDEX
ἴσοθα vOyez Kivo6a.
KoAa6póra , ancienne Cynéthe en Achaïe. Aujourd'hui Calavryta.
Καλαμάτα, ancienne Calami en Messénie, aujourd'hui Calamata.
Καλάμι. Je ne puis trouver ce lieu et ne voissur les cartes qu'un Zaccharia Culamo, sur l'Eurotas ou Vasili Potamon , qui ne peut répondre au lieu indiqué dans le texte.
Καπέλος, inconnu, en Tzaconie.
Καρίτενα, dans l'ancienne Arcadie sur les bords de l'Alphée; elle fut bâtie par Hugues de Brienne. Elle conserve encore ce nom.
Καψιχία, en Tzaconie; je ne puis trouver ce lieu ( voyez pag.
. Kompiwirpa; je ne puis trouver le nom de cette ville qui était située prés d'Arcadie dans l'ancienne Messénie.
Κόρινθος, ancienne Corinthe; conserve le méme nom.
Κορώνη, ancienne Colonis sur le golfe de Messénie. Aujourd’hui Coron.
Koprívot , voyez Zxoprivor.
Κουνδοῦρον- ἐλαιῶνα. On trouve dans la Mégaride un lieu de ce nom; mais celui dont il s'agit dans le texte doit étre situé en Tzaconie.
Κουνουπίτζα ( ἀγρέδι), ce lieu m'est inconnu (voyez pag. 253.)
Κριστένα, inconnu (voyez pag.
KpnoalGa, inconnu,
Adxec, Laconie, aujourd'hui Tzsconie.
Δαχεϑαιμονία, nom de ville et de district dans l'ancienne Laconie.
AsGirta , probablement Levitza en Laconie prés de l'ile Servi (voyez pag. 358 ).
Λεῦτρον ou Δεῦτρα, bátie par Guillaume de Ville-Hardoin en Tzaconie. Elle conserve aujourd'hui le nom de Leutros.
Atdwpia, aujourd'hui Léondari prés de la source de l'Alphée et non loin de celle de l'Eurotas.
Δισαρέα , inconnu.
Μάνη, le Magne ou aujourd'hui Mania, bátie par Ville- Hardoin. Il en distingue deux Παλαιὰ Mévn( pag. 188) et Μεγάλη Μάνη (pag. 251).
Μελίγγος, les Melinges étaient une tribu Slave, qui vinrent se fixer près de Bardouni dans le Taygète.
Μεσαρέα, lechroniqueur donne ce nom à un district de Morée dont je n'ai pu déterminer la situation. Melétius ni Étienne de Byzance n'en font mention.
Moa» , inconnu ( pag. 266).
Μισιϑρὰ, bâtie par Guillaume de Ville-Hardoin prés des murs de l'ancienne Sparte.
Mobeva, ancienne Méthoue en Messénie, aujourd'hui Modon.
Μονοθασία, appelée anjourd'hpi
Monembasie et Nanplion ou Napoli de Malvoisie, en Tzaconie.
Mopéve , elle conserve le même nom et se trouve près du mont Geranios ou St-Élie, à quelque distance au nord de Navarin.
près de Corinthe. Je ne puis retrouver cette Moüvrpa, inconnu. Près d'Ar-
Mupia, ancien Péloponèse.
ἹΜωραΐται, Moraites, habitants de la Morée.
NoO:, ancienne Amyclée en Tzaconie.
Νέα Πάτρας voyez Πάτρας: Neapatras fut bâtie par Théodore Ducas, voyez l’index qui suit.
. Óei6a voyez Εἴΐσοθα.
Dacc6a, inconnu, probablement en Tzaconie.
Ilérga , ancienne Patræ en Achaie. Le chroniqueur - parle aussi de Παλαιὰ Πάτρας et de Νέα Πάτρας.
Πελοπόννησος, appelé aujourd'hui Morée
Περιγάρδι. ; inconnu prés de l'Alphée ( pag. 272).
Πλατάνος, inconnu.
Ποντικὸς, aujourd'hui Pontico- Castron ou Pundico-Castron selon Pouqueville, sans doute sur les bords de la rjviére.
INDEX
Σαντόμερ, cháteau bâti par [a famille française des St-Omer.
C'est probablement le Santamerm dont parle Phranzes dans sa chronique ( voyez pag. 386 ).
Σακπίχος. Autrefois Acrise, amjourd'hui Sapicon ou Sapico en Tzaconie sur le golfe de Colokythia.
Σερδία, probablement en Arcadie ( voyez 35g et 373); il y a un autre Σερδία en Macédoine.
Le Z«p6íava mentioné page 266 est sans doute le méme lieu.
Σχλαδίχα, probablement le pays appelé aujourd’hui Sclavo- Choria, les villages des Sclaves.
Zxigra ; défilés de Tzaconie,j je ne puis déterminer leur position.
Zxoprivor , habitants des défilés de Scorta , les mêmes que les Κορ-
Tiaxovia , ancienne Laconie.
Φανερομένη, peut être Phanars.
Χαλατρίτζα, ancienne Tritée,
INDEX
aujourd'hui Chalanthistra. Elle fut bátie par Robert de la Trémouille en Achaie.
Χῶλμος. Il y a encore une montagne de ce nom, l'ancien Cronius en Tzaconie.
Χλουμοῦτζι, ville bâtie par Geoffroy II de Ville - Hardoin,
appelée encore Klomouki ou Castel Torrese.
ὥλενα, Olène » était un évéché suffragant de Patras. Aujourd'hui Gastouni. Il y ἃ aussi une montagne de ce nom en Achaie,
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INDEX
DES NOMS DE LIEUX, RIVIÈRES ET MONTAGNES MEN- TIONNÉS DANS CETTE CHRONIQUE, SANS Y COM- PRENDRE LA MORÉE DÉCRITE DANS L'INDEX QUE
PRÉCÈDE
ἀϑήνα, Athènes.
ἀλμυρὸς, port dépendant du duché d'Athènes; voyez l'index précédent.
ἀνάπαλις, Naples , en Italie.
ἀνατόλια, Anatolie, Asie-Mineure.
ÁvaroMxoi, Asiatiques, habi-
tants de l'Anatolie.
ἀνδριανούπολις, Andrinople.
ἀντιοχεία, Antioche.
ἀντζὼ, Anjou, province de France.
Ápra, Arta en Épire. Le despotat d'Arta embrassait l'Épire, l'Acarnanie , l'Étolie et la Thessalie.
ἀράκλεια, Héraclée.
ἀξία, île de Naxos. Ce duché qui comprend les Cyclades s'appelle quelquefois Dodécanése ou douze iles.
Βενετία, Venise.
Beverixox , Vénitiens.
Bepóva , Vérone en Lombardie.
Βλαχία, partie de la Grèce située entre la Thessalie et l'Épire et qui embrasse particulièrement les montagnes du Pinde.
Βοδονίτζα, ville de Livadie en face de Negrepont.
Βονιδὰτ ou BouGèr, Bénévent, voyez Mronbar.
Βουλγάροι, les Bulgares.
Bpovrnç , Brindes, dans le royaume de Naples.
Γαλατὰς, un des faubourgs de Constantinople.
Γαρδίκι, village voisin de Dodone. Il ya surl'Alphée une ville de ce nom appelée aussi Klitor.
Γένοξα, Gênes.
Γενουθήσοι, Génois, appelés
Genevois dans le vieux francais.
Λωδεχάγησον, voyez Alia.
INDEX
ἐγγλητέῤῥα,, Angleterre.
Éd, Hellade, partie de la Grèce comprise entre le Pénée, l'Acheloüs et les Thermopyles.
ἕλλένοι, Hellènes. Ancien nom des Grecs, qui s'appellent aujourd'hui Ῥωμαῖοι.
Εὔριπος, détroit entrel'Eubée et la Béotie. C'est aussi le nom ancien de l'ile de Negrepont.
Zwoc ,ily a une montagne de ce nom près de Missolonghi , c'était sans doute le nom d'une peuplade Slave.
Ζιτοῦνι ou Ζητοῦνι. en Livadie.
Θαλασσίνα, en Livadie.
Θεσσαλονίχῃ, 'Thessalonique.
65 6ac, Thébes en Béotie.
ItpoocAup.a , Jérusalem.
ἰταλία, l'Italie.
ἰωάννινα, Jannina , capitale de l'Épire.
Καλαύρία, Calabre.
Καρεντάνοι, habitants de la Carinthie.
Καρύδι. 1l y a aujourd'hui une montagne de Candie dans la Mégaride prés de Macry Plagi.
Κατεχάλον, entre la Thessalie et la Macédoine.
Κατελάνοι, les Catalans.
Κατελονία, la Catalogne.
Κεφαλονία, Céphalonie.
Koupavia , la Cumanie, habitée par les Cumans. Aujourd'hui Moscovie ( voy. pag. 77, not. 6).
Κορφοὺς, Corfou.
Κρέτα, Créte Candie.
Κωνσταντινούπολις, Constantinople.
aujourd'hui
Δαΐνοι je ne puis découvrir quel est ce peuple (voy. pag. 93).
Δάντζα, aujourd'hui Lanzo sur la Stura au pied des Alpes. Il l'appelle aussi Λάτζα.
Λάρισσα, Larisse en Thessalie.
Δουμπαρδία, Lombardie.
ΛΔουμπάρδος, Lombard.
Μαχρὺ-Πλάγι, la longue côte.
Ce lieu porte encore ce nom; il est situé dans l'isthme , non loin de Mégare.
Μέγαρα, Mégare, capitale de la Mégaride.
Magnóovia , Manfredonia ville du royaume de Naples , bátie par Mainfroy.
Μουντουνίτζα, voyez Βοδονίτζα.
Μουνφαρᾶ, Montferrat, éÉcrit aussi Μονφέρα, Mouvpaoàr et Moóvrs-Movvgapár.
Μπονιθὰτ, Bénevent, voyez Βονιδάτ.
Νιχαία, Nicée.
Οὐγγρία, Hongrie.
Οὔγγρος, Hongrois.
IIagic, Paris, appelé διιδεὶ Παρίσι.
Πελαγόνια, province située sur les confins de la Macédoine et de l'Albanie. Bitoglia ou Monastir en est la capitale.
IInw6&r voyez Βονιδὰτ, n Moνιδὰτ.
Πούλια. l'Apulie ou la Pouille appelée aussi Πούλης.
Ilovpyóvia , la Bourgogne.
Πρέθεζα, Prévéza en Épire.
Προθέντζα, la Provence.
Προδεντζάλοι, les Provencaux.
Ilópyoc , en Livadie.
P. Ῥάγουν, Arragon.
Ῥωμαῖοι, les Grecs. Ils avaient pris le nom de Romains au lieu de celuid'Hellénes depuis la translation de l'empire a Byzance.
Ῥωμανία, Romanie ancienne,
Turquie d'Europe.
Σαδοὲ, la Savoie.
Σαλέρνα͵, Salerne, dans le royaume de Naples.
Σαλόνα, Salona en Livadie.
INDEX
Σαλονίχη, Salonique, voyez e«σαλονίχη.
Σερδία,, Servie en Macédoine.
Σιδερόπορτον, en Livadie
Σικελία, Sicile.
Σχλάθοι, les Sclaves.
Σχλαβουνέα, Esclavonie,
Συρία, Syrie.
Τζαμπάνια, Champagne.
Ἰζάρα, Zara en Esclavonie.
Toox«&vo. , Toscane.
Tocxévoç, Toscan.
Toudícxo , Tudesques, Allemands.
Τουλούζα, Toulouse.
Τοῦρχοι, Turcs.
Toupxop.dvot , Turcomans.
$aoàr voyez Μονφαρὰτ.
Φιλαδέλφια, Philadelphie dans l'Asie-Mineure.
Φιλάνδρα, Flandres.
Φιλανδρία, Flandre.
Φλαμέγγος, Flamand.
Φλάνδρα, Flandres.
Φραγκία, France, et quelquefois Pays de l'occident.
Φράγχος, Franc et Français:
Φράντζα, France.
Φραντζέζοι, Français.
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DES PERSONNES MENTIONNÉES DANS CETTE CHRONIQUE
ἄγγελος ὁ Καλοϊωάννης Κουτρούλης, Ange Calo - Jean Coutroulis, despote d'Arta.
ἀλέξης et ἀλέξιος 6 Βατάτζης, Alexis Vatace , empereur de By-
zance.
ἄμπδας, Belas de St-Omer.
λνέζα, Agnis, fille de Vilsin d'Aunoy, seigneur d'Arcadia.
Av, Aunoy, appelé aussi ἀνῶε.
Âpdpdoé, Erard, fils de Vilain d'Aunoy, seigneur d'Arcadie.
ἀρίγος Δάντολος, Henri Dandolo, doge de Venise.
ἀρομπέρτος, Robert de Courtenay, empereur français de Constantinople.
Áprosc, Artois, corte d" Artois, frére de St-Louis.
ἀσελῇ ou ἀσελῆς vr 6906, Anceau ou Ancelin de Toncy.
Βαλϑουδὴς ou Βαλδουΐνος, Baudoin I**, empereur de Constentinople.—Baudoin Il, empereur de Constantinople. — Baudoin, roi de Jérusalem.
Βατάτζης, Jean Vatace, des.
pote d'Arta. — Isaac Vatace, empereur de Constantinople.
Voyes Kupodxne. — Alexis Vatace, empereur de Constantinople.
Βερίθιε, probablement Vierson.
Voyez pag. ros.
Βιδόνε, Simon de Vidoine.
Βιλάος ντὲ ἀνῶε, Vilain d'Au-
noy.
Βιλαρϑούης, Ville - Hardoin. 1l est question. dans cette chronique de Geoffroi de Ville - Hardoin, maréchal de Champagne et de Romanie , de son neveu bail puis seigneur de Morée, de ses deux fils Geoffroi et Guillaume princes de Morée, et de sa petitefille Isabelle princesse de Morée.
Βουτζαράϑαις, les Boutsarades, famille grecque de Tzaconie. Voy.
pag. 131. °
Bpù, Brienne. Gautier de Brienne. Il est écrit de plusieurs manières.
Γαλερὰς, Galeran ou Gautier de Brienne duc d'Athénes, page
450 | INDEX
Γαλθιέρης vrè Bon, Gautier de Brienne, le méme.
Γαλθιέρης vrà Ῥουτζιέρης, Gautier de Rousseau.
Ταλτιέρης ντὲ Ῥοζιέρης » Gautier de Rousseau.
Γγιπὲρ ντὲ Σχὸρ, Guibert d'Escore. : ^
Iioc; ou IY; ou I vci λὰ Ports ou Ρῶζε, Guy de la Roche, abréviation de Guillaume de la Roche, duc d'Athènes.
ΓΥγιοῦν. ντὲ Νέδελε, Guy de Néle. : .
Γουλιάμος, Guillaume, sans nom propre (voyez pag. 139).
Τουλιάμος ἀλαμάνος, Guillaume Alaman. ^ :
Γουλιάμος Καλαμάτης, Guil- Jaume de Ville - Hardoin, surnommé de Calamata. .
Γουλιάμος vrè λὰ Ports, Guillaume dela Roche, duc d'Athénes.
Γουλιάμος vrà Σαλὸ, Guillaume de Champ-litte, premier seigneur de Morée ( pag. 109 ).
Δάντολος, Henri Dandolo, doge de Venise.
Δοξαπατρῆς., Doxapatris, surnom d'un des Boutzarades (p. 141).
Δούκας, Théodore Ducas, sébastocrator.
ἔδένη, Heléne fille de Geoffroi de Brienne , seigneur de Moréna. ' Z.
Zauria, Isabelle de Ville- Hardoin. .
Θεόδωρος Δούκας, Théodore Du.
cas , sébastocrator.
9000, Anceau ou Ancelm de Toucy. — César de Toucy.
Ἰωάννης Βατάτζης s Jean Vatace, despote d'Hellade.
Καίσαρης vrè Go00, César de Toucy.
Καλαμάτης, Gnillaume de Calamate, 2^ fils de Geoffroi I de Ville-Hardoin.
Καλοϊζωάννης, Ange Calo-Jean Coutroulis, despote d'Arta.
Καμπανέσις, le Champenois, surnom de Guillaume de Champlitte.
Καρετάνος, appelé aussi Δούκας τῶν Καρετάνων ou Καροντάνων, le duc de Carinthie. H veut parler du duc d'Autriche.
Κάρλος, Charles I d'Anjou , roi de Naples. — Charles II.
Καταθᾶς, Jean de Catava.
Karaxoutwàc , Cantacuzène, général grec.
Koïuvéroç, Colinet, maréchal de Morée. |
Κονραδὶν, Conradin , rival de Charles d'Anjou.
Κοντεφρόνε ντὲ Μπουλιοῦ, Godefroy de Bouillon.
Κουμάην, Pierre Cymain.
Κουτρούλης, Ange Calo-Jean Coutroulis , despote d’Arta.
Κυρσάχης ὁ Βατάτζης, Isaac Vatace. Kypodxne est une abréviation de Κὺρ ἰσαάκης.
INDEX
Δάσχαρις, Lascaris, empereur de Nicée.
Aûs, Hugues de l'Ile qui prit le surnom de Ἰζερμπόυνη le Charbonnier.
Aíantyac, seigneur de LesPigas (pag. 102).
Aírtn, comte de Lecce et de Brienne.
Δέων, appelé Κὺρ Δέων. Léon le philosophe, empereur de Constantinople.
Δέων Σγοῦρος , Léon Sgure,
Δινάρδος ou Aiväpr, Léonard de Vérules.
Δοὴς vrl ἀντζῶ, Louis d'Anjou, fils de Charles I d'Anjou.
Δούκας, Lucas.
Μαμοῦνας, famille grecque de Monobasia.
Maio; Psuèuv, Mai Rémond.
Maxpóvo; , Macrinos, général
grec.
Μαργίτα, Marguerite appelée aussi Μαργαρίτα et par abréviation Μαάτην. Il est question ici de deux Marguerites. L'une est la deuxiéme fille de Guillaume de Ville-Hardoin; l'autre est la fille du seigneur d'Acova.
Mappe; ou Μαφραὶς, Mainfroi , roi de Naples et de Sicile.
Max, chef turc frère du sultan Azan.
Μιχαὴλ Παλαιολόγος, Michel Paléologue, empereur de Constantinople.
Μονοϊάννης, famille grecque de Monobasia.
Μούρτζουφλος, Murtzuphle , empereur de Constantinople.
ἹΜπαλδουθίνος, Baudoin, empereur de Constantinople, voyez Βαλδουθίνος.
ῬΜπατουῆν ou Mravrouñv, Baudoin, empereur de Constantinople.
Μπονιφάτζιος, Boniface, marquis de Montferrat.
MracdGa, Jean de .Passava.
Mravadiros, Benoit, huitième archevêque de Patras.
Μπριένα, Brienne. Gautier de Brienne et Hugues de Brienne, voyez Bor.
Μπουλιοῦ, Bouillon. Godefroy de Bouillon. : , '
Ναιναὺτ, Hainaut, Florent de Hainaut , mari d'Isabelle de Ville- Hardoin.
Ναούλη et Νεούλη, Jean de Neuilly, maréchal de Morée.
Νέδελε, Guy de Néle.
Νιδελὲτ, Jean de Neuilly.
Νιχεφόρος, fils de Jean Vatace.
Νικόλαος vr& Σανοῦς, Nicolas Sanudo, duc de Naxos.
Νιχόλος ντὲ Xàvr Ouip, Nicolas de St-Omer.
Nré6a, Pierre de Thou.
Nropäç, Thomas, seigneur de Salona.
Obyyes ντὲ Au, Hugues de l'Ile, qui prit le surnom de Τζερ»
μπούνη, le Charbonnier.
Obyyoc vci Πριέρης, Hugues de Brienne.
BeM esélvo;.
Ilacáóa , Jean de Passava.
Ihépoc , qu'il nomme φρὲ Πρέρος
ἐρημίτος, frère Pierre l'hermite.
Πέρας Koons, Pierre Cu-
Ram.
Πιέρος vté TeGde et Nr , Pierre de Thou.
IDs, le seigneur de Plessis, Πριέρης, le comte Hugues de Brienne, voyez Mapuiva et Byf.
Πριένε, Hugues de Brieane.
Πριέρε, Hugues et Geoffroi de
Brienne. P.
Ῥεμοῦν, Mai Remond.
Ῥεραγοὺν ; il fait un nom propre de ces deus mots qui signifientroi d'Arragon. Il l'appelle ailleurs ῥήγα τῶν Κατελάνων et τῆς Karsλονίας et Pol ντὲ δεγοῦν.
βιιζάρϑος, Richard, comte de Céphalonie.
Ῥοζιέρης, Gautier de Rousseau.
Püts, Guillaume de la Roche.
Ῥομπέρτος, Robert, empereur de Constantinople.
urbépne, Gautier de Rousseau, ῥὺν vri Τουρνὰ, Raoul de Tournay.
Pérce, Roth ou plutôt Othon de St-Omer.
Ῥουμπέρτος vtl Ῥρεμοῦλα, Robert de la "Trethouille qui prit le nom de χαλατρίτζα.
Ῥουμυπέρτος vri Ttaumév(ac, Robert de Champagne, cousin de Guillaume de Champ-litte.
Xàyr-Óplo, Blioolas de St-OQuner.
— Jean de St-Omer.
Σγοῦρος, Léon Sgure, chef grec.
Σιμοῦν ντὲ Βιδόνε, Simon de Vidoine,
Monobesia, Zrévac ὁ Μαῦρος, Étienne Le
Noir.
Tec , Pierre de Thou.
TTédpoc, Jean de Jadre.
TC&y vri KaraGa , Jean de Catava.
τἴζὰν vri IIaca6a , Jean de Passava.
ζῶν vri Ναούλη où Wioboa, Jean de Neuilly, maréchal de Morée, appelé aussi Ἐζὰν vrè Ni- Bar.
Tv vri Σὰντ - Ouip, Jean de St-Omer.
Ἰζὰν vrà Τουρνᾶ et Ἰουρνᾶε, Jean de Tournay. .
Ἰζανέτα, Jeannette, fille de N.
de Brienne.
Ὑζερμπούνη, le Charbonmier, surnom de Hugues de l'Fte.
Tésppés ou Τζεφρῶε ou Τζεφρὲς Βιλαρδουῆς, Gevffroi .de Ville- Hardoin.
ἸΤζεφρὲς vrè Toupvds, Geoffroi de To |
urnay. Tov , Jean de Tournay. —
INDEX. 453
Raoul de Tournay. — Geoffroi — 40d ,nom du chátelain de Tournay. d'Araclovon.
Τρεμοῦλα, Robert de la Tré- Φλορὰς, Florent de Hainaut. mouille, prend le nom de son fief de Χαλατρίτζα. X:
$. Χαλατρίτζα,, surnom de Robert de la Trémouille.
Φειερδερίγος, Fréderic, empereur d'Allemagne.
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DES MOTS GRÉCISÉS DANS CETTE CHRONIQUE
ÂGoip, AGob εἰ ἀδουέρης,
avoué.
AGouxdros , avocat.
ἀδουχατεύω, avocasser, faire l'avocat.
ἀμιράλης, amiral.
ἀμπάρα, jeu de barres.
ὑμᾶτα, armes.
Áopartón , armer.
Βάρκα, barque.
Βάρχες, barques.
Bapxiræ, petite barque.
Bipyéra , vergette , ancien mot francais pour désigner une lance.
BiyAau , vigies, sentinelles de nuit, de vigiliæ.
Βιχάριος, vicaire, lieutenant.
Bipya, verge du commandement , signe de la magistrature.
Boüxxwa , buccins , trompettes.
Βουργισαῖος, bourgeois.
Γαρδινάλεος et Γαρϑινάλιος, cardinal.
Ταρνιζοῦν, garnison.
Γαρνιζεύω, mettre garnison.
Tâgoc, guelphe.
Γγιπιλίνος, gibelin.
Γιστέρνα, citerne.
Δούκας, duc.
Δουχάδες, ducs.
Aoóxnca , duchesse.
Aouéortxoç, domestique.
Δράκοντας) dragon.
Gic, tayon, vieux mot français,
pour ayeul et oncle.
Καδαλάρης, chevalier. 1l em-
ploie aussi le mot Καδαλάριος.
Καθαλαρίτζης, chevalerie.' Καθαλιχεύω, chevaucher.
Κάμπος, champ.
Κανόνιχος, chanoine.
Καντζελιέρης, chancelier.
Καπελάνος, chapelain. | Καπιτάνος et Καπιτάνιος, Capt"
taine.
Kacíióta , casques de ii Καστέλλις, petit châteñu.
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ἹΚαστέλλια, châteaux.
K2o792Aay0ua , chátellenie.
ἹΚαστελλάνος, cbátelain.
ἹΚατοῦνα, eantonpement, ἹΚελλὶς, cellule.
Κιδιτάνος, chevetain.
Ἰωπελένος , gibelin.
Keopaovdv, commission.
Κόμμις, commis.
Κόμμιτος, commis, Κομμοῦν. commananté, Κομμεντοαύρης , commandeur.
Κογγεστειύω, eenquénr, Κονταίσα, comfesse.
ἹΚοντοσταῦλος, cannétable.
Kovroc , comte. .
Kóvte , eomte.
Kovrdd'a;, comtes.
Κορδερείρι, oonyerture.
Κοστεύω, coüter.
Κουγγέστα, conquéte.
Κουγγεστεύω, conquérir.
Κούμον, commmnauté.
Kouuravia, compagnie.
Κουρσεύω,, courir, ravager.
Κούρτα et Κούρτη, coer.
Keogeseia , courtoisie.
Κυρὰ, dame.
Κυράδαις, dames.
ΔΑεγάτος, légat.
Δίζιος, lige. Λιζία, ligie, allégeance.
Mavréra, nouvelles, mandats.
Mavräua, madame.
Maävrès , mense, domaine.
Mapxénç , marquis.
Méorpupac , maître.
Moy, mille.
Μισὲρ, messire.
Μινουρέος, mineur.
Μουλάρια, bêtes de somme.
Μπαϊλάτον, bailat.
Mna, , bail, baeillj.
Μπαρουνία, baronnie.
Μπαροὺς, baron.
Μπαστάρδος, bâtard,
Ντάμα, dame.
hommage. I] ee sert aussi du mot ἀνθρωπία.
Guov, office.
Oouus oc , officier.
Παΐδδλος, bail, voyez Μπαΐλος.
Παλάτι, palais.
Ὠαράντος ; parent.
Ilaoowvía , baromie,
Iacedrito, passage, voyage d'outre-mer.
Πελεγρίνος , pélnria.
Πόρτα, perte.
Πορτάρι, portier.
Πρεθελέτζιον , privilége. Ij se sect des mots φράγγωιν προδολότζιο, privilége franc, pour indigner un fsanc-alleu,
Ilgiyxvra , prince.
Πριγχιπάδες, princes.
Πριγχιπάτον, principauté.
Πριγχιπίσσα,, princesse.
Προθεδοῦρος, prévot, provéditeur.
Προδελέτζια, privileges
Προξελέντζα, idem
Προθέντζια, provinces coclésiastiques.
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Tabépvz, taverne, Pé , roi. Ταδερνάρις, tavernier.
Pat, idem. Tapxacia , carquois.
Pós , idem. Ttéurpa, chambre.
booa , idem. Ἰζαμπρελιάνος, chambellan.
Pos, idem. Ἰζενερὰλ, géneral; il dit Βιχά- Ῥήγας , idem. ρίος τζενεράλ.
Ῥηγάτον, royaume. Ἰζούστραις, joutes.
Ῥηγάδες ,TOoyaumes . Tévra, tente.
Ῥήγαινα» reine. Τιντεύω, placer des tentes.
Ῥιγήνα, idem. Τέρμενο, terme.
Ῥήνα, idem. Τουάρης, douaire.
Ῥεθεστίζειν, revétir. Τουρνέσιος, argent tournois. Ῥιτζίστρο, registre. To£6a , trève.
Ῥοδολεύω, revolter, rebeller. ἸΤριμπουτζέτα, trébuchets , ma-
Ῥοξολεμένη; revoltée, rebellée. — chines de guerre: Poóya, rouques, vieux mot Τρισουριέρης, trésorier. pour habit.
Φαμίλια,, famille.
Zip et Zip, sire. Φέον, fief.
Zayira, flèche. Din , idem.
Σαϊτολάσι, amas de flèches. Φίε, idem.
Σέντζο, siége d'une ville. Φλαμενόροι, frères mineurs. Σεργένταις, sergents. QA doxa , flacons.
Σχάλα, échelle. Dpéyuxoc, franc, privilège Zxaphdra , écarlate. franc.
Zxourdptov, écu. @pt, frère, moine.
Æxourapdros, écuyer. Φρεμινούροι, frères mineurs, Σπιτάλια, hopitaux, ordres hospitaliers. | X.
Συφαμίλοι, du mot φαμιλία, famille. Xdorn , papier.
Xapria , papiers.
CAS CPR δα εν LE 9/4/9949 S/79/99/ 9999/9 νην νον 0/09/06 VER S A
ERRATA
Page 3, note r. L'année 6612 du texte ne répond pas à l'année 1094, mais à l'année 1104. Voyez la note 3, pag. 354.
Page 14, note 3. L'année 6716 du texte ne répond pas à l'année 1198 de J. C. , mais à l'année 1208. Voyes la note 3, pag. 354.
Page 33, note 3. Au lieu dela note , lisez : Λάντζα aujourd'hui Lanso. Le ville et la vallée de Lanzo sont situées au pied des Alpes du cóté de l'Italie et sur les bordá de la Stura.
Page 25 , note 6. Λάτζα, substituez la même remarque.
Page 27, note 4. Κυδέρνος est un mot grec ancien.
Page 69, note 3. Κάλλις est un mot grec ancien,
Page 92 , note 3. Ζιγούς. Il y a une montagne et une province de Zigos prés du lac de Vrachori.
Page 116 , note 6. Mwip Tic ; lisez : Micip ΤὮιφρές.
Page 141, note 7. Christionus, lisez : Christianus.
Page 151,note 4. Καλαφατεύω est un mot grec ancion.
Page 152 , note a. Ναυλῶ est un mot grec ancien.
Page 192, note 3. Πέπερα, lises : Πέρπερα.
-Page 200, note 3. Τζοόστραις, lisez : Τζούστραις.
Page 282, note 1. Klithot, lisez : Klithor.
Page 327, note 4. Igliano , lisez : Igliako.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/chroniquedelaco02buchgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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